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TRADUCTION. 1 

DES ESCLAVES (En 6 
Si tu rencontres un esclave qui $'est enfui de chez 
son maître par suite de l'excès duftravail et des tour- 
ments auxquels il était soumis, me le rends pas à 
son propriétaire, et ne le Jui fais/pas retrouver. Au 
contraire, donne à cet esclave lhospitalité dans ta 
maison , fais-lui du bien, etsouffrequ'i il demeure chez 
toi jusqu'à ce qu'il choisisse s 
s'en aller, soit de retourner comm 
son maître !. 















“esclave près de 
DE LA DÉSAUCHE DES FEMMES. 


3 

Lorsque tu connaîtras d'une femme qu Le à 
١ CF Deutéronome , ax, 15, 26. ١ 
الى‎ 
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ohtanément, soit de 













6 JANVIER 1860. 
uñe prostituée, tu sauras que 
être acceptée de sa part, mi aucune bénédiction ou 
faveur pour l' église, وها‎ qu'elle persistera dans son 
état de liberti tinage, 11 معام‎ sera pas ainsi dans le cas 
dra À résipiscence, qu'elle abandonnera 
ses pratiques de débauche, que son repentir sera 
évident, quéde besmoün ! aura eu de l'effet sur elle, 



















et que ses péchés auront été pardonnés. Alors elle 
devra pleurer, ensuite déplorer et regretter sa con- 
duite passée. Le motif dudit précepte vient de cela, 

que tout ce que cette femme offrait était le pro- 


alaite de la débauche +. 
DES COUVERTS. 

Si un monastère se trouve avoir des chiens se 
tenant à sa porte, comme étant offerts aux personnes 
qui s'y rendent, من‎ ne doit pas vendre ces animaux, 
ni employer la moindre partie de leur prix dans 
les dépenses du sanctuaire 
aucun cas pour ناماع‎ 4 
car ceci est un.pé péehé que Dieu a puni dans le livre 
de la loi ancienne*. 


NES (er DES JARDINS ل١‎ 


Quand l'un de vo 


entrera dans les vignes de son‏ قر 


compagnon ou datis son jardin, a but de s'y 

١ C'estädire probablement le psaume pénitentiel, ou la prière 
pour le pardon des péchésicom sis. (CE. le 1 والسط دس‎ 0 
noie 1.) 

1 CT. Dentéroncme, LAIT 17, 18 

SIC. ماشلا‎ 16. 1 
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goûter tout ce qu'il + voud a en “fait de Guits qui 
sont sur les arbres, ou de raisins qui se trouvent 
dans les vignobles. Qu'il mange done tant qu'il peut; 
mais qu'il n'emporte, ni ne AT. ne jette rien; 
car cela lui est expressém ue 












ll en sera de même lorsque quelqu'un de vous 
entrera dans le champ de céréales de son compa- 
guon. JL pourra manger de ses épis mürs, et qui 
Sn ler piton de D s froisse avec la 
, main, tout ce qu'il voudra, lui ebceux qui seront 
RS D mais il n'en ge: rien prendre pour em- 


la méchanceté; dans ce cas هآ 1 لا‎ laiss 
de chez lui, mais d'une ص‎ 0111 
écrire une lettre d'a et SE 






en pleine liberté, die qu'elle ph + 6 aller. où relle ss 
dra; car cette réunion 9 /' eu lieu pendant un 


١ CC Deutéronome, XXI, 24. 
* Cf. ibid. 35. 





‘et cohabiter avec ell 


8 JANVIER 1860. 
temps entre eux ne doit pas/être la cause de leur 
perte. Le chef ou le gouverneur traitera avec bien- 
veillance leur affaire, il gardera le secret jusqu'à ce 
qu'ils se soient séparés de bon accord, éloignés l'un 
de l'autre; قلعم نع‎ pour qu'ils ne se perdent point. 
Lorsque dans de telles circonstances ur homme 
a laissé partir sa femme, et que cette dernière se sera 
mariée avec un autre individu, le mari n'aura plus 
aucun droit d'aller vers elle, ni de la forcer à re- 
tourner chez lui. En effet, elle s'est attachée à une 
autre 20 appartient alors à un autre 





homme, qui éprouve de l'affection pour elle, et du 
penchant, comme elle le désirait. Le premier mari 
peut aussi, de soncôté, épouser une nouvelle femme, 
s'il le veut. s'il préfère rester seul, sans nul 
autre mariage; Ceci lui est encore permis et licite !. 













DES JEUNES FILLES VIERGES QUE L'ON ÉPOUSE. 


Quand un homme épouse une jeune fille vierge, 
er le mariage promptement, Cela 
un terme convenable, que l'on fixe 
du consentement de: parties, ou par suite d'une 
raison péremptoires Le mari ne pourra point alors 
séloigner de sa fen ne et entreprendre un long 
voyage, à moins qu'elle n'y consente. C'est un mé- 
rite pour l'épouse dé permettre ce voyage; mais, si 
elle ne le veut pas, le mari sera forcé de s'en abste- 
nir, Il devra d'abord voir commerce avec sa femme 


le une année entière, afin de 
3 







LC. Lhutéronome, dir, 15. 
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PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 9 
jouir ensemble de leur union. Or il se peut qu'il en 
naisse un fils, ou que là femme devienne enceinte, 
ce qui serait le comble de leur joie et cimenterait 
leur intimité réciproque. Après cela l'époux est par- 
faitement libre de voyager où il veut, soit dans un 
lieu rapproché ou éloigné, en laissant toutefois à sa 
femme les moyens nécessaires pour ها‎ dépense ; jour- 
nalière, suivant la durée de son voyage et dans une 
large proportion !. 


(PRÉCEPTE D'HUMAXITÉ. ) 


N'accepte pas en gage, du malheureux ou du 
pauvre, la meule qui lui sert À moûdre son blé. N'ac- 
cepte pas non plus de lui ses deux sacs de grains à 
la fois, S'il n'a rien autre chose 0 ceci à engager, 
prends une seule de ses deux mes su ,ىد‎ et laisse-lui 
l'autre, afin qu'il dispose à son de cette ressource. 
Cherche à le consoler et non #lui créer des obs- 
tacles, si tu veux que Dieu te yoie et te donne une 
généreuse récompense dans l'autre vie, où tu seras 
au nombre de la troupe de ses كن‎ 


DU GAGE. ë 


Lorque l'un de vous fera تم سنا‎ 
son ami, à la condition d'un gage 
vers soi, il ne devra pas être introduit dans la maison 
de l'emprunteur pour choisi lui-même ce gage, 
mais il restera à la porte, et  Æ que ce dernier 


CF. Deutéronsme, xxiv, 5. 
١ CF chi, 6. 











èt à son frère ou à 


TT Et : 


à garder par بعل‎ 


10 JANVIER 1860. 

lui prépare le gage qu'il préfère, pourvu qu'il soit 
de la valeur de la dette qu'il a contractée. Le pré- 
teur ne doit pas ètre injuste, ni avoir la prétention 
d'exiger tel gage plutôt que tel autre; car cette con- 
duite attristeraitsôn camarade, lequel élèverait sans 
doute sa voix vers Dieu, qui exauceraït son invoca- 
tion, et priverait le prêteur de toute récompense. 
Prends donc de l'emprunteur le gage qu'il voudra 
te donner: ainsi tu le consoleras et dissiperas ses 
soucis. 

Une fois = auras accepté le gage, consistant 
en habillements, etc. tu ne devras pas l'employer, 
mais bien le conServer soigneusement, le mettre de 
coté, et non point le changer, jusqu'à ce que ton 
débiteur te paye ce qu'il te doit, et retire son gage. 
Si tu as affaire à üne personne pauvre, de l'un ou de 
l'autre sexe, qui n'ait pour couvrir ses nudités que 
l'habit qu'elle t'offre en gage, ni d'autres couvertures 
po dormir La “DT celles qu'elle te présente, 
peux te passer de toute espèce de 
pes, ce sera un mérite pour loi près de Dieu. Mais 
si tu ne le peux passsi ton âme est trop avare pour 
une telle action généreuse, et si tu prends l'habit du 
pauvre ou ses couvérlures, au moins ne garde pas 
ces éllets chez toi pendant la nuit; au contraire, 
rends-les-lui au soit/'afñin qu'il s'en recouvre et se 
garantisse du froid, Go fie-leslui donc, à la condi- 
tion qu'il te-les rappotte ie lendemain. Le soleil cou- 
chant ne doit pas trouver près de toi ces objets; mais 
ils doivent couvrir 1 pauvre. qui lera de la softe 
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PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 1 
sa prière du soir et implorera de Dieu le pardon de 
tes péchés. Alors le Très-Haut préparera pour toi 
une grande récompense dans ce monde-ci et dans 
l'autre!. n 


(ou sacaine) "> 


Ne retiens pas auprès de toi le salaire de l'ouvrier 
jusqu' au lendemain matin; mais paye-le-tui , jour par 
jour, et avant que sa sueur ait eugle temps de se- 
cher, C'est ainsi que le mercenaire sera content, et 
qu'il priera Dieu de te pardonner tes péchés, au 
heu de crier anathème contre toi, si tu te rends 
coupable d'une faute à son égard®. 


1 


COMMENT LE CRIME DU FILS NE DOIT PAS ÊTRE FUNI 
DANS LE PÈRE, NI CELUI DU وكين لورلا‎ LE FILS. 


Le père ne sera point respo ققد‎ le du péché du 
fils, ni de son crime, ni du tif qu'il doit, ni de 
la réquisition ou de la plainte qu'il s'attire, ni du 
sang qui menace son cou. Âu contraire, tout homme 
n'est tenu de répondre que d ce qu'il a fait, et ne 
doit être puni que de ses crimes. Le père 
ne doit point être blâmé à caüse de la faute de son 
fils, ni le fils par suite de celle de son père. Le pé- 
ché de l'un n'est pas inhérent@l'autre ; mais chaque 










homme devra mourir pour les crimes qu'il a com- | 


mis lui-même. C'est là le précépte nécessaire de Dieu , 
ainsi que l'enseignement dela loi nouvelle, la loi 


١ 1ن‎ Dentéromancé, XXIV, 1 0-1 à. À 
1 CF tbid. 14, 25. 
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13 JANVIER 1860 
de Notre-Seigneur, le Messie. C'est là le fondement 
de la sentence de la vie future, de la récompense à 
donner au jour de la résurrection , et du verdict de 
la justice dans le tribunal terrible, le jour qu'il ré- 

ons des hommes. Ce sera là aussi la 
règle de la sainte Église apostolique , lorsque le Mes- 
sie t'aura prés des erreurs du langage !. 

D  (rnécerrss.) 

Ne sois pas, dans la sentence, mjuste envers les 
pauvres, ni envérs l'étranger, ni envers l'orphelin. 
Ne sois point partial pour le riche, lors du jugement, 
et ne te laisse pas influencer par son autorité, Ne 
rends pas la justice pour des drachmes; mais aie 
égard à la vérité. Gertes Dieu se réjouit de la vé- 
rité; car c'est par êlle que les juges seront jugés à 
leur tour *, 





+ 










١ DU FRÊT. 


Quand tu verras Yenir à toi une veuve pour t'em- 
prunter quelque chose, et portant à son cou des or- 
phelins, ne lui demande pas de gage; mais sois bien- 
faisant à son égard, ta ttends tranquillement qu'elle 
te rende ce que tuMlui as prêté sans aucune sorte 
de caution, et jusqu'à ce que Dieu améliore son 
état. Or la loi dit : «Sois généreux, comme Dieu le 
sera pour toi, et obsèrve les commandements du 
Très-Haut ?. » 





CE Deutéronome, xxrv, 16 
1 CE ibid, 17. 
١ CE ibid. 
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DE LA MOISSON. 
L 


Au moment où l’un de‘vous fera la moisson de 
ses champs, si quelque chose s'échappe de la poi- 
gnée que doit couper la faucille, si quelques épis 
tombent de sa main ou restent debout dans les 
champs, il ne doit pas les moissonner ni les enlever 
en totalité, ni revenir sur ses pas pour les ramasser. 
Il doit les laisser pour les orphelins et les veuves, 
afin qu'ils en tirent leur subsistance, s'il veut que 
Dieu bénisse ses grains et que chaque mesure unique 
de ceux-ci se change en un Sn: nombre de me- 
sures À, 







(AUTRES RECOMMANDATIONS DE CHARITÉ. | 


à ses oliviers, il ne 
ع‎ au loin, ni cher- 
t restées sur l'arbre. 
aux orphelins, aux 
u'ils les utilisent, et 
par sa bénédiction, 

de ce qu'il a laissé 


Lorsque l'un de VOUS SeCOL 
devra pas recueil ce qui to 
cher à atteindre les olives qui 
Toutes celles-ci appartiendron 
veuves et aux pauvres, pour ١ 
que Dieu donne au propriétai 
plusieurs fois la même quantité ١ 
aux nécessiteux. 

Au temps où l'un de vousfera la vendange de 
ses vignobles, il ne devra passe tourner en arrière 
pour chercher les raisins parmi les feuilles, ni cueil- 
lir toutes les grappes, ni empêcher les orphelins, 
les pauvres et les voyageurs de manger la quantité 

١ CF. Deutéronome, Xx1v, 18, 19.0 | 


fe 
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1 JANVIER 1860: 


de raisins qu'ils désirent. Car Dieu bénira le moût 
de ton raisin et le fera rendre abondamment !. 


Ed 


“Al trial 
DU BOŒUF (QUI FOULE LES GHAINS). 


On ne doit pas her la bouche du bœuf dans l'aire 
à battre les grains ; au contraire, on doit l'y laisser 
manger tout ce qu' il veut pendant son travail. Or il 
s'agit 16 Ne et si tu te montres bienfaisant 
a son égard, Dieu aura compassion de toi ?. 








DE LA DU FRÈRE, OU DE LA BELLE-SŒUR. 


Quand dans une maison il y a plusieurs frères 
mariés, si l'un deux vient à mourir en laissant 
femme et enfant, On ne doit pas faire sortir la veuve 
de la maison. Ellécontinuera à y vivre, à yêtre en- 
tretenue, et on né! la forcera pas à tomber dans le 
vice; car ee كع‎ Le la pe de ces frères, vouloir 
déshonorer leur prôpre frère après sa mort. Le fils 
de ce dernier de 2 5 5 د‎ également avec eux, puis- 
qu'ils sont ses onclés paternels, et qu'il est (pour 
ainsi dire), de son côté, leur fils et leur héritier. 

Dans le cas où laMfemme n'aura eu aucun enfant 
du frère décédé, elle devra encore rester dans la 
maison avec les autres frères. Ceux-ei la nourriront 
jusqu'à ce qu'elle fasse un choix pour sa ro سروس‎ 
Si elle désire vivre atée eux, ss la ge 
prélère se marier avé@u: 




















١ CC Deutéronome, xx1v, 2, 21. 
L Cf, cd, xxv, 4. 
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PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 15 
et qu'elle n'ait d'ailléurs aucun fils, elle le pourra 
faire légitimement! + 

DE Le DISPUTE, 

S'il arrive que deux hommes d'entre vous, se dis- 
putant au sujet d'un certain droit, en viennent aux 
coups, et que la femme de l'un des de 
mêle au litige, porte sa main sur l'adve 
mari, saisisse ses deux testicules etes م‎ 
l'intention de lui donner la mort, alors, dis-je, as- 
surez-vous bien de la vérité du ليان‎ il est prouvé, 
ou si la femme elle-même le confesse, coupez à 
celle-ci les mains et n'ayez pour elle aucune misé- 
ricorde 4 | 



















DES BALANCES. 


Que nul d'entre vous ne prenne danssa maison , ou 
dans sa Sebrique, ou dans son ] iagasin, deux ba- 
lances différentes, de sorte quil reçoive avec la 
qu'il vende avec le poids faible, et achète avec le 
poids fort. Or eraignez Dieu,@et n'assumez point 
l'injustice sur vos cous *. ea 


DES PRÉMICES DES PRODUITS DE LA TÉRRE (DES DÎMES, ETC.). 


1 CE Dentéronome, xxv, 5 et suiv. 4 
3 CF ibid, an, 19. F 
د‎ CE. ibid, 13-16. Ë 


petite, c'est-à-dire 


ixiaisons de Dieu les” 
nn. que vous posé: | 





FE 


| ? 
16 JANVIER 1860. 
dez. Faites-en un présent à D 
offert sur ses autels, et qu 
sion le nom de la sainte 
Norris de Dieu qui,sont écrits. et pi محري‎ on 























eu, afin que cela soit 
nm bénisse à cette occa- 


tu | apporte cette nds fais savoir au te 
| l'administration de la maison de Dieu, 
FA aumône de la terre dont Dieu ta 
fait possesseur et les prémices de ses fruits; que tu 
les offres pour que Dieu te bénisse dans ce qu'il t'a 
accordé. Ouvréltoi-même la bouche, rends grâce 
à Dieu au sujetd 
bonté divine. « 

Donnez aux prêtres les dimes de vos céréales et 
de vos fruits; aidèz les orphelins, les nécessiteux et 
les veuves avec ei + que Dieu vous a accordé, afin 
LS mA gent.  rassasient par vos repas soient 





ièr «0 Dia: 111ص‎ avec 
tristesse que j ‘offré cette portion de mes biens; au 
Res je suis À yeux de ce que tu m'as accordé, 
grâce et de ta faveur. Or regarde 
Seigneur! de la hauteur de ta sainteté, 

et nd ta bénédiction dans les choses dont 
tu m'as gratifié !. w : 


Mia, 20, 12, 13 ét suiv. 


nn dl 
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PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 17 
DU PÉLERINAGE ET DE LA PAIÈRE DANS JÉRUSALEM, LA VILLE 
DE DIEU, DANS EE VOTENT SES VESTIGES. 





ie: car c'est là pour rh un de dont l'accom- 
plissement est de rigueur. Il ne pourra s'en dispen- 
ser, à moins d'une excuse péremptoire. Vous verrez 
ainsi les lieux des souffrances de NotreSeigneur, vous 
contemplerez les endroits de son salut, vous saurez 
que chaque chose est ici d'une vérité confirmée , et 
que tous les préceptes de Dieu sont véritables. 
Celui qui ne pourra pas se réndre à la susdite 
ville de Dieu, ni prier dans les lieux mentionnés, 
devra y envoyer des offrandes en rapport avec ses 
moyens, pour servir à l'entretiengde la cité, à la sub- 
sistance de ses habitants, de ses prêtres et de ses 
moines. Or que tout homme envoie, suivant ses res- 
sources, de l'or, de l'argent, de fiches étolles, du fer, 
du cuivre, des vases, des livres ftc. Quand un fidèle 
meurt et qu'il laisse de la fortune, il faut que la ville 
de Dieu ait une part de toutesles facultés qu'il laisse à 
ses héritiers. Ses fils, ses filles devront donner cette 










preuve d'amour pour la cité de “Dieu, et il en sera de 


même lors de la succession entre proches parents, 
Certes, c'est ici un usage louable en présence de 
Dieu, un sacrifice que le Méssie, le sincère et le 
pur, ne manque pas d'agréer fun bienfait qui réjouit 
l'Esprit Saint, la sainte Trinité. 
Tout ce que nous vous avons ordonné , observes- 
KV: 3 


لوو 





15 





que tous les euples-étrar 
nissent le nom d Dieu à cause de vous. 


2 0 
(EXCOMMUNICATION CONTRE LES TRANSGHESSEURS DE LA LOH, 


ET BÉNÉDICTION SUR LES FIDÈLES.) 


Quant à ceux,qui pratiquent les actes défendus, et 


cbéissen@point à mi préceptes, qu'ils soient‏ هتناو | ور 
 Excommuniés. Qu'il en soit de même pour tous ceux‏ 


qui traitent de mensonge la loi de Dieu. Or seront 
excommuniés : 4 ادعو ون‎ | 

1° Les hérétiques qui adoreront les idoles sculp- 
tées, maudites, abominables, lesquelles sont les ول‎ 
meures et les temples des démons: 

2° Les individus qui empêcheront les gens hété- 
rodoxes ou les schism itiques qui veulent revenir à 
la foi du Messie, de le faire, et les détourneront.dt 
bon chemin: les schi smatiques sont, en effet, comme 
des aveugles, et عط قل‎ connaissent point la voie de 
Dieu ; Le 

3° Ceux qui pratiqueront l'injustice dans les ju- 
gements qui regardent les orphelins, les pauvres, les 
veuves; qui vendront les lois de Dieu pour des pré- 
sents et des drachmies: + 

١" Quiconque We. rex avec la femme de son 
père , ou celle de son ls; car c'est là une turpitude; 

١5” Quicofique couchera avec une bête; car Satan 

combat les hommes Par.ce moyen, et c'est 1à la con- 








CALE 





ES 10‏ ا 
duite des sud. et dec ceux qui n'ont aucune re-‏ 
hgion; |‏ 

6 Celui qui couchera à avec sa sœur, de père ou 
de mère, puisque ceci est üne "QE impureté en 
- face de Dieu; ٠ 

7" Gelui qui couchera avec la “> de sa femme, 
ou sa belle-mère; car c'est umcrime énorme devant 
Dieu, que l'homme ait comiiétce à 1 ١ fois avec la 
femme et la file : 

8° Tout fidèle qui caloinniers : 59 dans les 
choses qui concernent la croyance dans le Messie , et 
cela, soit auprès du sultan, soit auprès d'un étran- 
ger, mais dans le dessein de lui nuire et de le perdre: 

9° Quiconque trompera son frère, et le frappera 
en secret; À 

10° Tout homme qui se sis corrompre par 
un don, à l'occasion du meurtre de son frère, bon 
croyant, COMIMNS avec injustice; ; 

11° Tous ceux qui ne croironit pas dans la loi de 
Dieu ét n'observeront point ses Préceptes, lesquels 
nous ont été inspirés par l'EspritSaint, le Seigneur 
viviliant, et que nous vous avons ordonné de suivre 
en-entier. 2 

Au contraire, quiconque montrera du zèle pour 
obéir aux commandements de Dieu verra la béné- 
diction divine descendre dans lui et sur lui, la main 
droite de Dieu le couvrira, et de Très-Haut ne le 












privera point des biens dans de monde pepe 


à 
Ou di محمد سد‎ clac 0 US 


L 


æ 


20 JANVIER 1860. 
dans le monde éternel. Ille mettra, dans l'autre vie. 
au nombre des fils de la lumière, les êtres élus. 

Certes Dieu: détruira” tout homme qui a été مز‎ 
juste, et il fera peser : sa’ colère ainsi que son chà- 
timent sur celui qui aura été rebelle à sa loi. Il ef- 
facera le nom du méchant, du calomniateur, du 
superbe et de: l'orgueilleux; inais Dieu bénira tout 
homme au cœur droit, et il l'élévera sur les cous 
de ses ennemis. : Amen !. 

lei finit le‘ livre, et rendons grâce à Dieu d'une 
manière durable, éternelle. 0 Seigneur! pardonne 
au pauvre copisté, accorde la paix et le repos à l'âme 
de-son maître! Amen: 

1 





TEXTE. 


يسم الاب والابن pps‏ القدس 8 واحد 

| هذه احكام العتيقة الاولى لل اعمس اشعرى عبذا 
فليستخدمه سبع سنيى ويحززظا بعى ذلك ASS‏ مى 
وأجب عفد أذا نمع ى mans‏ ع نان كان غير 
sl D as‏ فلخرج وحن 5 إوأر ظ 
à Sous‏ نالعبدة واولادها لمولاها sarl 5 ob‏ الا 5 
CERN)‏ وامراتة واخثار العبودية من أجل 55,1 RARE‏ 
Re‏ الى 3 سعد > 2 - 






١ CF. Deutéronome, xxvir, 0 ١ أت‎ suiv. 


PRÉGEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 1‏ 
غيرضا فليبع واحدة مى البناتا ليس كبيع العبيى Je‏ 
يعرى المشترى انها ولده واه اما باغها من حاجة الى 
تمنها ليشتريها المشترى ويعرن منزلتها ويحزرها بعد 
سبع سنين ob‏ حت أتامت فى منزله وان لم تعب 
وارادت الزتجوع الى ابيها فلترجع اليه وى حرة فان 
تكحها Loan te‏ قو أو ولدة فليفعل بها كا يُفعل بالحرآتر 
وليس يحل له بعد ذلك ان يبيعها لقوم غرَباء بل تكون 
حرة ى منزله فان قعل بها غير ذلك بان يغندر بهاولا 
يُعتقها ويتزو ج من 2 اخرى غيرها حرة فلا يستعيرها () 
ولا يُمقِص ve‏ طعامها ولا مى شرابها ولامن Less‏ 
ولتكن Sas sde‏ فان لمر يفعل مى فذه لتصال 
شيا فليخرج Be ti‏ بغيرثواب ولا Go‏ يكون له لأنه 
حالف ناموس الله» لقان الثاللت من قتل رجلا focus‏ 
او ab ME‏ ا فان شو شرب الى بيت الله 
La‏ اليه مستغيكا ببيته فليصيّر الى التوبة كا قن 
اوجبنا دان هو 128( واخرجة خارجا وقتله واحقال 
AUS 4‏ بحيلة بالحكم ما قد اوجبنا بديّاء القانون الرابع 
كّ من ضرب اباة أو اكه أو me‏ أو شتمهم ais‏ ابا (ة) 





' Le ms, n° 83 porte يستعبدضأ‎ 
8 او سوك ساد جين‎ 
3 Le ms. n° 83 porte. .انم‎ 


يفده 
42 


2 -- 


JANVIER 1860.‏ 22 
دمد لهم ولغيرتم ولا عُقوبة على AE‏ ومى سرق الناس 
ايضا فقت. وجب عليه é JEUN‏ بالقانون القانوى A‏ ان اقتتل 
رجلان فضرب الجدثم Mate Le‏ راو طلب توخيه (د) 
ولم يمت ووقع مريضما زمانمًا ass Ole,‏ أن يُتفق عليه 
du de‏ :واجزة ds nef 9 ob Late‏ 
وخرج الى السوق مشى de‏ عصاة فلا يقمقمه )1( على ذلك 
رفح Er Kg‏ فى ديته )6 فان هو مات ف aile‏ تلك 
فعلية. الغرم. لاشلد مثل نصف AS‏ او نما يتراصون به 
القانون السادس ان صرب Le‏ عبد ةا او عبدته ومات 
تحت العصا فيضرب قو ايضا مثل ما كبرب dual‏ ويُخفف 
عنه وان عامن ذلك المضروب RD, Lors‏ أو يوسين فقن 
بر مولاة مى اللامّة .ولا.ادبٌ عليء|فانه اتما اراد che‏ 
Sd‏ أو عبدته ولا Aus‏ عليه لاذه ab‏ القانون السابع 
وان A5‏ رجلان Le,‏ امراة 5 امك ch‏ يولج 
3 فححِب عليرها غرم الذى يطلبة ا يعل المرأة منبها أو 
ل اويا 
والاشيآ ls Lx‏ ١او‏ يتساضرا ابه بينهم Sat‏ فان 
Au lieu des trois d mots, le ms. n° 83 a al},‏ ' 


La leçon du ms. n° 83 est HA. 
3 
Le ms, n°125 porte Ag; le ms, n°83, aus, sans doute pour 


ES 
Aa à. 


1 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 23‏ 
ذلك حكم لديثة فان TR,‏ عبدة او عبدته 
(he es‏ عينيها eme‏ مكان عينهاء القانون 
5 فان es‏ لترتجل او امرأة () فالحكم de‏ 293 
em Ji‏ باجارة ولا KE‏ لحمم وصاحب الثور cer‏ من 
اذيتة ومن ذنبة فان كان القين es‏ معروفتا بذلك As‏ 
صن س1 وقتل امراة أو رجلا RDS‏ التوروربٌ 
!29 نان aie ML‏ غَرم فليغرم bas‏ وان des‏ ثور عبد! 
أو FT‏ ولم ball bye‏ صاحبه غرمًا ثلاثى درهنا (3) وثلثك 

ls Last مات العبج او العبدة فالغرم‎ Ass 
عل لحمنة جنل يجيف , القانون‎ | Sp SE ولكن‎ 
PO التاسع وان" احتغر نجل رامق لاون ماح حلي‎ 
ذلك ;+ يُغطه ويستنوئق من غطائه ووقع فيه ثور اوسهار‎ 
لاععابه ولا يكن الواقع‎ LE, فليغرم. صاحب ابم الثور‎ 
ss وآكله فليفعل‎ as = بل لصاحيه نأي‎ À 
7 ثوران فقتل احدها الع‎ és وان‎ Sul إلقانوى‎ 
ويقسمان‎ pi ويباع‎ Be ١ ME puis Gi فليبع‎ 





١ Tous les manuscrits portent أحن‎ , an nicole. 

3 Le ms. n° 83 ajoute فيانا‎ , et lems n° 125, ls. 

3 La leçon des manuscrits n° 83 et 125 est sl. 

١ Au lieu des dix mots suivants, lé ms. n° 83 porte : Me! € 


fusd | بالسوية‎ ai ويقمم‎ 7 
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بالسويّة kid‏ وان كان الور قبل ذلك نطاحا ولم die‏ 
aus Le‏ فيغرم صاحب 6 لصاحب )1( المقتول 
وياخذ الغارم الثور المقتول وتمن et‏ ايضا يقدم بينيهاوآن 

اسقبانٌ ان الثوركان قبل :ذلك Es‏ ول م حفظه صاحبه 
فعلى رب الغو رمن القوزر:) ولد هو cat‏ القانون 
cs‏ عشر وان سرق رجل ثورا )0( أو RSS‏ فذبحها او 
ياضها: علد زم كيدها نفس دفعات او بدلٌ الشور ايضا 
او بدل النكجة Qu‏ نكجات او غيرهاا لارباب السرقة فان 





كان السارق طرق مرك ى JAM‏ ناكلته GRO‏ وأدركه :ا 
اريابٌ القطيع فضترب ضربة فقتل ai‏ )6 فلا غرم علبه 
ولا دية وان Les‏ نهارا )6( M pos‏ الئمس فله 
xs‏ فان كان Le‏ فعليه. أن يوذى الغرامةة وان كان وجد 





١ Le ms, n° 83 ajoutétici الثرر‎ , , et supprime Îles quatre mots qui 
suivent Jxall. à 

* Alaplace des trois mots suivants, le ms. n° 83a:. : لصاحية‎ 
ا‎ Jai. Le doraier mot est sans one pour 


Le ms. n° 83 ajoute fol. أو‎ 

١ RP 

. Le ms. n° 83 porte Less 

* Le ms, n° 53 porte 

* [l serait دسيية‎ + 3 - > EAN 
23 217" 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 25 

وق (:) الحياء فعليم غرم ضعق Fa‏ او مثل gré‏ 145374 
القانون. الثان عشر ان احرق رسلا ميرك تاصاب 
النار ارض حّصاد لرجل آخر او عريشه او كرمه او اندرة 
pris‏ الذى اشعل النار gas‏ غمنه واى رجل استودع 
صاحبه فضة اوإمتاعا او غير ذلك فشرق من بيقه نان 
هو قدرعل اللصوس فليردٌ الواحد اثنين نان لم يقدر 
de‏ اللصوص البتة As à‏ يعرفهم Fi‏ | صضاحب البيت 
الى القاضى وال 3 rer? Lila‏ المُغلظة الذى 
استودعة à!‏ لم اسسرق لك Les‏ وان لم اعينك Ads‏ 
امسس ):( الذى لكا بيدى على جهة خيانة أو As ie dia‏ 
اسيم أحد! من الفاس لا قرببًا loue Ve‏ وانم 5 
مانم بلا تصنيع وقح يري من لامّقه وليس عليه pré‏ من 
ذلك .نان ضو a‏ ان ماف pré Ar‏ ذلك 57e‏ القانون 
ei‏ عشراى رجل أأغار صاحيّء ثورًا او جارًا اوبهمة 
فانكسرت أو سبيث وين له بينة بادعائه name de‏ 
فعلى المستعير أن يحلف Aile‏ وبالاتمان المغلّظة من باب 
pe‏ وغيرة انه ما اتقل عليه آكثرمما جب أن de‏ 
او يستعمله واند ما ويف à‏ طلبه تمن سبياة وان 





1 La leçon des mess. n°125, 137». 18 est si celle du ms. 


n° 83 est = (D 
' Le ms, n° 83 porte mal 2 اغتايك‎ k. 


È 


. 
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كل دعوئ يذّعيه باظلٍ ويبرأ مى ذلك وان al‏ ان 
Lilas‏ لد أيضا فعلى prb AG eee‏ ثمنه نان كان 
اتكسر فعليه ان يُقم البينة ولا يغرم وان كان ae‏ سيارق 
aie‏ فعليبه غرمه وان us paul‏ صاحيه دابة 2 
جارا او فرسا او Ag‏ او غير ذلك خات Aie‏ & طريقه أو 
de pe‏ يكن x das ae aan‏ :ال يسم tel‏ 
دابته كا فى بالمياة او es‏ ذلك فان كان صاحيم معه 
فليس عليه شىة وان كان اجرشا باجرة 4 ds‏ عليها 
نى 24 مى: ذلك فليس عليه سمانة ولا غرامة » القانون 
الرابع عشر واى رجل خدع À Faire‏ ترآ لمر تملك 
لاحك واتخجع معها وفةاحها فليخذها لد :امراة ان كان 
Is‏ وان كان متاقلا او اى والح Re‏ ان يزوجه 
Li LES $ slis 2‏ 
الملتضمن للادب ولمُود الى والديم LCR «à‏ وزيادة 





نقسهة na‏ الى PRE ca À Kms‏ المقدسة (د):القرابى 
والنذور فس انذر قوابجن JEAN‏ لبا PA‏ 


١ Les mis. n° 135 et 128 Portent |, ١ذعلا‎ 
, Le ms. n° 83 done ,بالقرايين‎ 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 27‏ 
والبقر فليآت بها الى dues we‏ عليها leu‏ خارج 
البيكل والقسيس قآثم على ذلك dass‏ ويبرك Las‏ 
قبول تلك التقدمة مق صاحيها بابقبال وطلبة gs‏ الله 
ومى بعد اذلك افليقريه لتلهنة بينهم وليطعم منه ايضا 
لمساكى ان Lt‏ ذلك Sd Le‏ التقدمة والا فلتكن 
التقدمة خاصة لكلهنة وذلك لملا EPS EPST‏ 
والارامل ويتنهدوا | قَدَام الله فيسمع منهم ويكون ذلك 
de‏ صاحب التقدمة ديتونة oo‏ ليكون) فى ذلك 
Sen. à‏ يفرح الله si‏ 
القانون السادش Kb 8 ve jee‏ 9 8 فلا he‏ 

لها & CEA‏ مى مساكين الشعب » Lies‏ لتم فان اخ 

4 ذلك Lis,‏ كوبا او أغيره وكان صاحبه عَرّيانًا وليس له 
توب فليرة عليه قبل أن تغرب الئمس ليستر به عورته 
clans‏ فيه ويشمع الله صلاته لا تسبّوا قضاتكم ولا يكن 
م كان منكم ob‏ كف 4 القصاء فوج )6 GUN‏ الى 
ذلك لا aus‏ اللهنة ولا تلعنوا روساء الشعب ولا تقولوا 
لهم 35% واسمعوا وتماياتم النذورلا تنسوشا لبيوت الله 
ومن الغلات قذموا قرابيَ الى اللنائس من كل Be‏ مشل 





١ Le ms. n° 125 donne :قليكن‎ À 
3 Le ms. n°843 porte ge >. et le ms. n's25, mal 
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الزيت. والقم والشراب Babe th)‏ من رؤوس الغالات اعطوا 
ابكار اولاد ,لله والميلوك. الدين يبون عن دين الله 
وقدموا قرابيئ فى رضاء الله وكذلك بى بقركم وابكار 
اولادشا وابكار اولاد مواشيكم ايضا و" وقد موها لله 
DU Ge 165155‏ الله عليكم ولكم Las‏ بقى العشور ايضا 
مى اموالكم فلا تنسبوها ليرضى الله عنكم ويُورتكم بذلك 
فرح القردوس مع ملائكته (RS‏ ى التسبع DTA‏ 
Ds‏ ماذا اقول ى ابكار غمكم cs‏ ب مغ sd‏ سيعة ايام 
وقبل ذلك فلا يكون ول كتون مج ياكثر من ذلك فى 
الوقت الذى كحبونه وانما اوحبنا 0 À‏ سيعة 
أيام EN‏ وتام الشىء Ney‏ به / - re de‏ 
يماقد ابواكم Ga, Axa as‏ وسآثر السباع 
فلا باكلوا شي منه ولا pi‏ اذى بدمه ايضا ولا 
تصكّقوا حديث أالكذب ولا تتبعوة ولا تبسطوا ايديكم 
مع الغاجر لتكونوا له شهود ÈS‏ ولا تعاون الظالم 
فير الله ظجه عليك ولا تغتش عن عاثرة انسان قد ستر 
الله عليه ولا تظبر امرة ولا تكشفل عيب رجل مسقور 
ولا تصيّر لد عيبا وعثرة فيكشف الله سترك 4 الدنيا وى 
الأخرة | CENTER‏ مى الله FN ra AY‏ رجل تام ARE‏ 


١ La lecon du ms, n° 83 لحم اق‎ 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 29‏ 
الله ولو لم تكن حياته de‏ الارض إلا يوما Joss‏ 
تاخذوا الرشوة à‏ القضاء ولا ترذلوا كلام الاجرار الذين 
م حفظون وصايا الله وبوصاياة عاملون اعطوا ان الله قال 
أنه كل ذكرفاعخ ريا فهوله RDS‏ من الماشية والبقر 
والغام ومى Sepi es Ge d 98 vil‏ 
RE‏ وان لم تفعلوا Us‏ & البهاثم فنقذوا بدل الراس 
البكرمين للبير وبال أو غيرذلك Jos LS das‏ 

fans Cu, الرآس‎ 

غلاما Le‏ تكون طمثة سبتعة ايم كيام حيضها وتجلس / 
بعد ذلك ثلاكة وثلاثيى يوما de‏ الدم النقّ وى AT‏ هذه 
الايام لا تس خل الى 9 نيسة آلله حتى JS‏ ايام ظهرها 
وان 8 ولدت جارية فتكون طمثة اربعة Con és‏ 
وتجلس NI de‏ النقّ ست وستين يومًا فاذا اكلت ايام 
تظبيرها فلتاق (:) الا اللنيسة وولدفا ses Les‏ 
سن 4 الغلام art,‏ ولا يقربها الرجل أيام Lie‏ 
اعنى الايام التحدودة لحيضها Rte LV‏ جدًا وبعد 
ذلك de‏ الدم JA‏ 298 مُحْير ان مساك نفسته كاله تمر 
ذلك وان لير jou‏ فلة جناح عليه بعك إباحة المراة 





١ مل‎ ms. n° 83 porte فلعات‎ , et cela est un peu plus correct. 


ظ 7 0( يي 
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es‏ 7 453 لا تفعل ذلك SI‏ ان Res‏ مى is‏ 
bb‏ واختمالا , Va‏ 
3 الاحملام RU‏ مى مى AE‏ الاحت الام 
بالليل فليغتسل بالماء & الموضع الذى اصابه فيه ذلك 
: وينظف الثوب والغطاء الذى .فيه ذلك اعنى تنقيقه 
ويكون على ذلك: الى الليل Ge‏ والامرأة أأيضا اذا ضاجعها 
الرجل وامذى Las‏ فيغتسلا ججيعا بالماء فى الموسع الى 
لابس Louis‏ بعضا ويكونان Leur‏ وجلان الى مساء 
ليلتيها (:) il, Vis‏ 15 حاضت GA Las - dé‏ من 
| تماس اوقسيس اذا كان هو زوجها وليف امن الله الظهر 
الظاهر ولا باتها de‏ حيضها أو ide‏ + إلا de‏ طهر 2 
لانه خادم الله تعالى ولغيرها نقول هذا مى بجيع المومنيى 
ناما اللبنة لخاصة لاسن يدو المراة لاض اى 
يجامعها فهو طمث مثل ايام حيضها ولا مرح 
بالسمون )1( والصصلاة. اى الاستغغفً 
يام ga!‏ الحدودة احفظوا des‏ وقضايائ يقول 37 
ذاثّه مى sise‏ ويعمل QU gts‏ نفسم تعيش الى الدهر 








Kana uni فار وبعد‎ : 


1 
١ 11 aurait été ne correct ere أو وات‎ - 
: 1 n° 183 pére LAX et le ms. a" 125, Re 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. ai 
0) لا تنظر() عَوّرة من لا يحل كلم ولا تقربوااليهم‎ 
SU وارئ تحت‎ ro بالتجامعة لاى اطلع واعزق كل‎ 
عورة ابيك ولا تخحك عليها ولاعورة امك‎ JS لا‎ 
مثل عورة ابيك‎ ile ولا تنظر اليها ولا عورة امراة ابيك‎ 
mis اختك‎ es Ye ابيك‎ Ra أيضا ولا عورة انختك‎ 
اآخرولا‎ he) امك وابيك ولا نت امك التى ولدت من‎ 
انها عورقك .ولا‎ Jet ue عورة ابنة ابتك أو بنت ابتقك‎ 
انها ذات قرابة ابيك ولا عورة‎ Jef مى‎ die عورة‎ 
sn اجل انها ذات قرابة امك ولا عوزة‎ qe dalle 
ولاعتورة إمراة‎ LR RS ذات‎ Vi Je ينك مى‎ 
ولذ عورة أمراة واخقها‎ dant عورة‎ UE اخشيك مى جل‎ 
اوابفة,(ة‎ ris ظَمشَعالٌ ولا عورة. انراة‎ Lil ur 
gite بنتها لانين ذات قرابة ونجور ولا تتكر على اأمراة‎ 
فتجتلى عورتها فى حياتها فقتغيظها وتقتل نغسها ولا‎ 
ولا سُقل موز‎ as تجامع امزأة وى حآقش ى ايام‎ 
دمها ولا تجامع امرأة صاحبك ولا خالغه اليها ولا تلت‎ 
si Ée à ss | عا‎ 

Love À 

1 ee des ms. n° + لهاع‎ 


: لد اياي‎ 
١ La leçon des mas. 8د داء 147 “كم‎ est un peu incertaine; ils sem- 
blent porter فقنيي‎ : celle du ms, n° 125 paraît être .كتفبن‎ La ré- 
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بالصوم والصلاة ولا تلق زرعك ايضنا ى الغريبة لا يضصطع 
الرجل والغلام كغجع المرآة مق اجل أن ذلك Joy‏ 
تلق زرعك à‏ ذابّة فتكون بها Ve,‏ تعرض المرأة 
نقسها La SIN‏ تكو GS‏ وَحْسَةولا تصطع 
المرأة المرأة كنع الرجل فان ذلك وصاحبه رجس با 
شعب الله ويا اولاد المعموديّة الامم الطافرة لا ms‏ 
بهاولات فان جهاولاء fs‏ الامم Lel Ji‏ ) جل 
جامع امرأة وق امة وه as‏ 4 رزقه د د شتراها من 
باعها allé‏ واتأة منها ولد فبى وولدها aus‏ لمولاها إن 
اشنبى حرر ولدها الذى med‏ وان اشتبى استعبدة 
وكان مى الورثة الغربية التى قد حةدناقا OÙ Last‏ هو 


حرّرها قبل أن يجامعها وكتتب لها كتاب gts be‏ 


عليه بذلك الشهود Les, À‏ قي pères‏ وكان 


daction du ms, n° 83 ct, اع‎ assez souvent ailleurs. Le même 
ms, n° 83 a, dans ليه‎ droit, la singulière note marginale qui va 


AUIVTE : انبا مرق 0 أن من ا‎ Lt cas ق‎ os 
المي‎ alt وذكر‎ du بدو الكتاب الثالتك من قوانين‎ 
اثّه الكناب الرابع وعقاته خسة وثلثون فصلاً‎ JUN ابن‎ 
LE, غير ذلك‎ Le deb الفضل عو السابع والقانون‎ tie وان‎ 
منسويين‎ fl كنيت هذا 00 كين‎ 


Le ms, n° Get 9 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 33‏ 
Lis‏ ولد وذلك لازم لد لاذه بالخعيارة اعققها وحورها 
فان كان ذلك وق فى ae‏ جناح عليه أن احب 
امسكها وان LORD‏ ى وولدها pe‏ يرزقها 
ما يقوتها ق وولدها الذى هوامقة باقرارظ AI‏ قوت 
عليه كا قىحددنا وختار لنفسه pre RE)‏ احب us‏ 
الناس وبع ان لا يجممع معها على alle‏ ولا تجامعة بعد 
ذلك بالححروم القاطعة واللعنات الواجبة والاختيارقى 
هذا الى الاسقف Xe‏ ذلك بمسها يرأة وما خلص 
pis‏ لا جور فى القضآء ولا ييف واعدلوا فى الوزن 
والميزان والليل Jai Lai‏ القسط استعيلوا لان الله 
ك5 توب و عب é eus‏ 





مطلع علد كاسنا à‏ 


$ ارا والفسق Je‏ غَرِن oh‏ والفسق والوتاحة 
والاستكقار مى ذلك SA‏ ادبًا وجيعًا LS‏ قى bois‏ 
pb ET‏ هو عاد الى ذكك بعد الادب زات فلمُرجم وانا 
احل () رجرى )6 ds de‏ الو يان act‏ كا 
وحُو 6 ى let Rd‏ رجزى على لآكم الذى حاباه 
وَهَ و ملعون يا اخوق اللا المعمودية استعملوا sl lol‏ 


١ La leçon مل‎ ms. n° per 


* Le ms, n°135 porte عن‎ 
1 Le ms. n° SN UE 


XY. J 


TE 


القوي..:: 5 
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واتركوا dll)‏ لينظر الله اليكم بالرجة اذا قبلتم 
وصاياة لا تسرقوا ما لا تشتهو! أن يسرق للم ولا تكذبوا 
كا لا تشقهوا ان ييكذب عليكم Se SN‏ ولا 
يحلف الرجل لصاحيه باسمى كاذبًا SX‏ انا الرب لا plis‏ 
صاحبك ولا تخصيم LS‏ ولا Fer Ai‏ ولا تبيت 
اجرة الاجير عندك الى غدوة. إلا برضاءا لا تغظ الاخرس 
ولا FPE. MORT IS Je‏ اما 
Je,‏ شم اباه FORTE TR‏ له الققل نان 
وشب جرمه فليصرٌ الى التوبة لاذه فعل خطية وشم اباة 
وام اغاظهما دان هو JS‏ فليكن des‏ 4 4 وسط رأسه 
وم رق al‏ ,)5 رجال او بامراة + الذي كان nl‏ 
اليه وكان معروفتًا RUE Cuir Gaz Lake‏ 
الى التوبة Lei‏ جل زق بامراة ابي JS‏ او Gal‏ لانه 
كشف عورة a‏ ودمه يكون على ai)‏ وئمس على ASS‏ 
حكم he Li‏ جامع ef‏ تجيامعة المراة وامرأة 
تجامع امرأة كفعل الرجل بها فتلا ds dur‏ 
رووسهها وليس Lois de‏ حكم = جل جامع امراة 
وامها )1( Ras pt‏ فل حرق بغار تب رجل جامع 
.بههة أو امراة تأق Las ie‏ 2 فواجب de‏ 


: Ce mot manque dans le ms. n" 128; dans le ms, n° 127, il a été 
tracé par une autre main. 
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المرأة القتل des‏ البههة الرجم إلا ان سويت 
وليس عل تاتليها خطية اما جل تزوج باخته ابنة ابيه 
او ابنة عه او اخته ابنة امه ورأى Less‏ فاقها ذات 
es‏ قو محرو ملغون Sub‏ الله مى شعبه من Jet‏ 
as‏ 8 قرابته واخقة اتا Je,‏ كهف 532 خالته 
او كته او امرأة x‏ فلهوتا Gr‏ منظيتيقاء 
6 شنه أللهنة pi‏ لا يتدنس cb AU‏ ولا 
Akmñy‏ إلا ان يكون ذا قرابة له اعنى صلة الرحم Die‏ 
ابيه وامّه وابنته او اخته العَدْرَآَء التى لم تلامس رجلا 
قط لا يتدنس SU‏ بهو قومه ولا يقتري» )6 ولا 
يعلرهم بغسل اوغيزه لانّه مرغ ى قرابين الله وى مذ ابد 
وأن نات GA‏ تزه 10 هلا درن لع AMD‏ ولا 
Us Gé‏ ولا ee‏ شعره ولا يفكب «) AL‏ 
الشنديى بل يشكر A‏ كقيرا ويراة الشعب فبشكرون 
خلك منم وليكن LM‏ ى مصانمهم كلها شاكزين Je‏ 
ا الصديق , 
à‏ تزوج الكاضن د يزوج أكاض امرة زاقية ولا عقافة 

' .وس مل‎ n°83 porte Anis. | 

* Le ms. n° 83 donne 51,5 .ذو‎ 
3 Telle est la leçon des deux mss. n° 83 el 125: le ms. n° 128 


fournit la forme énergique de l'aoriste, c'est-à-dire .ينكين‎ La lecon 
du ms. n° 127 &tun peu incertaine: 


3. 
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sb‏ النساء ولا Sa‏ ولا. As‏ وتحة سليطة شريرة 
ولا 5 طلقت من هذه Ass‏ القبيحة وان بدت ابنة 
ps‏ ترق او امرآبه ناتها Ru‏ اسه Jr‏ عنها 
لاذه امقس الله ناما لاهن اللبير فلا يتشتس لا بامه ولا 
بابيه واد بابنه ولا بابتقه ولا ab‏ ولا بغهر ذلك وليكن 
& البيكل مقمنًا لا يبرح ولا ترج tas dl axe‏ وليتزوج 
أن تزوج ا عذرآء ابنة والدين عفيفين ولا يتزوج 
بكَقِب () ولا La‏ ولا بزانية ولا مُتبرجة بل عذراء 
عفيفةء | 1 








| يكون_اكافن لا يكور كاهفتا اعرج ولا اعور‎ CS Riu à 


ina cé En 5‏ ولا LA es‏ ولا لي الشفه 
È | :‏ قدا | ضر AS ds‏ 
الانف ولا اخرم ولا اطروش ولا Le I Ka‏ قد Cas‏ به 






4 
١ Le ms. n°128 porte Ris. Dans cette même ligne ,lesmss. don- 
nent Z im yat. ١ 
5 Les mss, n° 127 et 128 portent .مين ول‎ 
3 Le ms. n° 83 donne :مهاه‎ la leçon ن‎ ÿ<2 serait plus régulière. 
؛‎ Les mss, n° قود‎ 127 bu 28 donnent aie ; le ms. n° 83 porte 


hs -‏ لمك 
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DOS 0) التجامع الاولى القدة وين شذة‎ 4 Fe 
(2) sens الباب 0 ٍ اذ تنقضيج‎ ls 0 
الذمانة لذ )3( 16 يفقضه من‎ pus +. او عالطا او‎ 
مويه 0( شيو جائر له وقك اجازوه واجرناة ايضا مثل‎ 
ان‎ oo hs à وغير ذلك‎ St), الاعور والاعمرج‎ 
خادمة المذجي ذلك الوم الى اللبل‎ 32 PER ET مراتة‎ 
Oo اقنومية‎ de مُقهن‎ GOUT ويغتسل ويح خل (5) واذا كان‎ 
وكان‎ TA (6 او مستغل :او غيكره 'مى :مستغلات‎ 
PER أن ياكل منها‎ NOT 7 & A! قرابئى‎ 

١ Après le mot Leo, les mss. كم‎ 83 et 125 ajoutent عن‎ 
os .صرورة أو من‎ Ensuite, la rédactioi diffère dans ledit ms. 
در بي 0ت‎ | 
3 La leçon du ms. n° 125 est ee أل يتقمة‎ Le: 
1 Les mss. n° 83 et 125 portent » .أذ شى‎ 
4 Les mss. "م‎ 83 et 125 donnent “من كنم‎ 
* Le ms. n° 155 ajoute aies dl: 9 


* La leçon du ms. n° 83 est الخ‎ bee Le إذا كان‎ . Je pense 
que le mot أقنومية‎ est le grec or. où bien le terme latin 
æconemia. 

? Les mss, “م‎ 83 ot 135 donnent , [ax 

* Le ms, n° 125 donne نا‎ peur Eds: mais, dans cet en- 
droit, la rédaction du ms. 83 diffère de celle des autres manuscrits, 
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,55331 الصغار الذين لم يتكسبوا فاما qe‏ 5 رزقه الله 
رزقمًا ومعيشة يعيش منها فليس ANT‏ لد جآئز من اولاده 
ناما ابنته البكر فلبا جائر ذلك ذآذا زوجها وصارت فى 
بيت زوجها فاكل ذلك لها غير جآترلا لها ولا لزوجها 
أيضا فان de os‏ زوجها الموت ورجعت di‏ بيت ابيها 
او مى فرقة تفترق منه وتصير di‏ بيت أبيها فاكلها 
لذلك جاتن ما دامت فى منزالد وآلن يكون ذلك بممقدارلا 
pi‏ (:) ولا سترن (a)‏ فان كان GERS‏ اولاد من 
الرجل الغريب او مات ابوتم او a at‏ او شر فلتكن 
الاولاد فى عيلة )6( ابيهم ان كان ممكمًا لذلك وان كان 
فقيرًا لا Las‏ )1( لد As‏ اولى بالعسخذر Jet alles‏ فان اكل 
aie‏ البيت )5( ى بعض الاحايين فعليم ان يرد bis‏ )6( 
اكل au‏ اضعاق فلا IE‏ ولا > الى قراب الله بل 
وتلق lus‏ عفر لناعنا 1 الذى () لا le‏ 
عليه ‘as‏ 
بيقن sans doute pour‏ , بنج portent‏ ك 83 Les mes, n°‏ | 


1 Le ms. n° 135 #سدمك‎ ÿ .شرف‎ 
" La leçon du ms, n° 83 4 Le @: 


* Les mss. n° 83 et 126 portent قوع‎ À. 
AR 1 83 donne :البنت‎ le ms, n° 127 parait aussi porter 
© La leçon du ms. n° ما تأكل الى عؤادة‎ 


* Au lieu de الذى‎ , le ms. n° 127 porte زليه‎ mais ce dernier 
mot est tracé par une autre main que le reste. 
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لدم DES pas pa nage VIS I‏ 
الثور وولد5 ى يوم واحى ولا النتجة وولدها & يوم 
واحت ولا لإتَذّى ls‏ فى يوم ets‏ ايضا وان ذبحت 
جديا مى منزلك فلا تحلب لبن امه وتطضه به لان 
ذلك cils‏ 

فى المرارع إن افققراخوك او نسيبك او جارك وباعك 
Resp 3 ls JAMES ge Led‏ تفع مواق 
أن فوج )1( is AN}‏ رددته اليه واخدت القن الذى 
اعطيته بلا زيادة ولا ربًا وان كان له قسرابة قريب اعتى 
وارثه فليشتر ذلك مفه فهواحق به وارد () علية 
بافتكاكه (8 وان A‏ امن alta‏ ولس 5 Se jo‏ 
فلحسب de‏ المشترتى سي البيع وغلتها فياخذه من 
القن y‏ زاد القن ss‏ منه.ى الافتكاك وضار الميرات 
لصحيه وان كان له Jess‏ على المن رد المشترى الى البادع 
امن الباق وترجع of‏ والمزرعة الى Lee‏ وان 
اشترى des‏ مى Grue de)‏ قرية أو Cite‏ فنقم فى 
يدة الى ان fs‏ سنة ل JA‏ الى لخول فان احصر EU)‏ 


١ Les deux mots suivants manquent + le ms. n° 127. 


* Les mss. n° 125,127 et 125 portent 33, ; la leçon du ms. 


n° #3 est #54. 
١ Les neuf mots suivants sd a le ms. n° 127. 


ب 
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المسكين الى تمام السنة او بعدها يقليل JU‏ فليرة اليه 
بلا رح ولا ربا وان A‏ يكن axe‏ الى مهام السنة ban»‏ 
بقليل الفكاك فقت وجيت القرية أو المنزل لمن اشتراها 
ES‏ طيبًا وليرتيها وارثه )1( «sos‏ # | 
Es aies‏ ..العرامن المسطدة التى ليس Les‏ حائط يدور 
عليها فلتبع حساب المزارع.ولها فكاك ايضا ان اشتريتٌ 
من لساك الى تام DE‏ وكذلك Les par‏ من 
ا مزارع السبيل sets Wa‏ : 
وصية Es sé ul‏ يده a‏ & العمل فلا 
تعت 5 #الاجيربل AE:‏ البد A‏ لتعسن A!‏ اليك 
dés‏ لك ME E‏ يديك ا.تعط ذهبك وفضتك بربا ولا 
باجرة ولا طعامك يريادة st‏ 4 كلّ ANS‏ + 
pl url :‏ حدين اخوك pus‏ هو او ولذة فاشترة 
ولا تستعمله AE‏ العبيد. AG‏ يكلو »الاجير ناذا شَمُتَ 
وتركته ى مالك وى جل يديك | فلا تاكل له ثمنا anis,‏ 
فو وولدة بعد انقضاء السنين Gi‏ اوجبها الله لان 
الله Lei‏ تحريرة ولذلك انزل الث البركة ى عل يديه 
ناعلم ذلك ناذا انقضتٌ هذة السقون السبعة واحبيتٌ 
ان يكو معك لعظم بركته ذاكتب حريته das‏ )6 


١ Les mas. n° 83, 125 درك‎ portent 45 |... 
9 Los més;:portont 8 .عق‎ 
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واستعمله. مثل الاجير واعطه اجرته واحسن اليه > 
ليّديم الله لك البركات على يديه , 

nn y دذور العبيت والإماء .لي جل‎ à 
اوعبدةٌ او صبهًا:اواصييّة'فلتكن: مَذْيَقَهَ أو تمن‎ fous 
ان احب العم يكنانس الله أن يبيعه واشتراة الذى‎ 
قريه حتى لا يكون عليه خطية ناته ريما يقنع الانسان‎ 
الله 5 أنه‎ ge a وينذر النذور ويخرج من‎ CRE ق‎ 
sois à ss lost ذلك فتمن‎ de يرجع فيندم‎ 
Hg دينارًا مقاقيل تَوكّد‎ end الى ستيى سنة‎ 
ومّى كان ابسن‎ Site SNS وأن كانت أننقئ نتمنها‎ 
SN سنة يكون ثمن.‎ prés di (د) سنة‎ cmd 
مشاقيل :ومى .كان مى‎ LS الانتى‎ eo عشرين. مثقالا‎ 
فقن الذكر خسة <تائير‎ crée Gr ابن شهرس. الى‎ 
القدس وهو‎ pis Rai) مى‎ Ja RS وتمن . الانقى.‎ 
الاستار ومن كان ابل است سنين وما فوق ذلك فثمنه‎ 





| À | 

١ Le ms. n° 83 offre ici la note marginale suivante : حافية‎ 

اختلقرا JE à‏ القدس قبل انه أربعة درام وقيل أنة عشرون 

دكت وقيل أنه وزن د RE‏ سنة a ls ps‏ 

F ARE 

5 Telle est سا‎ leçon des manuscrits mais it me semble qu'elle 
devrait étre puis ue #3 
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جسة عشرمثقالا والانتى عشرة مثاقيل لانّها À‏ يعرن 
رجلا » 
ومنه ومن كان مسكينا لا Me‏ لعن تا انذر ذلك على 
ape‏ الشدّة ls‏ الاسقف. والقشيس .فلهقطع تمنه كا 
يغرن مى ايسار GOUT‏ نذر النذر او فقزة| ويستعمل فيه 
عن الطويه وار لانت dolls end. que‏ او As pus‏ 
مى الدواب فالقهصمة. GLEN‏ بق ذلك بخيغة الله ولا 
QE‏ الئيسة لان الله اغنئ مئ الناس وله الفضة 
والدهب والانعام والاراضى ولا يمل (ه) de‏ الانسان المتذر 
لا يجيف( عليه بل يكون ذلك بحق الله ‘hi‏ 
Ah 3‏ والخجوراى Je)‏ زنتٌ امراته نيجل غريب وتجرت 
سوا ١‏ ولم be‏ بها زوجها بل عرفت el D‏ )4( ولا 
بالحقيق وصابه عليها الغيرة وكان is‏ لها ولعل ما قيل 





فمبا حق.اولا فيقدّم Ji‏ الماك الى SU‏ ى كنيسة 
الله وليقم SI AS‏ ولياخذ. GA‏ إناء فيه FL‏ من 
كبريتى ويكون الانآء SE‏ ويجعل فيه ترابًا مى ركن EN‏ 


! Les mas. 2 83 et 125 portent يان‎ 

. Les mss. n° 83 el 125 donnent 
1 هه 83 37 ف ل‎ 22 et les mis. n°* 135 € 138 portent 
.يخى‎ 

* La lecon du ms. n° 83e النا بن بالغير الى‎ “pe .بل‎ Quel- 
ques lignes plus bas, le ms. n° 125 porte كببرياق‎ VAT 3. 


ee 
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ويطرحه فى الانآء ويكشف عن رأس المرأة ويكون مآ 
Ris‏ بيد آلكامن dés‏ 9( المراة بقوة الهيكل وحلول 
روح القدس فيه فى خير( أن كان زا بك Je‏ غريب ولا 
جرت بغير زوجك فتقول المرآة نعم او لا فيقول لها GA‏ 
ان كنت “as! ss EG‏ به هذا الرجل () فان الماع 
لا يرزآك وان انت جبلت وحلفت Rss‏ وقد زنيت 
all,‏ معك غير زوجك نحرم الله صل بك ومشنوة 
)4( تكونين مى JO‏ بيتك وهذا المآء تشربينه Ds‏ 
جسدك كلم 5 جيع اعضآئتك ولا FSI Rues‏ فتقول 
تلك المرآة امين اميى امين وتشرب ge‏ ذلك TU‏ قدام 
المدجج وزوجها يري ذلك بعيتيء :وى مكشوفة الراس فان 
كانت المرأة كاذبة وقد زنت وجرت فان ذلك للآء الذى 
تشريه ينغ جنبيها 'وتصير آية لمن يراها وأن كانت Se‏ 
لم تزن لم يضرها ذلك المآء Les‏ وى Ju‏ بغلام cris‏ 
به ويذهب الله الغيرّة ايضا عن زوجها وهذ! الامتحان 

لازم أيبضنداء 
:وتحلف ١ Les mss, n° 83 et 128 portent‏ 
le ms.‏ :فى ححين ,37 د "ه.قصره 1 : ق كل حين Le ms,n°125porte‏ 5 
mais ensuité'sa rédaction diffère.‏ ق كل حين n° 83 donne aussi‏ 


37 Le ms. n° 129 ajoute ici, à tort, :الكافن‎ 
١ Le ms. n°128 ajoute ici, À tort, la conjonction ;. 


m JANVIER 1860.‏ 
4 ند ور النساء والرجال اتج رجل ينذرلله نذرا اويقسم 
قسمًا او يعرم عزممة عل aus‏ نلا يُبطلن قود قدّام الله 
خصيبه عقوي ذلك ال ان يفني 48 ما عليه من 
حق الله » | 
4 قثل المتعمد وغيرة Li‏ رجل سرب عد ديد يريد 
Rs‏ ومات عق ذلك ge des SAS‏ “ذلك القاشل Ja‏ 
وآن كان رماة ra NS pe‏ لاسي 
ايضا فان شرب منهم ولقيه وى المقتول فيقتله رمقل 
aus‏ فان ape‏ باناءة مى ee‏ قات فليقةل فآن 
كان لم يتعمدة Est‏ مى هذه Sa‏ ولاكان بينيها 
عداوق L5‏ فنلحكم 3 des A‏ الدم بعدم 
ولخلصرة [!) aie‏ شأ Li ci‏ لأنه ٠‏ 1 دقن الققل نان 
هو ظهر ورد de‏ اولياء Ju‏ وافتك اينم فيقتلوة (د) 
فلا دية À‏ ولا عقوبة عل Ab‏ مل الال انه كان يجب se‏ 
ان لا lis‏ لهم حتى تنقضى أيام 3-3 ولا تجوز شهادة 
واد عل المقتول ANS fs‏ شبود عدول Gris‏ من لا 
ياخذون الرشوة ولا يبيعون SA‏ ونم ابرياً» مى عنت 
Le ms, n° 83 porte Le‏ | 


1 Le ces, n° 85 porté فقطلوه‎ : les mas. مسي عور‎ JS 


.فليقتاوه 






PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 45‏ 
الله )1( انتم ايضتا ايها AE‏ اتصفوا بيى اخوتكم بالحسق وكل 
رجل واخقّه )6 وقزيبه ولاأتاخذوا spl‏ فى :القضصآء 
واسمغوا نن الصغير كا تسمغون من اللبيرولا قروا الصغير 
ولا تحيفوا لكلبير ولا للصغير قذام الله فان القضاء شو ثلد 
الخذى ضو GE‏ وحدة وهو الاله GE‏ الرحوم رب الارباب 
وشو الالد العظام العلم لجبار الذى لا ياخذ بالوجوة ولا 
يقبل LÉ‏ وهو يحكم SAN‏ والارامل واعتصموا بادمه 
وامتلقوا ,اسمة 5 ادق لههرز LS As SU axé‏ 
فى هذا طاتغيى وإلا فسون تقبلونه مُكرشين بعقوبة رجزه 
فان انتم قيلتم وصيّة الله واحببقهوة مى كل قلوبكم (3) فاق 
أنرل المطرعل ارضلكم ى حينه ومتاخره 0( فتصمل تمرتكم () 
وكرمكم وطعامكم ودهنكم واجعل فى مزارعكم عشبا 
لدوابكم مى حيث لا تتعبون فيه ولا تزرعونه بل مى 

قطر HS, Atos‏ فتاكل منه دوابكم فتشبع , 
ومنه أى رجل خمج di‏ الثر ليقطع حطيتا او خشيتا 
des‏ عاك ديهم ابرار منا ‘La leçon du ms. n° 83 est aÏl aie‏ 
- ابرياء من 135:et 1 28 cat al‏ عه ms.‏ 
لصو RSR‏ 
قال الله le fns. n° 128 porte‏ . فاق Au lieu de‏ : 


4 La leçon dou ms, n° 83 est :ميك ! يم كا‎ celle مل‎ ms. m° 135 est 
alu, Fu. Der) 1e 
5 Le os. n° 135 porte Le. 2 
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تم رفع 3 فى الغأس ليقطع a hui‏ وضاب (د) 
is Lis‏ ومات فليبرب ذلك الانسان مستغيقنا الى بيت 
الله سحانه اثّه AMG Le‏ عامد! sauts Les‏ بذلك الفعل 
عليه حكم فى القضاء من اجل انه لريكن يبغضه قبل 
ذلك ولا كان له عدوا فاما إن كان رجلا ag Lie! NE‏ 
ومكر به. وخرج الى العسراء Au‏ منه ليقتله ثم قدم 
عليه فضريه فات ومرّالى بيت الله Je‏ البرى Lacs‏ 
به اليخلّص.نفسه pe‏ الموت قلا يُقبل منه ذلك بل ps‏ 
عليد KR‏ توبة نصوحة )2( à éTs‏ كاقد حددنا ss‏ 
اذا خلص من القتل ولموصع aime,‏ الى بالله فليُرح بالتوبة 
واحذروا أن تقبلوا شهادة Del‏ على شىء من ENS‏ 
الاموربل شهادة اثنين اوثلاثة يمضن لمكم فى هذا كله 
وإن صم Je de‏ )55 شهح على انسان & Ja‏ هذه الامور 
hs‏ فلخل به مثها يحل SU‏ 3 شريكه فى خطية 
وقد قيل & العتيقة النغس بالنفس والعين بالعيى والسن 
Gall‏ واليد au‏ والرجل بالرجل إلا ما ass‏ او سامحم 
مثها فو مكتوب فى ناموس لخحديقة À ass]‏ الناموس 


1 Les mss, n° 83 et 125olfrent ..اصاب‎ 


1 5 ss ui A 
Le ms. n° 135 donne CEST 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 47 

الختار ناموس روح القدس is‏ وضع M‏ بين ايديكم 
الجازاةٌ والهبات خا فعلم Pr 1) ASS‏ 

للدروج di‏ درب واذا ps‏ اللومنون de‏ .شروب most‏ 
فليّقهوا صليب gli‏ بين ايديهيم ويتجدوا قدامه 
ويصيحوا قذام الله كيرياليشن Role‏ مرة ss‏ ذلك 
ينادى مُناد ى Rebel‏ إلا Être‏ قهرًا ان رجل GE‏ 
دارا شين 8 حتسنة ولم يسكنها فلمض وليسكن دارة 
لملا يدث als‏ حادث الموت pins‏ بها غيرة واى des‏ 
غرس كرما ولم يعتصر مى قطافه فليرجع ويقتع بكرمه 
لملا يُقدل فيمتع به غيره.وائ جل املك بامرأة ولهر 
Je‏ عليها فليرجع ويد خل de‏ امرأته لملا يقتل 
وتصير di‏ غيرة واي رجل كان فزع القلب مى درب لقلة 
حُضورة Lai‏ فليرجع és‏ ى die‏ نان الله العريز 
يُعط القوة والنصر ça‏ باسمه والقليل يغلب pi‏ 
واذا ملك A‏ مدن اعد ايك 3 دهم las) lé pond‏ 
فليكن be‏ عليهم واعرض عليهم Pub ds‏ 
أجابوا الى ذلك بنية 'صادقة فهم diet‏ ونظيرك وان 
هم لمر يجيبوا الى الديخول & ديانتك:فاخذهم عبيد! لك 
واطرح عليهم gb‏ والضريبة فى وققها فان لم يحبوا 


١ Le ms. n° 127 porte, à tort, .كوفيكم‎ 





AS JANVIER 1860.‏ 
السلام وسيلهم الاق يديك اقثل كل QUE‏ فيبا à‏ 
السيف واستعبت ‏ النشاء والاطغال والانعام وَالنَوات 
dé, ot‏ فى القرية فبولك Ie Eu‏ الله اأياة وق 
مكلك ولا تعمل من أجالهم التجسة#الذى كانوا يعملونها 
فاق الله وخفه ) وأحسنُ الى الصعيف والمسكين وأن 
استجازبك LU 5,20 À‏ :الله Joie‏ & الاتجيل المقدّس 
طون الرحومين ان عليهم تكون الرجة de Le‏ ذلك 
مئ الوضايا ى لديثة واذا انت حاصرت قرية ve‏ قرى 
اعدآتك وطال يك حصارها فلا ُفسدن تجرها فلا تقطع 
زياتينها ولا تصرمنٌ منه شيا بحديدةاولا تغسدها فاتها 
اتما les ll Se‏ الله لزينة الدنيا وى شبيية 
بالناس le‏ تقد ران pis‏ با is‏ الناس مى قذامك عند 
المشقة ولكن انظر التجرة التى ليش لا تمرة توكل ets‏ 
بالنار وال بها كا تريك فذلك مُباعٌ لك . 
Cas aies‏ وان Goes‏ قتيلا فى مزرعتك ولم has‏ من 
الذى قتله واردك ان تجرا من -خطيّتط فانظر القرية القريبة 
منك ومن القتيل فلكخلغهم GOUT‏ اتبم سما عرفوا سبب 
قل هذا Ja‏ ولا dre‏ قتله Lab‏ وليقتربوا على (3) 


١ Les mss. “د‎ 83: ١37 أمفاممم 158 4م‎ | es), 
1 Tous les mas. donnent .وخافة‎ 
3 Les mss. n°83, 125 et 128 RS GE: 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 9 


CE Pr mn ;‏ | = 
لسبيى AU,‏ ,151 أنت سبيت سبينًا ورايت فية 





5,4 حسناء dur‏ غير عذراء Tatin st.‏ 
تاخذها جلها بن بيتك واكشنف عن رأسنا بالغسال 

النظيف والطيب وقص الاظفار واننزع Lis‏ ثيابها التى 
سبيت بها Elus Luis‏ نظافا LAS‏ قيل أن 
تجامعها (1) فان اتجبنك ورأيتها سنا فى BREL cine‏ 
لك امرأة برجة وتان بعد ان WE‏ نفسها فان Lol‏ 
شسهوة العدو وجامعتها على غير هذة الضفة واتخذتها 
A2‏ فليس ST‏ فان da‏ فيها من بعد تجامعتها 
is,‏ نفشك (JS‏ وأحسن اليها és‏ ما 
كنت اعطيتها ايأة ولك راغب فيها ولا Lexus‏ ولا تاخث لها 
we ré‏ بعد تجامعقك Us WU‏ بسلام خرة Ds‏ 
وقد eus,‏ لها واحطّنت اليها وان سبيتها وى بكر وليس 


1 Les mss. n° 83 et 125 ajoutent 6. 

* Le ms. n° 125 ajoute .الكافن‎ | 

3 Le ms. "م‎ 125 parait porter .وسضّها‎ La rédaction du ms. 
n° 83 diffère dans ce passage. 

* Le ms. n°1 25ajoute: ph Jus ٠ نكون‎ J ol 6e اى‎ 


LT. 
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لك امرأة فاتخذها Je‏ مثل هذه الصفة التى وصفتها لك 
بديًا برجة وضحاق يعي عنق] الاحشان Vo el‏ يكون 
ترون oui‏ .ايضا. 
فيجامعوفن على غير زيجة ولاعتق ولا صداق بل يجامعوشن 
وثم مكرهون () de‏ وجه العبودية فان Fes Ps‏ 
راغبون .يعضهم .ى يعض lol PR,‏ كرهوا 
ذلك فليغرق بينهم Se‏ الرجل العبذة التى جامعها 
ويحسن اليها ويخبل سبيلها ويتول We‏ غيرةٌ على قدر 
ومات الولك ولذلك اوجبنا عتقها نان كان لها ولد باق 
dis‏ مقر GX‏ 590 وق راسية يذ لقو راغب Lens‏ 
فليوخذ بريجتها برضاده ورضاتها لا أ - فى ذلك لان 
الولك الدى بينيها كان ولادة على ء غير اسنياء وليغرقونهم 
حتى يتصلوا بريجة ونا راضيان nee‏ فان كان مولاها 
»ره لها ملل سبيها مع ولدها ولج ae‏ فق ال 
ان يحكم الل بينهم 4 es‏ ويتراضبون بذلك فان اق 
ذلك he‏ وهو تحصن وله مرأة pal‏ الولى مردوةٌ الى 
المرأة لشرة اعنى الولد الذى مى لخارية الملوكة إن 
احيّت SU‏ 82 ان كقرة عندها وان ciel‏ اخذت 


لك امراة غيرها وكذلك الذين يت 





1 Les mas, لكاو‎ 127et128 donnent م مكرغن‎ le ms, n° 125 porte 
ون مكرغين‎ (rie) 
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4 روج امه وابنها او Wie‏ الملوكين عن وجهها 
وق شتيرة.ى ذلك وان احيبت اقرتهم عندها وان احبت 
اخرجتهم لان ذلك الولد الذى من لخارية ولد الشهوة - 
ليس ولى العهك مقل لخرة القن © بريجة وصداق فاما 
منراتهم عق عرفناه.ى pb RS US Len‏ ماق الرجل 
المول بغير وضيّة Rp re‏ وولدها ous‏ المراة 5,1 
Si was,‏ ان يوئ الرجل بوصية DE‏ لجبارية ووددة 
الذى Wie‏ وله أن ثوروم كبا D‏ فع ;)50 CN‏ :من 
امرآته لخرة فان اقل مبيرائيم pes‏ بلا ميراث فالامرٌ 
مردوذ الى مراده sy‏ وولدة منها ان اححبوا ورثوثم وان لم 
يخبوا فلا Elie‏ عليهم ى ذلك , 

BEA‏ ا رجل مالك ل مز فيض هده وان باغ 
لبها والذيانة لم QE )( DS‏ فضى سِرًا وتزوج اخرى 
حشناء Dur‏ فلي SE‏ بتخلية الثانية ومقامه مع الاولى 
جبورا نان فو =< ذلك als‏ ان. (ele‏ مع Raul‏ 
Al, RÉ‏ للمميع مُكرهنا غير راضٍ ويُصرن الى التوبة 
où LÉ‏ حكّنانان حدث بع الموت وكان À‏ مى ml‏ 





١ La leçon des mss, n° 125 et128 est م وجب‎ celle du ms. "م‎ 3 
ب له الج‎ | ١ .فالناموس‎ 


26168 ÿ 
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أولات وله Last‏ مى لتسناء اولاخ فجغل ن) JS FRE)‏ 
asus Site‏ ولا بجحل له أن موصن ae ht‏ 
لدسناء اكثرمن ولد x‏ القبحة من اخل اننا جعلنا 
البكورئة لولده.من. مده السصجة اليكون القكرمن اجل زم 
مى القبيحة وهو Gi‏ بالبكورية وليكون (0 له نصيبان 
اثتان:مى كلا مخلفه:() ابوه من Je‏ اذه DS‏ صبرت اليه 
البكورية وان كان .الرجل ابنما عاصيئا مارد! عيَارًا لا يسمع 
لابيه ولا لامه ولا يُطبع ما ولا يقبل وصيّتبها فليها ان ينتفيا 
منه وان يقرا ii‏ داكم وللتماعة نّم ما سولهم وليه 
lé,‏ مُنكران له مئ اجل عصيانة (PAR‏ أن Slug‏ ميراثه 
Loge‏ ولينق مى Reledl‏ ويطرد وقد حكم الله & العقيقة 
على مثل هذا ان فرج dis‏ وكلنن D‏ روح القدس 
اوجبت عليه الطرد والنق والبعد من se‏ وان SX à‏ 
لعدوك rs‏ ضالا فارددة اليه وان كنت ble‏ فى طريق 
بعيدة ووقع بهار عدوك فقف ae‏ ول ( معه واعفَةٌ 
على حميله وخد بيذه ولا تكان الشر بالشر وكانٍ الشر 





١١ Les mss, n°83, أمأ كو‎ 128 donnent 
1 Les deux mots Le manquent dans les mes. n° 83, 125 et 


128. [ls paraissent, en superflus. 
1 Les mss. n° 125 ei 128 donnent :وليكن‎ le ms. 5*3 porte 


2 La eçon du ms. n° 125 est añl£ و‎ celle du ms. n°128, als. 
١ Tous les mss. portent .وشيل‎ 
8 م‎ 


CI Cl 
. 0 
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| بالخير ولا تنظر الى ثور اخيك ولا نتجته الضالة ولا تتغافل 
عنها ولا عن غيرها ps‏ ردّها اليع ودلد علييها ولو WE‏ 
بعيد! منك فامض يرما اليه وارقسدة الييها لا ينيس 
الرجل لباس المرأة ولا تلبسن BD‏ ايضا لباس dell‏ مى 
اجل ان ذلك ليس -حسننا قذام الله وشو غير Je‏ لكم 
واذا مررت عررعة أو تجرتريد الصيى فيها ووجدت 
غش طآبر de‏ تجرة à 3j‏ كبن أو غيرة ووجدت فى 
العش Cats‏ .أو بهضنا والام -حاضنة البيض او de‏ الغراخ 
فلا تالخذ الام مع الفراخ of‏ .خخ الفراخ واترك البيض لام 
Leuas‏ (:) فيرصى الله عنك ويُطيل حياتك اذا فعلت 
Ati‏ واذا ينيك y AN‏ فاصنع LA (25e a‏ 
يسقط فيه اح فيكون دمه فى بيتك لا تزع فى كرمك 
حنطة او حبوبًا أو qe us jé‏ اجل اده لا خضب زرع 
#زيع 4 كم FER‏ = ايضتا لا تحب |(3) لذن EL KE‏ 
تعمل لشىء واحتد wi‏ زرع او كرم ولا مرت بثور وجار 
لثلا تشق de‏ للمارلان ذلك لس من له ولا تلبس 
توب كثّان وصون pe‏ رقعة رقعة كا يعمل المراوونَ of‏ 





١ Tous les mss, portent 
: La lecon des mss. n°" 83. 5e ادق‎ et SL. 
37 Les mss. n° ‘125 et 128 portent il. 


JANVIER 1860.‏ 4 
تكون عند الله Edo‏ الذى يعرف السرائر ويدرى us‏ 
شو vi‏ وبى ضو البردئ » 
En à‏ العذارى SR Le,‏ (:) أ Jen‏ فغم امرأة 
عد راع وتزوج (a)‏ بها تم أنه دخل عليبا(ة) فلياخذ mi‏ 
KA RL‏ ,5 ى السَبّنِية او غيرها ويرفعوها Paie‏ الى 
ان تولت المرأة مى الريجل فان ابغضها Jus‏ واخرج عليها 
د سوء وزعم انها لم تكن Jos ds ès‏ عليها إلا 
us‏ وانها قى عرفت جد 5( أخر فليا هذ ابو Rat‏ 
وامها عذرة لجارية ويخرجانها di‏ وسط الشعب وشيوخ 
آآلئيسة ويقدموة الى للاكم والرئيس ويقول ابو RU‏ 
مشا آللنيسة قَدّام الرئيس انا زوجنا ابنقنا لهذا الرجل 
وق بكر ss els‏ ودخلت عليه وابقنى بها وفذة 
عذرتها di,‏ الانّ قد ابغضها وافترئع عليها وقرفها gts‏ 
Rs Reis‏ وزعم انه لمم جد ابتقغا عذراء وفضذة 
عذرتها قكّامكم وقكام الله asbl‏ ولييسطوا الإزار الذى 
فيه العخرة والسبنيّة LS‏ الرئيس ومشامخة CI‏ 


١ La leçon du ms. n° S%est وتولب ينم‎ 

* Le méme ms. n° 83 porte ee CP أ‎ 
' Le ms. n°85 ajoute icilgs je وأبان‎ 
١ Tous Îles mss. donnent 14 


حزم PRECEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT.‏ 
ويُبكَت ذلك الرجل بكذبه (DÉS‏ بقعله ويُعاقب 
بخطيتة ويجلس )1( فى لبس مذة حول ويغرموة ايضا ماية 
لز أو مادج ديم de‏ قدر حل RL‏ وحسنها ويدقع 
ذلك :ال )55 Ad‏ من Jet‏ 5 كَدَب ue bats‏ 
الناس ويحكم hell de‏ اعنى زوجها ان تكون امراته ما 
بق حياته الى OS‏ مكرهنا فان كان 25 الذئ قال عليها 
حق ولم جد gl‏ عذرة ولا لها مع والديها عذرة 
ولذ بيّنة وكانت المقالة عليها قبيحعة pl ps‏ مى 
يديه وتوقف de‏ بآب بيت ابيها ويبزق ى وجهها مار 
الطريق Ts‏ بالعذرة وى حرومة ملعونة ولا تكن 
لرجل. ET‏ وتلزم بيت ابيها باكية حرينة مى اجل 
cesse‏ وزنت le cas‏ وعرّت:ن clio‏ 
رجل يزن مع امرأة pop‏ مُضاجع لها à‏ بيت فقد 
استوجبا Car‏ الموت لان الله قى اباحه hs JA‏ 
لنغسه لكرام واطاع الشيطان الذى Fès‏ اخذتم (4) الناس 
وان وقع رجحل FRE‏ عذراء غير fe‏ لغيره واقنض 
محا RE Re‏ 


; * La leçon des mss, “م‎ 83 et128 est |] وج‎ 

* Les mss. n°125 أن‎ 138 portent وعترت‎ : la leçon du ms. n° 85 
est وأعرت‎ (sie), sans doute poar € la. 

"5 La lègon du بعد‎ RS se :الزذى يطلب حرق‎ celle du 
ms. n° : 25 للناس يه‎ LE فو‎ ct) 
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عذرتها فيكم عليه أن يعط اباها رطلاً ذهبًا او وقية من 
ذهب أو ما بين ذلك على قدر حسب لخارية ثم يكم 
عليه ان تكون لد Ro‏ امرأة LOU‏ عاشت وعاش لا 
Le‏ سبيلها ابد! إلد بالموت ولا يجصال الرجل ان EE‏ 
امراة قد لامسها ابوه ولا سرية 5 مسها أبوة فان NS‏ 
الامو ر كلها مى الشيطان ويغضب الله على فاعلها » 
auf €‏ اذا لقيت M fous‏ مى سيدة من شكة SF‏ 
والفرية. التى عليه فلا ترشده اليه ولأ قدله عليه وآلنى 
آذه وأحسن اليه واجلسه معك حت يخقارهو وحدة 
الذهاب او العبوديّة لمولاه » 2 | 
à‏ 20 النساء اذا عرفت امرةٌ انها زأنية. فلا يُقْيَل منها 
مُربان ولا بركة ايضا لكلنيسة وى Lei‏ كا où‏ 
تقوب وتغزل ينا ى .عليه مى الزتاء lis‏ توبتها ويعمسل 
عليها اليسمون () وى مغفرة Lou‏ وي نادمة de‏ ها 
cd‏ الآى ذلك LE‏ اهو مسن جرع آنا , 
€ الديارات IST‏ كان لديرمى الديازات كلات قيام :على 





بابه تنخ ر(ه) de‏ مئن al Gb‏ فلا تنباع تلك تلك Ci‏ ولا 
leçon du ms. n° Me AJ: puis on litles mots sui-‏ هآ ؟ 
EX 3‏ لمغقرة لخطايا / ف حب عليها vants : £s 35 Ps‏ 
باكية ال : 


هندار على نالا تشفط على Tous Les mss, poricat‏ 1 
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يرخذ we‏ ممنها شى؟ يجعل 4 نفقات RÉ de Ve pr RU‏ 
لها تمن ى 8e‏ من الاشياء المقدسة (:) لان ذلك pi‏ قن 
AU 3‏ & محف العتيقة « 

4 لكر اذا دخل رجل منكم الى كم صاحبه او بستانه 
ليتنزه فيه ويتفرّج ls‏ لد ان يأكل منه ما احب من 
الفاكية التى فى DST‏ ومن عتبه ما حب مى ذلك وياكل 
ما قدران ياكل LB‏ ان هل منه او يفسدة او das‏ 
فيه فليس ذلك pts‏ له» 

ف التررع وكذلك at‏ اذا د خل الرجل منكم الى زرع 
صاحبة ناكل مى فريكة ما حب شو ومى معت ولا جل 
منة شيا فليس ذلك pt‏ ولا plus‏ + 

4 الطلاق وان تك Je)‏ منكم Sel‏ ولم ترزق منه RES‏ 
ولأكان لها & قلبه وذ no‏ عليها عثرة او 2065 اوكانت 
بينه وبيتها OUI ess‏ مهرها المُوخّر ويُسرحها بنفسها 
paré‏ حيت شاعت ولا يكوى Last‏ ذلك Cie‏ 
لهلاكبها ايضا وليلطف الرئيس فى Vpn Pagnol‏ حتى 
Mets‏ رم ويغترنا D‏ يهلا ناذا خلى سبيلها مي كانت 


١ Les mess. n° 125 et 128 donnent poil فى ل من‎ 2 
* Le ms. n° 4J/porte bles. 
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فذة Aile‏ وتزوجت برجل آخرفليس À‏ اعنى الاول ان 
يعاود اليها بعد ذلك ولا جبزعل اخذفا لانهاقى 
الترمت غيره وصارت مى ذلك الحبٌ ل 
عا Las‏ والامر ايضا Jen plus‏ أن ميم 2 
احب Gi‏ م ما شو فذلك له مباح RES‏ 1 
ع ام املك الرجل بصارية 
عذراء فجت )1( لد خوله عليها Die‏ وليكن ذلك 
فد وما جديا dun)‏ يديزلا يوُخذ إلا مرساة pa‏ 
او لعلة قاطعة وليس له أن يُسافرعنها سفرًا يعي إلا 
باذنها فان لم جيه إلى ذلك الذى يكون لها سلاح فيه 
gels Me‏ مى ذلك حتى يد خل مغها ويقم حول تام 
حت يتمتّع بعضهما ببعض 6 ولعل أن جرى بينيما 0 
أو جل فيكون بذلك تمام الفرج وإتصال Lana‏ ببعض 
وبعد ذلك فامره مباح لنفسه ويساقر حيث Ga CS‏ 
ua‏ او بعيد! ويخلف لها النفقة يقد Le‏ يحت 4 سفرة 
أو اكثرمى ذلك ولا يرتهن مى الضعيف والمسكيى الرحا 
فيين Le ms. n° 83 porte‏ اللي علا La leçon du ms.‏ * 
Après cela, la rédaction diffère beau-‏ . إلى ذخوله الى Sale ay‏ 


coup. 











1 Le ms. n° 135 donne 4e 
* Les quatorze mots qui stüvent manquent dans le ms. n° 125. 
* Les mss. n°13761138 portent .ولن!‎ 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 59‏ 
التى )1( تحن طعامه ولا ياخذ (:) منه pag‏ الفردكوئن 
مره واحدةٌ نان لم يكن لد none‏ إلا ى فد منه 
الغرد 555 له oh‏ الآخر يحتال ى امره كا يشاء واحقل 
ay à‏ ولا تعوقة à‏ ليراك الله و#صسن لك SAN‏ فى 

الاخرة وتكون ut‏ شعب ANT ANT‏ 6 
فى الرهون واذا أقرض احدكم sat‏ أو صاحيه قرضنا 
برفن sde AS‏ فلا يد AD‏ منزله يختار الرضشن بل 
يقف عند باب ki‏ حتى يخرج اليه المقتريى أى رهن 
احب يكون فيه Le ARS‏ هو مُقترض aie‏ ولا يحيف عليه 
ولا يتخيرعليه (:) and)‏ فيحزنه فى ذلك ويتنهد قدام 
الله فتجاب دعوته ويذهب ثوابك ولآكن تاخذ منه الرهن 
ما اعطاك وتفوح قلباه وتفترج عنه Last‏ واذا اخذت رفنه 
مى توب أو غيرة Ko seins Jo‏ وارفعه: ولا تستبح له 
حتّى dant‏ ما لك بده وياهذة منك فان كان Lust‏ 
مسكينا si>al Des we‏ ولم يكن لد ثوب غيره اذى 
يستر به عورته أو US‏ الذي يغام فيء فان امكنك ان 





4 Les mss. n°" 137 et 128 portent :اذى‎ La lecon du mes. n°125 
es Li طعامه‎ Les “الذى يطعن‎ 1 

5 Le ms, n° 135 porte js. 

١ La leçon du ms. n° 5د د‎ est 2! dJ زولا يعبر علبيه‎ celle du ms. 
+ 7 فى الح‎ dde SV, é 
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تدعه بغير رهن فاته حسن قدّام الله وان لم يمكفنك 
وكان À‏ نفسك ge‏ ذلك والخذت كوب المسكي (ا او 
كساءة فلا Loin‏ عندك بل تعطيه ذلك à‏ اليل يستدر 
به مى البرد وتضمنه ذلك ليرده اليك من غد MIS Vs‏ 
الشيس وكساوة am) does‏ ويصضل فيه صلاة المغرب 
ويدعو لك با مغفرظ فيعظم الله الثواب لك والاجر فى ذلك 
ولا تمسك اجرة الاجيرعندك الى الغداة بل (a) ss‏ أياها 
قبل ان جف عرقه يوم بيوم لتطيب Ru‏ ويدعو لك 
بالمغفرة .ولا يدعو عليك فيُصيبك منم «as‏ 
RSR IS‏ الآن بخطيّة ابن ولا ay Massy‏ الذى 
عليه ولا مُطالبته ولا بالدم الذى يكتسبه ى عنقه ولكن 
يوك كل (ساق بحسب كل Le Os‏ ديه عل 
نفسه Ve‏ يسب الاب RS‏ آبنه وليب الابن أيضا 
خظيّة a)‏ ولا يلزم خطيّة بعضيها بعضًا بل كل انسان 
موت #خطية Ke los audi‏ الله الالتواجب -والنامنوس 
ديد ناموس السيّد gl‏ على هنذا Rip ass‏ الاخرة 
ARE‏ القيامة وقضآء Gi‏ فى الجلس المرضوب يوم 


التجازاة على الاجال des‏ هذ! يكون حكم االنيسة المقسة 


1 Les mss, n° 125 et 128 ajoutent .أو ا مسكينة‎ 
؟‎ Les mss, n° 83 ot 125 démnent :أوفيه‎ le ms. 128 porte .أوقه‎ 
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الرسولية Gas‏ اذا اتمنك fond)‏ على خرافة الناطقة فلا 
is‏ ف القضآء على المساكيى ولا على الغريب ولا على اليتم 
وك GE‏ مع الغتى د Al‏ ولذ تاخف بوجهه ولا تمع FX‏ 
بالج رهم بل خذ لمدق فان الله يفرح باحق اذا حكم به 
UT à‏ اذا جاءتك ارملة تقترض مفك شيا وى رقبتها 
ايتام فلا RS‏ منها رشنا واحسن اليها واصبر عليها 
FR‏ تقرضه lb)‏ بلا رهن di‏ ان يُسهّل الله عليهًا وقال 

Léger à‏ يحسن الله اليك واتبع الوصاياء 

es ارضه‎ Slam اذا حصت الرجل منكم‎ 0 ë 

ع ال ع نى الستبل 
او بق من زرعه شيع لمر sde‏ فلا يستقصه ولا يرجع 
اليه ياخذة af‏ يحْكُمُ SLA‏ والارامل ليعيشوا به ويبارك 
الله فى زرعه dès fus‏ بدل JA‏ اكيالا واذا تفض 
ما فاته وآلن يكون ER‏ ذلك لليتاى والارامل وللساكئ 
GRR‏ به ويُبارك الله Le Me‏ تند ترك اضعافنًا واذا 
تطف الرجل منكم كرمه فلا يلتغت الى خلفه يتفقد 
الورق ولا يُغْتَشه مستقصها ولا يرد اليتائ والمساكيى ولا 
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ابناء السبيل عن اكل الذي يشههون ob‏ الله يبارك لك 
à‏ عضير كرمك ورك (1)ء 





4 الثور لا es Dons‏ القورق الانتقر LR‏ يعمل فهنه 
JL‏ ما gai‏ شيا اكاه داه Reg‏ واذ! احسنت اليه 
ذكرك الله ذكرك الله بالردجة ء À‏ 


ىٌّ امراة LS‏ اذا كان Sas a‏ قّ بيت ele‏ 0 
نعي تعيش ببنهم / res‏ ولا di se‏ أن 1 Go‏ 
RSR Re‏ أخيهم بعد موتم 
وليعيص ولد اخيهم بينهم لاتهم dE‏ وهو ايضا ولدهم 
ومورثهم (3) ul‏ كانت sit‏ بغير ولد pos‏ فلحدظا 
ويقوموا بها الى ان Les‏ لنفسها الذى sus‏ فان اختارت 
قذلك )( فذلك () cu‏ لهاء 2 

FA Ed) |‏ وه De)‏ منكم على حمق بينيها وتواتيا 
جرت امراة لحدها وذخلت Le ä‏ شرا ومدت بيد ها 





1 Le ms. 8" 5 ajoutélhei LL). 
1 La leçon des mss. n° Lee .ولا يخرجوغا إلا ان‎ 


RUES. pig le ms n°35, Lou 
poly 
4 Les mss. n° 125 et 1 28 djoutent ici .حاذل‎ 
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الى خصم زوجها فاخذث مذ آكيرة )1( فعصرتهها تريك 
به القتل وتبجى ذلك منها انه Ge‏ او باقرارها فاقطعوا 

‘ ولا و‎ lg 

مايق ذا RS ORNE‏ 
ذكانم es‏ مايق باألبير ويُعط بالصغيراى dns‏ 
بالباخس ويا خط بالراح فاتقوا الله ولا تكن فى رنابكم ظلامة » 
ى روس الغلات رووس الغلات والشراب الذى لكم لا 
تمنعوا ذلك من بيوت الله واجعلوة قربانا لله vil‏ ذلك 
à‏ مذابحه وليبارك بها اسم الثالوثت المقدس الت ى اسماء 
الله المكتوبة وى بها رجا قيامة الموق واذا اتنِت بذلك 
OU OA Gas‏ ببيت الله ان ذلك كاة dun‏ الى 
ملك الله LU‏ ررس ثمارها Last‏ فتقكمها قزبانا ds‏ 
جِتّى يبارك الله لكأأقها اعطاك وافتم انت فك Lis‏ 
الله على قربانك وافرح بالشكر اعطوا العَشورٌ ge‏ غلاتكم 
Re‏ وتماركم وواسوا Small, Sal‏ والارامل مماقد 
حباكم به الله وليأكلوا ويشبعوامى ساآلم ويفرحوا 
فيبارك الله كلم ى غلاتكم وقولوا هذه الصلاة هكذ! يا رب 
لم احضر هذة List) RE‏ حزين عليها وآكنى مرح بها 
مسح ع هد er‏ 


3 La leçon du ms. n° 135 est للتج‎ Le (sic): probablement pour 
FRE [TE ou cette portion. 
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كل مئ )1( ni ES es‏ - لطم مام اله ul‏ 
يآق الرجلٌ الى لم والبنت War‏ تحروماً Cu‏ لسن 
يكل ماحهيد à‏ أمانة pol)‏ الى السلطان أو الى براق يطلب 
خسارته وضلكه Loups api‏ يكون كل مى (د) يغتاب اخاه 
ويضربة برا محروماً يكون كل مى باخ EE‏ 4 جل 
ENG SU aus‏ مهروما يكون كل مى لا يصكّق بناموس 
الله ولا يقبع وصاياة التى المُناهَا روح القدس SA‏ 
es‏ وامرناكم بها كلها وكل مى 38 حريص ré de‏ 
وصايا الله فيركة الله Je‏ فيه وعليه )5( ويمينه is‏ 
ولا يعدم الله لثيرات ى العاجل as JE‏ فى 
الاخرة مى اولاد الجيز plis‏ أن الله يُهلِك العبى اذا 
طغا ويجعل ABS‏ ورجزه على مى se‏ ويخصو اسم كل 
متووروتاح مط مفخر وشسارك At‏ على كل بى يكون 
سلم القلب وداه عالمًا على (all‏ أعدآنه امي » 
عت والشكر لله دَآمُمَا lot‏ يارب ساح EU‏ المسكبى ودج 
روح مُعهه اميني )5( ء 6 


3 
' La leçon du ms. n° j25 تكن مومن ات‎ celle du ms, n°128, 


- ) كل من مومن 
كل مومن Les miss. n° 115 et 128 donnent‏ * 
Je‏ عليه ١ Les mss. n° 83, 125 ét 128 portent‏ 
.دقان La leçon du ms. n° 135 est‏ * 
Le‏ كتانى احكام باينا الرسل : Le ms. n° 83 finit ainsi‏ * 
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SUR LES SOURCES 
"DE - 
LA COSMOGONIE DE SANCHONIATHON, 
PAR M. LE BARON D'ECKSTEIN. 


(SUITE. ) 


7 % 
0 


Arrivons maintenant au Trishiras, au dragon à trois 
têtes, qui est la figure du dragon maître des trois mondes. 
Suivant la Brihaddevatà déjà citée, Tvachiar a un fils, le 
Trishiras, et une fille, la Saranyü ; nous avons brièvement 
parlé de celle-ci, occupons-nous de l'autre à cette heure. 

Burnouf, dans le Journal asiatique”, et Roth, dans Île 
Journal asiatique allemand”, ont supérieurement traité de 
la légende du dragon, qui joue un 51 grand rôle chez les 
Bactro-Mèdes, les Bactro-Persans, 1e Bhrigus et les Angi- 


NÉ A Et | يسن‎ ec ut 
» وخمسون بابًا الج‎ vel ti 4, القدس‎ 
Le ms. LD ru هن الاحكام الخترعة من ل مدي‎ 
Lie ولله الفكر‎ dsl سفر كناب احكام العبيقة‎ 
Le ms. n° 128 porte seulement : nus ل‎ dl, من‎ 
8 , أمين‎ 

١ Décembre 1844, p. 493-504. 


١ Die Sage von Ferilan ; Zeitichr. drag morg. Gesell. vol. Il, p. 3 16- 
230. 
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ras. J'oserai me séparer un peu de l'opinion solide de ces 
savants hommes, mais sur un seul point, important il est 
vrai. Je tombe d'accord avec eux sur tous les autres: mais 
il y a ici un point historique sur lequel il est indispensable 
عل‎ s'entendre avant de nous livrer à aucune recherche sur le 
monde antique. 


FL 8. 


On connaît l'évhémérisme des Grecs sectateurs d'Épicure, 
après l'époque d'Alexandre, et l'on sait avec quel empres- 
sement quelquesuns des Pères de l'Église en ont prolté 
pour ridiculiser le monde paien, en prenant les fables pour 
des histoires, en faisant, des dieux et des déesses, des hom- 
mes et des lemmes,en expliquant avec platitude des légendes 
fabuleuses, qui aväient un sens allégorique évident, et dont 
on fit des infamies de la vie réelle; tout devenait ainsi mons- 
t souverainement absurde, 

Les stoïciens suiyaient la route opposée; ils ne voyaient 
dans l'ensemble des mythologies du monde antique que des 
allégories physiques et des allégories morales ب‎ ils y cher- 
chaient un fondement pour leur spéculation mélangée, car 
ils avaient pris leurbpl ysique à Héraclite, leur dialectique 
aux Mégariciens, leur logique à Aristote, leur morale aux 
Cyniques, 4 

Les néo-platoniciens et les néo-pythagoriciens tentèrent 
l'essai de confondre et d'identifier les dieux d'Homère et 
d'Hésiode, qu'ils connaissaient littérairement parlant, avec 
les dieux de la Chaldée ; de l'Égypte et de la Phénicie, qu'ils 
connaissaient peu ou-point du tout. Ils mélérent ainsi un 
peu de mysticisme symbolique, un peu de théosophie, et un 
peu de magie à toute larhapsodie stoîcienne. Quelques Pères 
de l'Église, surtout les Grecs, penchaient de ce côté, tandis 
que les Pères de l'Église latine, au contraire, inclinaient da- 
vantage du côté de l'évhémérisme. 

Cette manière de concevoir l'antiquité reparut à l'époque 
de la Renaissance et au "دن‎ siècle, et, cette fois, avec un 
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esprit anli-chrétien très-prononcé chez les Toland, les Bou- 
langer, les Dupuis, les Volney, etc. Elle s'agrandit un peu 
plus tard, grâce à l'érudition prodigieuse et vraiment écra- 
sante du savant Creuxer. Mais cette méthode, renouvelée 
des stoïciens, des néo-platoniciens, des néo-pythagoriciens, 
est tombée d'elle-même devant les investigations de la eri- 
tique. En même lemps ont disparu toutes les platitudes d'un 
évhémérisme auquel le savant Clavier croyait encore de 
bonne foi. 3 
De puissants et solides esprits, comme MM. Roth et 
Burnouf, ne purent que se débarrasser à leur tour, de ce 
poids d'une fausse érndition ; c'est un grand service qu'ils 
rendirent à la science. À 
7 
Plus on étudie la haute antiquité, 8 on s'aperçoit d'une 
chose que j'ai indiquée plus haut, maïs que j'ose rappeler 
à la mémoire, Le triple langage des hiéroglyphes, des tropes 
et des mythes, servait à exprimer unie triple nature des 
choses : d'abord l'ordre du monde physique, qui se rappor- 
tait à un type cosmogonique el thé‘gonique, mêlé d'ane 
théoerasie, où d'un mélange, d'un mariage des divinités قد‎ 
miques qui composent l'ensemble du'monde ; ensuite l'ordre 
du monde social, qui se rapportait at Lype précédent, d'une 
part, et, de l'autre, à l'idée d'ün holôcauste de purification, 
d'où naïissait le dieu de l'autel, Érûs, Héphestos où Agnis, 
conjointement avec le dieu de la libation, Soma ou Dionysos , 
principes d'un foyer domestique et social; enfin l'ordre d'un 
monde divin, qui reposait sur la conscience et sur la person- 
nalité de l'homme, d'une part, sur l&loi et la savante ordon- 
nance du monde physique, de l'autre. C'est au milieu de 
cetle triple combinaison , où عل‎ ce triple reflét d'un monde 
physique, social et divin, que se développait le génie de 
l'homme. Cela n'eut lieu ni d'une façon théologique, ni d'une 
façon métaphysique, ni d'une façon scientilique, ni d'une 
façon poétique, ni d'une façon aftistique: mais bien par suile 
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des nécessilés humaines qui se fondent sur les différentes ma- 
nières de vivre, sur les mœurs sociales; qui, reposant sur ces 
modes, s'étendent par voie de colonisation, par l'ambition 
des chéts:et des ontifes, etc. d'où naissent à la longue de 
grands conflits dans l'espèce humaine. 


1 10. 

La tradition des peuples a conservé le souvenir d'un em- 
pire du dragon, Je ne veux pas ici fouiller les annales fabu- 
leuses de la vieille Chine ; mais chacun sait qu'elle est cons- 
Liluée sur le typeou le symbole du dragon, qui est la figure 
de l'empereur 3 iel ‘et de lu terre, du collège des manda- 
( image flotte sur la bannière. 

Les compagnons d'Alexanäre, les géographes ete 
ronge chu armes 0 1 ES nts 
rm me 00 
région du Taxila, dans un double Kampila ou Chavila, l'un 
dans l'Afganistan oriental, l'autre (la colonie) dans le Ma- 
dhyadeshah , pays qui sont placés, l'un et l'autre, sous le 
parasol du عدي‎ ٠ d'où leur vient le nom de pays, de فلك‎ 
de l'Abi-Thchatram. Je ne veux pas ici surcharger ma dédue- 
tion de notices su ondantes , Qui ne sauraient trouver leur 
| J'ajoute seulement ce fait, que 
Les Brigus du midi 1 pontificale qui s'était brouillée avec 
les rois de son rang, s'adressèrent au pays de l'Ahi-Thcha- 

ir rt d'une colonie de pontifes- 
t dans le Malabar, où celte co- 
nécocralie des Naïrs, par haine des 

familles mes | ود‎ Tel est le fond historique de la 
légende anté-brähmanique de Parashu-Räma (je parle du fond 
et non de la forme), 
À, 





















LL. 


Cela posé, faut-il s'étoñner si les Bactro-Mèdes et les 
Bactro-Persans ont reconnu un certain fond historique à la 
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légende du Trishiras, du Géryoneus de ln région de l'Aigha- 
uistan et de la Médie? Fantil s'étonner qu'ils n'y aient pas 
seulement vu un dieu du monde physique (1l l'était sans 
contredit}, mais qu'ils y aient vu également le dieu du peuple 
brun, du peuple de Kusch et de Chavila, de la région de 
Kapisha et de Kampila, le dieu céphène, le dieu des Éthio- 
piens orientaux, le‘diea du Kachmir, du Taxila, d'un pays 
dont les pontifes portaient le nom de Takchakäh 7 C'est aussi 
le dieu de la Gédrosie, où ses pontifes 1 le nom de 
Kädraveyas, c'est-a-dire toujours de dragées. La tyrannie 
des pontifes et des chefs de ce peuple, leur exploitation de la 
race des Âryas (des Bhrigus}, l' enlévementde leurs femmes , 
destinées aux temples des pays commerçants, où aux harems 
des rois, l'enlèvement de leurs troupeaux, que le Pani, le 
dieu marchand, accaparait en les achetant aux brigands ; 
lout cela était combiné avec le vieux type physique , avec la 
vieille hiérarchie, etc. et le tout s'était mutuellement pénétré. 
Il en résulte, ce semble, que, s'il n'y a pas en tout ceci de 


l'histoire telle que nous l'entendons, il ya partout cependant 
des éléments d'histoire. est ainsi faite, 








Tritah (M. Kubn l'a admirablement prouvé), le premier 
des adversaires du dragon, est le nomd'un dieu. 11 est quasi 
la contre-partie du Trishiras. Si le dragon a trois corps, s'il 
est triple, s'il est un Cabire, s'il représente les deux colonnes 
d'un foyer volcanique, et le chef du milieu qui les unit 
et les sépare ; s'il est, pour la race des dragons , le pendant 
des trois frères chiens, du chien à trois têtes, le pendant 
des trois frères chevaux, des Shra le عامط ماف‎ et des Bà- 
daveyau, des Dioseures et de celui qui les unit et les sé- 
pare; s'il est triple et an dans l'ordre des créatures: s'il 
garde le foyer au levant et au couchant, et dans la position 
intermédiaire de midi ct de minuit, Trita, son adversaire, 


12 JANVIER 1860. 


paraît aussi dans la trinité. لل‎ est trahi par les deux frères , 
l'ainé et le cadet; asservis au dragon, ceux-ci plongent leur 
frère du milieu dans les ténèbres. C'est par la force du Soma, 
dont il est le pontife, qu'il sort du Küpah, du puits de l'a- 
bime où on l'avait précipité. 

Le Küpah, où Tritah est précipité dans l'hymne du Véda, 
a le sens d'un lac Kôpais dans la mythologie béotienne. 
Tritah sort du Küpah, du puits de l'abime, comme Kôpeus 
sort du lac quiporte ce nom, pour fonder la ville de Kôpai 
sur ses rives. أ لل‎ un Tritôn, et la Kôpais est une Tritônis : 
il ni es par la Tritogénéia qui sort de son front, quand 

il s'élève du puits de l'abime, où son ennemi l'avait préci- 
pité, quand il le combat dans Le grand Océan atmosphérique. 
Elle se dégage aussitôt du lsc Kôpais, où elle naît, sur les 
rives d'une rivière Tritôn , qui s'y jette!, Les Minyens, ren- 
contrant une gynécoeratie établie dans la Libye, ont pes 
une Tritogénéia Hi yenné, avec son cortège d'Amazones: 
ont ainsi localisé 1 es souvenirs de leur patrie sur le sol 
africain. 

Ce Tritah du Véd, qui est le pontife da Soma, triomphe 
par la vertu du Soma. Il célèbre l'holocauste du Soma, qu'il 
prépare, comme un torrent vivifcateur, dans la Kûpa de 
l'abime. S' élevant اله‎ per la force du Soma, il achève son 
triomphe sur le dragon dans l'atmosphère, an moyen de 
celle tauishi, de cettegloire, de cette énergie, de la fille de 
sa pensée qui illumine son front. Certes iln'y a ici que deux 
éléments, l'un physique et l'autre religieux; mais on en 
conçoit l'application à la délivrance d'un peuple enchaîné, 
dont le dieu et le pontife triomphent à la fois dans les trois 
mondes. Hanbec : pas les Aryas à Fabime à 











15. 
Voici ce qui est dit, dans l'hymne védique, au sujet du 


* Pausanias, IX, chap. 2111, 
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rapport de Trita, le pontife, et de Soma le dieu, du Tritôn 
et du Dionysos en quelque sorte : 


7 2000 pächye" (ajrabhakta yad ملسو‎ padam 

sapta dhdmibhuir adha priyam®, 

Le dieu Sema, s'écoulant sous la pierre qui servit à Trita pour 
l'écraser, le purifier et le faire jaïllir des tiges qui le retensient dans 
un état d'impureté native, remplit le sanctual de la grotte à la- 
quelle il imprimait son vestige; vestige chéri sacré, siége de sa 
puissance qu'il occupa tout entier en s'étendant dans les sept de- 
meures qui sont les stations des œuvres de l'holocauste. 


Le soleil finit par se lever sur le 7 ou puits dans 
lequel Trita accomplit mentalement son acte d'adoration, et 
s'est délivré par l'énergie de sa passion religieuse, devenue 
l'emblème d'une passion patriotique. 


sa Tritasy-ddhi sdnari pavamdno لمزم اماممة‎ 
dehémibhih سمعوشد‎ saha*. | 


Lui, le purifcateur, illumina le soleil avée 1 
du jour}; il les illustra en s'élevant sur le ha 


avait préparé l'holocauste. 5 





Roth° cite un passage d'un hymne, dont il ne donne pas 
l'original. Il y est dit que Tnita tue lé Trishircha, le Géryo- 
neus aux trois têtes et aux sept queues, le dragon, et qu'il 
arrache le troupeau des bœufs d'Hélios à ce fils de Tvach- 
tar, à ce Tyächtra, dans lequel Trital ١. combat l'ennemi de 
la race des Âryas, celui qui enlève leürs femmes et retient le 
cours des sepls fleuves. Quand ces fleuves coulent de nou- 
veau , le Kushadvipa est vaincu, il est devenu Sindhudripa. 
Il est alors le Sapta Saindhava (en zénd hapia heandé), nom 
qu'il porte dans sa partie supérieure, depuis Atiok jusqu'à 


١ Séma , uttara prap. 111 , ardba ,د‎ hymué avi, sl. 3, p, go. 
* Mid. V, ardha 3, hymne vu, shl, 4, pe 110. 
* Die Sage von Feridun, Zeitschr. سا د‎ Se mn D 
وال ;320 .م‎ X, : 1 Be Be 
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Multan. On l'appelle Rasätalam dans sa partie inférieure, 
au delà des rives de la Râsä (ln Ranghä du Zendavesta}. C'est 
la que l'associé du Tväthiar ou le Pani, le Kerdôos , ou le 
Chien, on Hermès marchand et voleur, fait la garde du 
troupeau d'Hélios, qu'il a volé, et remplace le dragon. Nous 
savons déja que deux choses se personniliaient dans ce trou- 
peau : c'était, dans l'ordre physique, le déclin des jours de 
l'année solaire, qui se rendent au midi du côté de l'Inde, 
comme ils remühtent au nord, vers les Hyperboréens, alors 
que le dieu Fe. a recouvrés pour le courant du printemps et 
de l'été, Nous sayons aussi l'application de cette hiérogly- 
phique des Céphènes, que les Aryas leur ont empruntée, au 
fait de l'oppression des pasteurs äryas, rançonnés par les 
brigands du Nord'(les peuples du Touran), qui vendaient 
aux marchands céphènes le produit de leurs razrias, soit en 
troupeaux, soit en ésclaves, 

On dirait qu'Hér lote suit la tradition d'un fait de ce 
genre quand il aceuse les Phéniciens d'avoir été la cause 
de loutes les guerres de l'Occident, en volant des femmes 
et des troupeaux, comme objets de trafic et de marchandise. 
Ainsi faisaient leurs prédécesseurs les Kares, et c'était un 
trait particulier de la race chamitique des marchands ; cette 
accusalion leur est faite par tout l'Orient. 

raincre, par les voyages de Masson sur- 
ghanistan et tout le pays de Bamyan sont pleins 
encore de légendes sur le dragon volcanique des vieux jours 
du monde. Le souvenir des luites de Trita et, plus tard, 
d'Indra, y percent h travers mille déguisements; mais des 
laits purement physiques n'expliquent pas à eux seuls cette 
inouïe vivacité locale de la tradition et des souvenirs, Il y a 
guerre évidente, et lutte de race : le théâtre de Ja 4 
est partout où il s'agit de briser un empire céphène. Les 
Bactro-Persans et les , brähmaniques (Bhrigus et Angiras} 
y preunent part du côté. de l'Orient; les Bactro-Médes don- 
ent عل‎ même spectacle en abattant le dragon du côté de 
l'Occident. 
















١ 
ع ور‎ - 
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Le nom du dragon, Abi-dahakah en sanscrit, le serpent qui 
brûle, Axidahak en send, est devenu synonyme de toute 
race oppressive et hostile aux Aryas conquérants. Trita 
triomphe d'abord du dragon dans l'Afghanistan et dans ما‎ 
 Médie; ce n'est que bien plus tard qu'Indra renouvelle le 
combat, cette fois dans l'Inde occidentale. Sous ce nom du 
dragon , de l'ennemi de la création, de l'ennemi de l'homme, 
on à compris bien des choses. En premier lieu, les souvenirs 
du plus vieux monde, l'action des volcans dans l'Asie cen- 
trale, le jeu des régions phlégréennes: en second lieu, les 
peuples du Kapisha et du Kampila (les Céphènes, les 
Éthiopiens orientaux, les Kapis, les Cercopes, les Shau- 
nakäh}, pontifes sous la figure de singes, pontifes sous la 
figure de chiens, et aussi les Abayah, les Takchakäh, les 
ponliles sous ligure de dragons, au nombre de deux ou trois 
frères, colonnes du foyer de la maison du dragon, repré- 
sentant les dieux du foyer, les appuis et les colonnes du ciel 
et de la terre, qu'ils faisaient trembler à volonté. Enfin l'op- 
pression de la race ärya par le roi des dragons, et par le 
marchand, le Pani son satellite. 51 

Quand Nimrod ou Ninus partit de ما‎ et Chavila, des 
rives du Gihon et du Pishon, dans une ère post-diluvienne, 
pour aller fonder une nouvelle période de puissance et de 
domination à Babel et à Ninus, les Céphènes du midi ten- 
tèrent d'absorber les contrées de leur origine, en s'emparant 
de la Perse et de ها‎ Médie jusqu'aux extrémités du Caucase 
indien, Ferdoucy appelle Zohak un chef des Mardes, Les 
Mardes sont Âryas, une partie des Âryas s'étant fait les عمد‎ 
tellites du dragon. Les Mardes, qui sont les Madras de Ja 
tradition brähmanique, les Mares de la tradition persane, 
sonl les Mèdes, relaps aux Âryas, et devenus, partiellement 
du moins, les alliés du dragon, après avoir élé ses ennemis. 
De là ce nom d'une dynastie de dragons qui porte le nom 
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d'Astyage chez les Grecs, d'Ajtahag chez les Arméniens, de 
Zohak chez les Persans, c'est-à-dire d'un Axi-dahak, du ser- 
pent brülant du Zendavesta. La puissance du dragon ne fat 
brisée que sous Cyrus, qui renouvela en sa personne le vieux 
type du Trita دده‎ Traitana brâhmanique , du Thrætôna (Fe- 
ridun) bactro-mède et bactro-persan. Spiegel a fort bien saisi 
ce reflet de la légende de l'enfance de Feridoun dans celle 
de l'enfance de Cyrus cher Hérodote. Ce m'est pas de la 
poésie, mais une antique lradilion provenant d'un vieux 
type conservé par le peuple, après être tombé depuis des 
siècles en oubli-parmi les pontifes et les grands. 

p 





b 15. 

Aïnsi donc il n'y a rien de plus certain, et M. Both a mille 
fois raison, le Trita ou Traïtana du Véda, le Thrætôna du 
Zendavesta , est la contre-partie âryenne d'un dieu céphène. 
Le dieu des Céphènes devient le démon des Âryas, el il est 
certain aussi que le dieu des Âryas est devenu le démon 
des Céphènes, L'antagonisme est un parallélisme, et récipro- 
quement. Le dragon réside dans les eaux, les eaux sont ses 
nymphes, ses femmes dans la roche volcanique, souterraine ; 
elles le sont aussi dans la nuée noire qui renferme les eaux, 


qui semble annoncer la pluie, mais ne tombe pas. 11 fant 












que le dieu héroïquese lève du puits, qu'il gravisse la mon- 
tagne; il faut qu'il s'é lève du mont dans l'atmosphère, pour 


délivrer les nymphes, les femmes , les eaux, et pour monter 
au ciel, d'où il déloge le dragon installé au foyer solaire. 
Il délivre à la fois les nymphes, les femmes et les vaches, ici 
le troupeau des trois cent soixante jours de l'année solaire 
que le Pani retient captifs: là les nuées mugissantes que le 
cyclope travaille à coups de foudre. C'est un tableau des phé- 
nomènes nalurels trcé dans les vieux jours d'un monde 
pastoral chez les Céphènes, aussi bien que chez les Âryas et 
les Touraniens. | 

Le Trita sort des eaux d'en bas et s'élève jusqu'aux ondes 


LL 
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de l'éther pur, dans les régions les plus lointaines du ciel, 
où le Véda indique sa présence, après qu'il a délogé son 
ennemi de toutes ses positions. Il est l'Âptyah du Véda et le 
Âthvyo du Zendavesta, c'est-à-dire qu'il habite les eaux de 
l'abime ; il est le Aptya äptyänäm, c'est-à-dire celui qui s'élève 
du puits, de la racine des eaux, où il lutte contre le Ahir 
budhnyah, le dragon de la racine de l'arbre du monde, du 
fondement des êtres et des choses. Sa personnification comme 
homme et comme pontife du Soma (le Haôma du Zenda- 
vesta), son inspiration dionysinque , etc. se ‘relient a la lé- 
gende de son enfance. Cette enfance d'un, Trita persécuté 
se répète dans celle de l'Indra et se rattache d'une façon 
intime à celle de Zeus, fils de Rhéa {Aditi}; dans la Phrygie 
et dans l'ile de Crète, Elle se reproduit dans celle de tant de 
fils de miracles, de tant d'enfants perséculés de la légende 
héroïque des Aryas, dont le souvenir s'est perpétué ,en Orient 
وم اع‎ Occident, avec ces Sotères des Grecs, ces Trâtarah du 
Véda, avec ces deux ou trois frères, dont celui du milieu est 
le vrai héros, car il se dessine à part des autres. 

9 


١ 
16. # 


Le Sbatapatha brähmanam, publié par Weber, nous 
donne la légende de Géryonée, sous one forme des plus عد‎ 
rieuses, qui se retrouve dans une foule de fables de l'Asie 
Mineure et d'autres parties de l'Occident. Tvachtar, le dieu 
ouvrier du monde, a un fils Trishirchah, le dragon aux trois 
têtes, aux six yeux, aux trois bouches , et qui s'appelait Vish- 
varüpah . c'est-à-dire qu'il avait la £ e du Grand Tout, qu'il 
était un microcosme, formé sur le type d'un macrocosme, 
qu'il embrassait les trois mondes, le Hadès (y compris la 
terre, issue du Hadès}, l'atmosphère, le ciel. Le ciel et la 
terre sont eux-mêmes, au duel, en tant que dioscuriens, 
appelés Vishvarüpe. À 


41 Kanda V, prap. IV. Bréhmana 6, Kad 2-13, cle. 
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eme ناميه تساف الاج هديك‎ 
Ces deux-là ciel et terre مم1‎ Vishrarüpe. 


Ils ont des figures cosmiques, universelles ; de couleur 
noire et blanche, ils sont illuminés et étoilés, verts et عمل‎ 
rés, عات‎ 
Le dragon buvait le Soma d'une de ses bouches, la Surä 
(le vin), d'uné suire ; عل‎ la troisième , 11 dévorait les vic- 

r il ملام‎ que les pontfes qui boivent le Soma, 

6 la force virile; la Sur, qui leur inspire 
l'ivresse de l'amour. 11 n'y a qu'eux encore qui mangent la 
chair de la victime. En tuant le Trishiras, Indra commet le 
meurtre d'un ponti : les hymnes du Véda font d'incessantes 

0 Équ هل‎ saisit quand: son crime Jui nppé: 
rail sous l'aspect d'un fantôme. Obligé de fuir, de traverser 
les Aeuves, il se cache dans la grotie des eaux, aux extré- 
mités du monde. L'ép nous apprend qu'on le détrüna 
de l'empire des cieux, qu'il y eut un autre Indra, un Nahu- 
cha (un homme-dragon ), qui le remplaça, jusqu'a ce que les 
Âryas, fatigués de sa tyrannie, relevérent Indra de sa dé- 
chéance, après qu'il se fut puribié du meurtre, précisément 
comme Héraclès où comme Apollon. On le voit, ce long 
drame n'a pas manqué de 

Dans l'épopée, ململ‎ fortes le Takchah, le pontife char- 
pentier des bois, le”Parashu-dhärah, le dieu porte-hache, 
dieu ouvrier, dieu pontife, dieu guerrier (car il défend son 
œuvre}, il force, disje, le Takchah à ane à trois Lèles 
du dragon qu'il a Le 6 üer recule; le dragon 
est son fils: il est Tvâchtar, fils de Tvachiar: le Tokchah ou 
Takchakab est lui-même un pontife-dragon du pays de Tak- 
chakah, des pontifes-dragons dans la région des Takcha- 
shiläh, des cités de Troglodytles, des roches du pays de 
Taxils, dont Taxila (Takcha-shilà } était la capitale. L'hymne 
védique nous montre Tyachtar, le dieu, qui est devenu le 


1 Fädchasaneye-Sanhitéy âme , Vadhyéya 15 Weber, Fédchasaneya-Sanhiteæ , 
species, fasc. |, p. نو‎ 
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serf d'Indra. Celui-ci le force de lui forger la foudre, l'ash- 
man, le marteau avec lequel Indra frappe le dragon. Il y a 
servage d'une partie des Céphènes qui tombent sous le joug 
dés Aryas. | 

17. 


Ce serait un curieux travail que celui où l'on poursuivrait 
celte lutte à travers ses vicissitudes, dont il nous faut si- 
gnaler les trois plus remarquables. Dans les légendes bactro- 
mèdes et bactro-persanes, غ1‎ dragon est enclisiné au roc d'un 
pic de Bamyan, où d'un pic du Damavand, pour y rester 
jusqu'à la consommalion des siècles, et cela parce qu'il 
privé les Âryas du feu et de l'eau. On sait pourquoi Pro- 
méthée fut attaché au Caucase, Ce Proméihée est le Mâta- 
rishvä des Âryas, celui-là même qui vole au Trachtar le feu 
et l'eau (Agnis et Soma). Le Zeus qui lé punit n'est autre 
que le Tvachtar mème, Ici la fable est retournée. Héphestos, 
qui est, au fond, un Zeus Héphestios, un Tvachtar sous une 
autre forme, le père du dragon, forcé, dans le Véda, à forger 
les trois têtes de son fils, Héphestos est forcé par Zeus à lier 
Prométhée sur le Caucase, Enfin Loki, le dieu du feu vol- 
canique, est enchaîné au roc, au moyen des liens formés 
avec le corps du Serpent son fils, comme nous l'apprend la 
fable de l'Edda. Ce sont là les nœuds gordiens de la tradition ; 
mais partout 1l y a moyen de les dénouer, 

Puisque ce fils du Tvachtar, ce dragon ادع‎ le Vishvarüpah , 
parlons du Vishvarüpah. 


18. , 


Nous savons déjà qu'indra absorbe Trita, un dieu qui le 
précède dans l'ordre des temps ب‎ entre autres lournures de 
la légende où se rencontre cette dépression, on fait de Trita 
le protégé d'Indra : on dit": | 

١ .جنم‎ mandala د‎ , bye ai, shl. 19, Fa6s, ed. Muller, vol, EL 
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aymabhyam tat tréchtram | ga arandhayah sdkhyasya tri 
ب‎ 6 
Tu as it po he BR os EE Virage: ما‎ de ج196‎ 
tar, par amidié كل ووم‎ ton compagnon. 


11 est dit de Tvachtar qu'il lit les rüpäni, les figures et les 
‘ile pes ainsi, come peintre ou comme 
sculpteur, le tableau des formes de l'univers , les hiérogly- 
choses. De là son nom de Vishvarüpab, c'est-à-dire 

١ forma les figures du tout et fit également l'em- 
e se in de la femme, où il le ني‎ dans le fond 







ki Fa Visbva- 


teachté rpéni ki prablack pashän viskednt samänadche!, 

L'être par éminence, Tvachtar, a formé et joint ensemble, orné 
et régulièrement ordonné les figures et les formes des choses, ainsi 
que toutes les créatures vivantes, > 


J'emprunte à Kübn * une citation analogue. Tvachtar y 
éclate dans son œuvre, en qualité de be in 


im teka rished bhuvény asya. 


Trachtar (l'ouvrier} générateur phallique | Savitar), lui qui revêt 
la forme et la figure detoutes les existences, parce qu'elles existent 
dans sa pensée, dans son monde interne | Vishverüpah}, Tvachtar 
a nourri toutes les créalbres, illes a engendrées sous mille formes, 
C'est à lui qu'appartiennent tous ces mondes et toutes ces existences , 
car il est leur maître etleur seigneur. 


Rien de plus carisbx à étudier que le sort du Tvachtar : 
après avoir été combattu par les Bbrigus, par les Angiras, 


J : Fig. vol. Il, ed. Müller, mandala 1, hymne كتعمس‎ , sb. 9, p. 397. 
* Saranyé-Erinnys , lac. ei p.668; Fig. II, 3, 31,» Ê 
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après avoir succombé d'abord'à Varna, puis à Trita, puis 
à Indra, il reparaît, avec le Vishvaräpah, comme Vaishvi- 

mes sur l'autel des Kushikäh, et devient auteur du monde, 
comme Vishvakarman , dans la théologie naissente des Bräh- 
manes, On dirait que le Tyâchtar, le Dragon, célèbre, avec 
son père, une sorte de renaissance. Cela se voit déjà dans 
une AE des Rat du Véds, mais éd | aps dans 







ouvrier du وم‎ d'un dieu architecte, : idée qui 
lie par les sectateurs de Varuna, de Frita 2 par 
l'orgueil des Kchatryas, qui ne comprennent 
qu'un dieu guerrier qui s'empare des ci عن‎ et de la terre, 





| nde : ne sorte de monarchie réiblicaine ou fo- 
dale. Les Brähmanes reprennent le dieu ouvrier, mais ils 
en font un Vaishvänara, le feu d'un autel central, où le dieu 
entre sous la figure du pontife et de la victime, afin que le 
monde brille de son reflet, se e revête de son corps set 





encore dans le Véda, telle que ons 1 isons ٠ 

gonie de Manu. La théocratie n'était pas encore fondée; le 
système du Vaishvänara et du Vishvakarman, qui n'est autre 
que le Vishvarüpah sous nouvelle été + devait y conduire. 





19. 





M. Pavie a donné une bonne traduct tion de celte portion 
du Mahäbhäratam qui nous offre une e vue d'ensemble sur 
la religion du Dragon. C'est l'épopée des Takchakäh, du 
peuple de Taxila et de tout le nord-ouest de l'Inde, C'est le 
fond des croyances des régions de Kuüsch et de Chavila, qui 
se sont modifiées dans la suite des âges; et telles que nous 
les rencontrons sur les deux rives de l' Indus, dans l'Afgha- 
nistan méridional, y compris l'Arachosie el une portion du 
Kandahar, dans le Bslutchistan , ) à Kadrosia des anciens , 


x. 6 
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la Gédrosie, le pays des Kädraveyas à l'occident de l'Indus, 
dans le Kachmur, le Taxila, les Sapla Saindhavah et le Ra- 
sätalam à son orient; telles enfin qu'elles se sont partielle 
ment étendues dans Me Madhyadesha (dans le Kampila on 
Ahithchatram ب‎ ‘colonie de celui de l'occident), chez les 
Matsyas, dans les péninsules de Kalch, de Guzerate jus- 
qu'au Concan ebau Malaber. Les Ârvas y ont partout péné- 
| la main, mais ils ont toujours trouvé un fond 
de una > حا‎ On peut dire que des portions im- 
porlantes des réligions de l'Inde seclaire. non- seulement 


sur le En. « ske céphènes et ryas qui se sont 
5 ne pouvaient s'anéantir, C'est là un 














20. 


particulièrement appeler l'attention sur l'As- 
tikn-parvam, une des parties les plus curieuses de l'Âdipar- 
| livre de la collection du Mahäbhäratam. 
it dire que le contenu s'en trouve entièrement ré- 
sumé ds celte portion de la légende grecque de Kadmos 
et d'Harmonia qui به‎ 








trait à l'Illyrie, Elle est entièrement‏ به 


étrangère au Kadmos et à l'Harmonia de Thèbes, à l'his- 
toire des Pélasges cadméens. Parvenus à l'âge le plus avancé, 
le vieillard Kadmos et l vieille femme Harmonia se rendent 
dans le pays des dragons, des Encheleis, en Ilyrie'; on y 


, le monument sépulcral, la colline ou la 
pyramide de Kadmos et d'Harmonia. Elle y est proche du 
lover, de l'Éphestios des dragons ou des hommes enché- 
léens*, Ces deux montifnents voisins étaient donc les tombes 
monumentales des deux dragons, époux souverains de l'Or- 
,كنت‎ siégeant dans un Noyer souterrain, Les Encheleis ou 
les serpents du pays d'Enchelé furent pour l'Ilyrie ce que 

' Apollodore, 111, chap. v, #4. 

* Apollonins de تحط‎ TV, w, Pr “618. 
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les Takchakäh du pays de Taxila et les Kâdraveyas de la 
Gédrosie ont été pour les contrées à l'orient et à l'occident 
de l'Indus. 

Il existait une guerre meurtrière entre les ممعم رالا‎ et les 
Enchéléens, quand les deux vieillards, dragons eux-mêmes, 
furent choisis pour chefs par les dragons, car ceux-ci étaient 
en danger de succomber; ils allaient قلغم‎ corps et âme. 
Kadmos et Harmonia, vieux dragons, engendrèrent, dans 
leur vieillesse, un fils, qui reçut le nom d llyrios, qui sauva 
les Enchéléens et à la puissance duquel ع‎ soumirent les 
Ilyriens. Puis les vieillards, devenus dragons, se retirèrent 
dans leur foyer souterrain, dans leur sépulture 

Géras est la vieillesse, la vieille peau dont les serpents se 
débarrassent pour se rajeunir; il est dit de Soma, ou de Dio- 
nysos, qu'il sort de sa peau, des tiges où de Trita le presse”. 









Air na dehürnäm sarpañ tratcham. م‎ 

Comme le serpent il glisse ES js 

Il se renouvelle, comme Kadmos ettcomme Harmonia, 
comme les deux Dcharat-Kâru, les deux vieux dragons, en 


glissant dans la tombe et se made 0 la figure d'un 
jeune dragon, sauveur de ses frères. ! 
7 
502 5 


Le vieux Kadmos, le dragon, et D visio Harmonia, la 
dragonne, se rencontrent dans le pays des Enchéléens, des 
dragons, tout à fait à l'occident dela Grèce; c'est-à-dire 
vers l'lyrie, la région de l'Orous pour ceux qui viennent 
par la voie de terre, en partant des extrémités de l'Orient. 
Ces vieillards dragons correspondent à Dcharat-Käru, 
l'homme, et à son homonyme, Dcharat-Käru, la femme, 
littéralement aux vieillards horribles. Ils offrent le type de 
l'extrême vieillesse et de l'extrême décrépitude; ils sont dra- 

١ مسيع‎ , uttara prop. VIE, ardba à, San: sbl. عرد‎ 136. 

6. 


م 


١ 


و 
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l'un et l'autre, homme ne et femme. La femme est leur 
dés et leur reine; | fhomme parcourt la terre de l'orient 
en occident, jusqu'à ce qu ‘il arrive chez le Säyam-grihah ' : 
c'est-à-dire chez F'h te de la demeuré du soir des jours, qui 






maison du couchant.‏ ول عل 





hant et Îes étes en | | 
11 leur ne sorquoi ils étaient dans cette position. 


Férana-stambake lagnäh sarvatah paribhakchite 











BE ES 


Ils lui عر م‎ c'esl lui qui est la cause de leur dé- 
sastre, qu'ils vont bientôt tomber dans l'abime s'il ne vient à 
+ عصضددم ود‎ pas, malgré son extrème vieil- 

lesse ; car ils غم‎ ire ont | Aus sil ne leur vient un petit- 
fils, un pontife q Fe vénère et dx les fasse monter aux 


22. 

Dcharat-Käru mn € droit à leur demande: mais il 
lui faut trouver une femme avec qui il soit en parfaite har. 
monie ; elle s'appelle Dcharat-Käro comme lui. 11 faut qu'elle 

' Mahdbh. bdiparvan , stike, si adhy, مم‎ 38. F 
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soit une Palikni, une femme vieille et grise. comme il est 
rain de la Paliké, de la déesse chienne, ‘ou encore de la 
déesse dragonne du foyer de l'Elna , près de Hadranos, en 
Sicile. Le Hadranos, son époux, est un n Palikos: les Dioseu- 
res de leur foyer souterrain sont des Palikoi. On voit dans 
tous ces noms, la racine pal, dont le sens se-révèle dan 












ce vieux Dcharat-Kâru, cette vieille Dcharat-Kà 
dragon, cette vieille dragonne, ces amants i 
volcanique, qui changent de peau dans les abimes, qui se 
rajeunissent dans ls tombe, ce Palitah, celle Palit ou celle 
Palikni, ce Palikos, cette Palikè, ces Palikoï, qui naïssent 
dans les abîimes, lout cela n'a d'autre sens que celui de Pa- 
laioi, des vieux. كلا‎ remontent au plus vieil âge du monde, 
à l'âge du Palaios et de la Palaia. C'est l'âge de l'antique 
Palès des pasteurs aborigènes du Latium en l'honneur du- 
quel on allumait la Flamma Palilis, un feu de 
c'est-à-dire un feu pâle, et au moyen de branct 
sèches. C'est le feu de ln mort, le feu لصفم‎ caleur, qui s'en- 
flamme ainsi; ce feu que les troupeaux devaient traverser en 
toute hâte pour rester en vie, et se rajéunir. 

Remarquons la puissance de ces vieux mols de l'idiome 
ärya. Pal a le sens radical de s'avancer vite, d'atleindre 
promptement un but extrême, la vieilli lesso. ain de s'en éloi- 


gner ensuite par le rajeunissement du. cu de la tombe. Telle 












est celle religion du vieux serpent q e de peau. De 
celte racine pal proviennent les mots Paluh, Palälah, Pald- 
lam, c'est-à-dire foin, paille. Toute chair devient à la longue 


comme de la païlle, d'après l'expressidn biblique, Cette chair 
qui se dessèche avec le temps est Palam, Palalam , etc. Non- 

seulement elle est paille, mais boue’, limon : elle est cette 
boue , ce limon dont fut façonné et pétri le corps de l'homme. 

11 vient de la terre, retourne dans la ierre, se rajeunit dans 
la terre. La terre boueuse, la terre dé brique, qui sert de fon- 
dement à un pavé, porte le même rom de Palum, Palalam, عات‎ 
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Tout cela n'a que la durée de la vie terrestre, la durée 
d'un palam, d'une minute, de la soixantième partie de 
l'heure indienne; tout cela n'a encore que la valeur d'un 
poids métallique léger, ete. Il y a toute une philosophie, 
toute une physique d'une conception des plus énergiques 

3 ngage mythique, On voit avec quels 
idables ا‎ s de communication par la pensée il a 
age ES SV SAR “504 








Mais il est Fat parti du mére point, 2 11 . ' 
un mode de penser distinct. Ce point fut celui de la concep- 
lion analogique: s choses du monde, de chosds 4e TE. 








à ce sujet. La racine pal devient pall, avec‏ 1ه 
une modification du sens ; de même que pal forme des mots‏ 
vers la vieillesse, pal en forme d'autres‏ ؟ qui s'acheminent‏ 
du sein de la destruction même.‏ هآ qui indiquent‏ 
tombe, comme passion et senii-‏ هل Le feu se rallume dans‏ 
ment, Pallavah, Pallavam , et comme tige, rejeton, comme‏ 
toute pousse qui réverdi il y a ici l'action d'un Érôs sou-‏ 
terrain dont le feu néreux remonte en séve dans le royaume‏ 
végélal et animal. Je n'arrête, car il me serait aisé de pour-‏ 
suivre ce thème à! vers de embranchements de tout le‏ 





24 25 

Debarat-Käruh 5 en route pour trouver ها‎ vieille qui 
portera le même nom ique lui, la Sa-nâmni semblable à lui. 
Tandis qu'il la mendie pour ainsi dire, comme une grâce, 
qu'il la réclame à toutes les haies, à tous les buissons, il fait la 
rencontre du dragon Väsukih. Väsukeyah est le roi des dra- 
gons de l'abime, issu d'un Vasakah, du dieu d'un foyer de 
richesses plutoniennes, souterraines, d'un monde de mé- 
taux, de cristaux. Il est aussi le souverain d'une forët, de 
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prairies, de champs de blés, crois nt par l'action d'un feu 
bimes. Il s'agit de l'Hestia des 
* dieux dragons, du foyer gynécoc ratique de la race céphène 
Là règne, en ce foyer, la Väsukeya-Svasri, da sœur du dra- 
gon du foyer, originellement son amante, vieille comme lui. 
Dchorat-Käru de nom comme le Dcharat-Käru, qui la re- 
cherche. On le voit bien, Väsukih et sa sœur, Dchuürat-Käru 
ع0 ل لبيك‎ la femme sont comme le vieux 
k et ani: | femme, dragon 
dragonne ; | ظ‎ vs crits et caducs 
seche or extrême vicillesse ; se rajénissant, comme 
les seconds, dans leur tombe, pour y pousser un nouveau 
rejeton. Ils doivent y engendrer ce Trâtarsou ce Sotèr de la 
race des Takchaküh ou des Encheleis. C'est Âstika dans 
l'Inde, Illyrios en Europe; l'un va empêcher l'accomplisse- 
ment total d'un holocausie au moyen me les Âryas comp 
tent anéantir la race des dragons dans le pays de Taxila ; l'autre 
va se poser comme intermédiaire dans celle lutte d'extermi- 
nation que les Illyriens ont entreprise contre les dragons de 

















l'Enchelis, qui fait, du reste, parti de FHlyrie. 
24. 
On donne au nom d'Astfkah une étymologie plus que pro- 


blémalique, ou qui même est décidément fausse. Il est le 
fils de l'extrême vicillesse ; il vient à un âge où ses pres 


ne pouvaient plus l'espérer, mais il اع اندم‎ s0 
« Le voilà cependant, ou كع‎ il est vrai 


il voit sa femme grosse, et “he de cet enlant. 
Nous connaissons déjà tu عد‎ du royaume des 
serpents, qui apparliennent, du reste, ous deux à la race 


des bons serpents (des Séraphim}, serpents de vie, distincts 
des mauvais serpents, serpents de miort (Nachash de la Ge- 
nèse). Ces deux serpents sont Shechah, qui esl l'aîné اع‎ Vâsu- 
kih, qui est le cadet! : Takchakah, le génie du pays de Taxila, 


١ Mohäbh. vol. 1 , &stike parvani, adhyäyah 35, p. 57. 
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l'ennemi des Âryas, est, au contraire, à la tête des mauvais 
serpents; mais et périr, bons et mauvais, car les 
Âryas out juré leur ps 

Shecha est l'Atlas du royaume des serpents, de même 
qu'il est leur Quranos. À l'instar du Jérmungandur des 
Scandinaves, il embrasse les deux parties de l'horiron, le 
ciel et le contre-ciel, ou le Tartare. À l'instar d'Allas il sou- 
lève l'enfer, le "ciel et la terre, Il est astronome comme 
Atlas, etc. Le m ١ Shechah indique ce qui reste du feu sacré, 
d'une étincelle d'un foyer éteint, mais qui peut encore ral- 
lumer ce foyer; Väsukih ان‎ le génie de l'autel, ou ١ du foyer 
sacré en و اعد‎ 






259. : 


Voici maintenant ce que Shéchah réclame du dieu su- 
prème, qui est au fond le Tvachtar, ou le Vishval 









son auteur (le Bra des âges postérieurs [ : onde 
RS EE s de porte-globe, 
Thé man de asmi nishtchaläm anis Le tm me shirasi 
die malin 







che 1 svayam شاع مسا‎ viva- 


5 


Descends au-des us d > la terre, 6 loi, le meilleur des dieux 
dragons ! Puisque tu le : veux, il sera accordé à ton désir d'occuper 
une CAvVérDE Qui sera pour tai seul, 

Cette caverne est au milieu dé l'Océan. 

... Vbaram prarishye مك‎ Ait Lhuvo bhudehaga-car-dyradehu 

athitak | 


' Mahäbh. etc. adhyäyah 2 p.58. 


ms Celle terre: accorde-moi, à sei- 
gueur des créatures, je la soulève et la tienne droîte sur ma 
tte ! 
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sarvatah ?. S gs 
Entré dans la caverne, le dieu excellent, l'être céleste, l'ainé des 
bons serpents, porte, ferme et droite sur sa tèts, cette déesse Terre: 
il embrasse l'Océan, partout et dans toute sa e férence. 
C'est pour cela qu'on l'appelle d'un au nom. Ananta, 
le dragon infini, qui s'enroule dans les cieux et sous l'Océan. 
Adho bhümau vasaty ram nago * Anantah…. ع‎ / 





Dhärayan vasudhdm بابلسك‎ .. | 
On dirait qu'il babite sous terre comme le dragon Anantah 
(infini), supportant à lui seul cette terre, centre de toutes les ri- 
26. 
d 


Le Sarpasatram, le grand holocauste, dans lequel doi- 
vent périr tous les serpents , se prépare, sur l'ordre du roi 
des Aryas, qui combat le roi des dragons, le Takchakah 
malade d'effroi dans son palais. Cet holocauste nous offre 
un tableau d'une grandeur et d'une sublimité infernales , et 
rappelle presque, trait pour trait, la religion de l'Orcus d'une 
vielle Tlalie anté-latine, renouvelée dans ses principes par 
l'arrivée des Étrusques d'origine lydo-carienne, et qui nous 
montre celle religion dans son apogée. 

On sait que les Étrusques quittèrent le lerrain volcanique 
de l'Asie Mineure pour occuper leerrain volcanique de 
l'Étrurie ; qu'ils fondèrent de grandes et puissantes cités 
dans le voisinage d'un foyer soulerrain, et que le culte de 
l'Orcus trouva ainsi son vrai centre dans tous leurs établis- 
sements, où domine l'idée du foyer de la tombe, d'un culte 
souterrain de la tombe, d'une rensiésance ou revivification 
du sein de la tombe, d'un jeune sage sorti du vieil âge, 
d'une race gynécocralique qui s'enorgueillit du nom mater- 
nel, et qui place constamment, sûr les monuments funé- 

' Mahäbh. ete. ibid 7 

* Ibid. € 
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raires des familles étrusques, les noms métronymiques avan! 
les noms patronymiques- La femme, la reine, y joue un grand 
rôle en [ace de l'homme, du roi; elle guide ses actions, 
comme dans toute la race des Tarquins; la sœur parait cons- 
tamment à côté du frère; elle est prophétesse, inspiratrice, 
législatrice, oracle. Les jeunes filles étaient des Hétaires sa- 
جرد‎ ‘un temple d'une déesse de la pyramide, d'un 
foyer de la tombe. C'est le pendant exact de ce qui est dit 
des filles des r rois et des grands, dans celle race de princes 
oubiens qui envahit l'Égypte et éleva les pyramides. C'est 
absolument ce qui est rapporté des jeunes filles de souche 
Iydo-carienne, qu تر‎ contribuaient aussi à l'élévation des mo- 
numeuts funèbres des rois en se prostituant aux marchands, 
aux étrangers, d le foyer du temple de la déesse. C'est ainsi 
que Plaute s'exprime, quand il affirme qu'une jeune Bille 
étrusque recevait sa dot et devenait épouse fidèle, après 
s'être rachetée de la servitude des voluptés, comme esclave 
de la déesse du foyer souterrain! 

Ainsi, dans cette Étrurie, on voit régner des mœurs exlré- 
mément libres parmi les grands elles puissants; les femmes 
étaient entièrement libres. La constitution domestique et re- 
ligieuse, politique eb sociale du pays, se rattachait, de plus 
d'un côté, au culte des vieux aborigènes, el s éloignait d'au- 
tant du culte domestique, social et politique de la vraie race 
latine. Tout ceci : 0 de côté, les Étrusques ont exercé une 
influence réelle sur une portion des cultes du Latium, en 
ce qui concerne le rituel, la liturgie, la science, le calcul 
des temps, la technique de la vie. Cette influence rappelle, 
trail pour trait, l'action organisatrice et législatrice d'un sa- 
cerdoce céphène déchu, mais conservé, par alliance, dans 

quelques pe action qui s'est exercée sur le code de la 
théocratie et l'ordonnance d'une technique scientifique, 
dans la caste des Magés comme dans celle des Brâhmanes. 

Qu il me suflise d'avoir esquissé les traits principaux de ce 


rapport de culte du peuple dragon de Taxila et des innom- 
* Plante, Cirtell, Il, re, بقة‎ 
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brables rapprochements de ce culte avec celui des furies, 
des serpents ou des génies domestiques, des dragons sou- 
terrains dans les religions de la famille et de la tombe che 
les vieux Étrusques, chez les aborigènes de la vicille Italie 
anté-latine, de la vieille Grèce anté-pélasgique, etc. C'est là 
ce qu'il était utile de savoir en cette matière. 


27. 


2 

Nous avons vu que le volcan sous-marin porte la tte d'une 
cavale, Badavä-mukha. La déesse du volcan : sous-marin des 
côtes du Las et de la Gédrosie est une Badavi, une Sémira- 
mis cavale; ses fils sont les Bidaveyau, les Dicscures infer- 
naux, les chevaux de l'abime, comme nous l'avons vu. Elle 
a exactement la valeur d'une Gorgo, d'une Méduse. C'est 
une Hécate de la demeure volcanique sous-marine; triple et 
une comme elle, double comme elle; triple et une comme 
son fils unique, double comme ses deux ils: telles sont les 
Grées, telles sont les Gorgones. Les unés sant les Sibylles 
des abimes, vieilles et pâles comme la vieillesse; les autres 
dessèchent le sang humain duns les veines. Les Grées. comme 
les Gergones, sont au nombre de deux ou de trois : Hésiode 
ne nomme que deux Grées, sinsi appelées parce qu'elles 
naissent vieilles, comme la Paliké du” foyer volcanique. Le 
peuple des Graikoi, race pélasgique Q du voisinage des En- 
chéléens de l'Illyrie, sortait | nement de l'oracle 
d'une Hécate volcanique, voisine des æivages de la mer. Le 
nom de Graikos, qui est celui du vieil homme et de la vieille 
femme (donc comme Dcharat-Käru), indique l'adoration du 
Graios (Geraios, le nom est identique à celui de Dcharat) et 
de la Graia {(Geraia). On sait que les Latins ne connaissaient 
les Pélasges que sous le nom de Graikoï, el cela certainement 
parce qu'ils occupaient le lieu de l'adoration d'une Grais, de 
deux on de trois Grées, dans lesquelles elle se divisait, con- 
servant les lieux saints, tout en s'y installant avéc un nouveau 
culle. 
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La sphère de la ç déesse d'un Badavä-mukha, d'un volcan 
sous-marin est la sphère d'une Graia ou d'une Gorgo. Issus 
du Phorkys et de la Keté, les Phorcydes , etc. réclamaient une 
pure vierge, une Badavi, une Hippa, une esclave de la 
déesse, comme bayadère ou Düsi de l'abime, afin qu'elle re- 
naquit de l'abîme , après avoir été immolée sur terre. 

Des prêtresses serves de la déesse occupaient son temple, 
visité par les marins et les marchands. Les Bâdaveyau rem- 
placèrent cet holocauste par celui de la cavale, de la Badavä. 
ع‎ l'hiéroglyphe du volean marin, qui porte la tête de la 
cavale, 4 

C'est sur ce point que repose toute la m 
nelle de la Le de Pere qe fut نع يط‎ EI 
Indien vers la mer ١ Rouge, et par la migration des Barbaras 
(ou Kares) à travers l'Égypte jusqu'à Joppé, sur la Méditer- 
ranée. Les Grecs Danaens y ont joint le mythe du ciste, dont 
nous avons précédemment parlé. Le Persée des Danaens de- 
vient un héros solaire, complétement hellénisé, On lui doit. 
la sûreté de Ja navigation ; il triomphe des mœurs cruelles 
du Képheus, ou | exe la race brune, éthiopienne, 
céphène. 








(En ie en mom pente | 
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٠. 
1 
Eh: 


تت ا ne‏ 


| | 73 
ERBAL DE LA SÉANCE DU 12 JANVIER 1860. 


procès-verbal de la dernière séance œt lu; la rédaction 
en est adoptée. 

M. le président donne Jecture de deux lettres de 5. Exe. 
le Ministre de l'instruction publique. Par la première, M. le 
Ministre annonce à la Société la continuation de la souscrip- 
lion de son département au Journal asiatique ; par la seconde, 
il communique à la Société une ordonnañce impériale, qui 
autorise la Société à accepter un legs de 100 francs de rentes 
3 pour cent fait par feu M. de Lagrange à la Société asia- 
tique. Des remerciments sont votés à عا يلط‎ Eu 


Sont proposés el reçus membres de la Sociét 
MM. Darsème, à Paris: 

L. À. Marvin, à Paris. 

M. Léon de Rosny donne des détails ف‎ son Manuel de lu 

lecture ل‎ Japonaise, et s'étend sur l'usage qu'on peut faire des 


ouvrages japonais pour fixer la prononciation du chinois dans 
trois différentes époques. 2 









OUVRAGES 0711155 À LA Sociéré. 


Par l'auteur. Lettre بقن‎ Exe.le conséiller d'État actuel Dorn 
sur les médailles orientales inédites dela collection de M. Soret. 
Troisième leitre, par M. F. Soner. Bruxelles, 1896. 


7 JANVIER 1860. 

Par l'Académie. Actes de l'Académie de Bordea 
1859, cah. 2. Paris, 2859 , in-8°. 

Par la Société. Journal of the Asiatic Society of Bengal, 
n° 3. Calcutta, 1859, in-8". 

Par la Société, Revue orientale et américaine, n° 16. Paris, 
1860. ul 

Par l'auteur,» Hymne au Soleil, traduit de l'égyptien par 
M. Pannar, Mulhouse, une feuille in-folio. 

Par l'éditeur, Le Réveil de l'Orient, Premmer numéro, ac- 
compagné d'un prospectus. Paris, 1859. (Journal in-4°.) 

Par M. de Lazare. Le Grapilleur, revue mensuelle, par 
M. Msentax, numéro de novembre. Moscou, 1850, in-5° 
(en arménien), ١! < 
Par l'auteur. Manuel de la lecture japonaise, à l'usage des 
voyageurs et des personnes qui venlent s'occuper de l'étude du 
Japonais, par M. Léon قط‎ Rosxr, Amslerdam, 1859, in-12. 

L, 





LT, année 


Correspondence relating ما‎ the Earl of Elgin's special missions to China 
and Japan, 1857-1859. Londres, 1859, in-fol. (488 pages.) 
Cette putlicati contient des pièces officielles qué le gou- 

vernement anglais a soumises au Parlement. Elle est, selon 

l'habitude en pareïlicas, loin d'être complète ; on s'est con- 
tenté d'imprimer ce qui est nécessaire pour suivre la marche 
des événements et les motifs qui ont fait adopter les diffé. 

rentes clauses du ffailé, résultat de la mission; mais on n 

omis la plus grande partie des documents qui se rapportaient 

aux difficultés qu'avait rencontrées lord Elgin, plutôt de la 
part des Européens en Chine que des Chinois eux-mêmes. 

Lord Elgin était entoyé en Chine pour terminer, de la meil- 








leure manière qu'il pourrait, une guerre essentiellement 
injuste, et il a fait preuve, pendant cette mission difficile, de 
beaucoup de modération et d'humanité, Il se vit obligé de 
s emparer de Canton; mais il refusa constamment d'attaquer 
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les autres villes sur la côte, malgré toutes les instances d'une 
partie des Européens élablis en Chine, qui auraient voulu 

«donner une leçon aux Chinois,» selon l'expression consa- 
crée parmi les civilisés quand ils sont en face de barbares. 
11 était convaincu que ce serait une crusuté inutile de s’atta- 
quer à des villes secondaires el se détermina à forcer l'entrée 
du Peï-ho pour pouvoir traiter directement avec le gouver- 
nement de Pékin. Le traité de Tien-tsing a été le résultat de 
celle politique ; il fut jugé par les Européens en Chine comme 
à peine suffisant, mais l'événement a prouvé ؛‎ qu il contenait 
encore des stipulalions que les Chinois trouvaient insuppor- 
tables. Il y aurait beaucoup à dire sur ce sujet et sur les con- 
ditions sous lesquelles seules le contact de l'Europe avec Ja 
Chine pourrait n'être pas désastreux à cellexi; mais une pa- 
rcille discussion ne serait pas à sa place ici, el tout ce que 
je voulais, c'était d'appeler l'attention des lecteurs sur les 
pièces que contient la publication que j'annonce et qui ren- 
lerme un certain nombre de lettres chinoises, privées et ofh- 
cielles fort curieuses, des rapports des consuls anglais dans 
les ports chinois, le récit de lord Elgin sur son exploration 
du fleuve Bleu, et des exposés fort intéressants de l'état du 
commerce européen en Chine et des obstacles qu'il ren- 
contre, de l'étst de l'adminisiration chinoise et de la عتما‎ 
blesse dans laquelle elle est tombée. M ,Oliphant, secrétaire 
de lord Elgin vient de publier à Londres un ouvrage sur 
cetle mission, ouvrage que je n'ai pas efcore pu voir, mais 
qui conlient, sans aucun doute, bien des faits et des observa- 
tions qui n'ont pu trouver place dans la publication officielle. 


£ 
China : being the Times special correspondencé from China in the years 


1857-1858, by Wingrove Cooke. Londres, 1858, in-8°. (483 .م‎ 
et une carte, ) 


Ce sois renferme la 32000 et augmentée) 


oi JANVIER 1860. 





qui accompagnait lax mission. de lord Elgin. M. Cooke est un 
homme de beaucoup d'esprit qui, n ‘ayant aucune mission 
officielle, pouvait dire toute son opinion sur ce qu'il voyait 
et entendait en Chine; il y allait sans connaissances préa- 

lables du pays, sans parti pris, les yeux ouverts et jugeait 
selon ses impressions. Un livre, écrit sincèrement dans de 
pareilles conditions, a toujours de la valeur, mais il faut y 
distinguer cé que, selon la naturé des choses, un étranger 
peut bien observer et ce qui lui échappe nécessairement dans 
les molifs d'hommes qui agissent selon de longues habitudes 
d'esprit national, comme les Chinois. L'impression que ceux- 

ci lui ont faite m'est pas très-favorable , et il repousse avec 
beaucoup de dédain l'opinion des hommes qui ont étudié 
la langue et la littérature du pays, et qu'il accuse d'avoir 
cédé à l'espèce d'hypocrisie officielle dont les Chinois entou- 
rent leurs actes publics. 11 juge les Chinois uniquement d'a- 
près les motifs qui agissent sur toute créature humaine , et 
fait abstraction عل‎ toutes les moditicalions que la nature com- 

mune subit par les influences historiques qui ont agi sur 
elle. Si ceux qu' ‘il a pelle les sinologues sont peut-être trop 
rer l'importance et l'immutabilité des formes 
| ipes ciols dire pays, ils ont néanmoins des 







dé la récit que le les doux manières de voir عد‎ produisent: Au 
n Fra sans intérêt ce livre. écrit avec bean- 

mébonne foi évidente ; on y trouvera bien 

chercherait en vain ailleurs, tant sur les‏ م 
événements de la dernière guerre que sur les mœurs, le‏ 


commerce el l'état politique et social de la Chine. .لح‎ M. 
/ 
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SECONDE PARTIE, - 


| RARE avoir exposé dans Je 0ك‎ volume de 
l'Expédition de Mésopotamie les principes du dé- 
th de l'écriture cunéiforme anarienne, après 
‘interprétation analytique des insçriptions ; -asSy- 
| Te “munies. d'une traduction, ainsi, que des 
” textes babyloniens et minivites qui. se trouvent dans 
| l'ouvrage cité et dans la: première partie des Études 


- assyriennes, je crois devoir consacrer la. seconde 


partie de ce travail à un PL exe succinet de la gramn- 
maire des Assyriens. 
J'ai ai l'espoir.que cet essai convainera di hommes 
versés dans les langues sémitiques de l'exactitude 
irréfragable du déchiffrement, comme il. leur fera 
entrevoir la méthode. “rigoureuse. appliquée dans 
l'analyse des formes assyriennes. Désormais la langue 
de Babylone et de Ninive pourra prendre une place 
ière À côté des autres idiomes de la même.fa- 
1 te 


a | : 
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ÉLÉMENTS | 
DE LA GRAMMAIRE ASSYRIENNE. | 





١ CHAPITRE PREMIER 





REMARQUES PRÉLIM 


. La langue assyrienne est l'idiome dans lequel 

6 ا‎ les inscriptions de Ninive et de Baby- 

lone, comme des tr ns de la troisième Sr v< 
faites sur les textes des rois de Perse. 

a. La langue assyrienne est sémi qu 

unie par Îles liens d'une proche parenté aux | 











arabe, hébraïque, éthiopienne, syriaque, RE 


lydienne, élymsique, tout en conservant des diffé- 
rences aussi marquées que celles qui. séparent les See 


idiomes mentionnés les uns des autres. 


Nous avons choisi les lettres hébraiques pour | 
transcrire l'idiome de Ninive, écrit par les ANT 


avec les caractères anariens. 1 iv 


3. La langue assyrienne fut rés: de su au 


1" siècle avant l'ére vulgaire. À partir du v'siècle elle 
eut à lutter contre les progrès dela langue araméénne, 
qui l'emporta dès le “د‎ siècle avant l'ère vulgaire, 
mais qui, à son tour, x sappliatée peu à peu a 
la langue arabe. 


hi. La langue et la littérature assyriennes sont 


de littérature nahatéennes. 


= F 3 

af 

LL 
ad 


ei 


- LE r 
8 93 ا‎ 
LA مدية‎ 


désignées par les Arabes sous le nom de es a ب الوم‎ 


0 بوذا “ا‎ 
9 ١ : 
١ 
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5. L'opinion quiattribuait aux Assyriens la langue 
araméenne est insoutenable, et ne devait son exis- 
tence qu'à une interprétation erronée de quelques 
versets de la Bible, Les Saintes Écritures, au con- 
traire, distinguent nettement la langue araméenne 
de l'idiome des Chaldéens. En effet, les échantillons 
qu'elles nous ont conservés de l'araméén, nommé 
vulgairement le chaldaïque de Daniel et d'Esdras, 
démontrent sa diversité complète de la langue des 
Sennachérib et des Nabuchodonosor. 

6. Le chaldaïque de la Bible n'a nullement été le 
langage des astrologues de Babylone, comme on l'a 
cru en s'appuyant sur le fait que les Chaldéens par- 
lent araméen ! dans le second chapitre de Daniel, On 
oublie que, dans cette supposilion, la rédaction ara- 
- méénne aurait dû s'arrêter avec le discours des as- 
trologues, tandis qu'elle continue encore pendant 
plusieurs COPA traïtant de matières toutes diffé- 
renles. | 

Ge n'est, de reste, que par déférence pour quel- 
ques savants, respectables même dans leurs erreurs, 
que nous nous sommes décidé à combattre une opi- 
nion qui, cr Pl one ne er dde plus la discus- 

sion. 


\ Le مداع امس‎ qui précède les passages araméens (Dan. IT, 


+ et Es IV, 3}, n'est qu'une sorte de tre. Le passage d'Es- 


dras a été traduit jusqu'ici par «une lettre écrite en araméen et 
traduite en araméen,» ce qui est un non-sens. 11 faut traduire : 
«écrite en araméen et traduite. Araméen.s (C'est-à-dire, ce qui suit 
ات‎ de T'araméen. }'Aii es Séplanie rayént Lo mot à In fin. 


7 


> 
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LOIS PHONÉTIQUES 5 DE L'ASSYRIER 


7. L'assyrien a les articulations de la jique bé. | 
braique et syriaque; il se rappr( oche, dans ses lois 
phonétiques à l'égard des consonnes, de l'hébreu et 
de l'arabe, et s'écarte des langues araméennes, | 

8. La langue de Babylone et de Ninive conserve 
dans les racines les sifflantes hébraïques, et ne les 
altère pas comme le font les idiomes araméens. Le 
tableau suivant rendra notre assertion plus évidente : 





2 0 درث.سن‎ Din. 
3 ش ,.س : تت‎ 00 
x * @œruwh 38 
1 0 31 SL à 2-2105 


Ainsi l'hébreu tt utrois», se dit en -assyrien 
vowi, qui s'écarte de l'arabe ثلث‎ et de l'araméen 
non. L'assyrien ويد‎ est identique à l'hébreu موود‎ à 


l'arabe ,اتنى‎ à l'araméen non; PF asSyrieN د‎ à l'hé- | 
breu syy, à l'arabe 1, ä l'araméen 1nK, comme: 


Anyries. Hébees. 7 ârabe, | ١ Aramées | 
عا‎ vs 5 لا 1 د‎ 
vos ناباب‎ Le واد‎ 





pe 





552 م‎ 0 "1 
١ L'hébreu ويا‎ répond : souvest À l'assyrien 0 Par cris ë 
hébreu LE assyrien on. 


cul}, 
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5 Les transitions de x À » et à que l'on observe 
en hébreu !, se voient aussi en assyrien. 

10. L'assyrien change souvent une sifilante de- 
vant une dentale po ainsi on dit indifféremment : 


"103 et 13 « 2 Chaldée». 


(Syllabaires. |‏ :»وم « قزأم el‏ وطع مم 
DER el 77 “je traïnais. (Inscriptions de Sennaché-‏ 
rib, chez Layardi.}‏ - 
né et D? 21 des. (loscriptions trilingues.‏ 
TEEN et Sr sj'écriviss. (Prisme de Tiglatpileser L. }‏ 
etc.» (luscriptions trilingues. |‏ ركلا See done «je‏ | 





Les formes de l'istaphal changent ainsi en celles 
d'én iltaphal. 

11. Le n servile, interposé eutre les première et 
seconde radicales, s'assimile aux 5,1, 7ett précé- 
dents. Parexemple, on dit ا‎ pour تتإجقم‎ , 131 pour 
“30p, un pour 3h71, n2Ë* pour n2NE. 

12. Un m, placé immédiatement devant une gut- 
-turalé ou une dentale, s'altère souvent en n dans la 
‘transcription anarienne. Ainsi l'on écrit quelquefois À 
contrairement à l'étymologie : : 


pour NON «cinquante». (Syllahaires. }‏ زان 


“Ainsi l'on éerit tahagi et tahast Jets abs, arsip, pour arsip, etc. 
mais on fera bien, dans d'interprétation, “de n'admettre ce change- 
ment que dans les cas trèssûrs. Quelquefois un ; remplace mème, 


D. Ainsi les inscriplions de Babylone écrivent Barzcipa, au leu‏ قن 
de Barsip.‏ 
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#p27 pour  NPD7 «supériorité ». (Espéd. en Mépo A, | 
p- 129.) 
YAD3® pour YANDD «combattant». (Inscript. dus Tour) 
13% pour ١ 5255 «Sandan», (Hercule.) 
din pour #79 savec louange». (Inser. de Tiglatp. L) 
مور‎ pour عمد‎ « conservant, » etc. (passim.) 


13. Ainsi qu'en hébreu, le n radical s'assimile 
souvent à la radicale suivante; c'est la règle pour les 
verbes 35. Mais, contrairement à l'usage de la Bible, 
le 3, formantia troisième radicale, s'assimile en assy- 
rien au n et au 5 serviles, Nous trouvons done xn2? 
pour xn3397 «brique cruen, Nn3® pour Nn313D a tri- 
but», de y13 «donner», ntobn ONE جم‎ IFR “ tu 
les reconnaitras ». (N.R.1. AT RES 3 

1h. Dans tous les cas, le 5 et le 8 peuvent être 
redoublés, comme en arabe. 

15. Les lettres, y,n,s, et généralement 1 ne 
sont pas susceptibles de redoublement. 1 

16. Lesracines 5 de l'hébreu deviennent, en 
assyrien, «2, si de ١ hébreu correspond à un s'en. 
arabe; mais si l'arabe conserve le» de l'hébreu, l'as- 
syrien le donne également ?, Par exemple : 


x 119 5 ولد‎ 
يجمه‎ hp 0 mp: Us, 


' Comparez Espél, en Mésopotamie, if, p. 172, 183. 
3 Id. 11 P. 135. 
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Auyrien. Héron. Aramétn. drbe, 

UK 20 2n° وتب‎ 

وخمى 6 2 ين 

ورد 22 75 TX‏ | 
يسر, 0 دود © 7“ Mais‏ 
يد 7 UT‏ ا 

يقظ op"‏ و 1 

10". os 10° عن‎ 


17. L'écriture anarienne ne possédant pas les 
combinaisons yu et y, les Assyriens ont choisi les 
lettres =TTE= et ETTT Ÿ. u et ua, pour rendre, le 
cas échéant, les articulations yu el uya. 

Ainsi le mot um «jour» devra se transcrire =», 
anakkar, à la 3° personne, 3335, pour le distinguer 
de la "د‎ 533. De même, abüa «mon père», attüa 
umien», katüa «ma main», sont à rendre en lettres 
hébraïques par max, nn, np. 

18. L'assyrien ne fait pas subir aux lettres ho532 
les altérations connues à la grammaire hébraïque et 
au langage chaldaique moderne. Il nya donc pas 
“de dagesh lene, et le point dans la transcription in- 
dique un redoublement véritable de la consonne. 

19. Si la prononciation uniforme des lettres 
moyennes rapproche l'assyrien de l'arabe, ïl s'en 
écarte à l'endroit des autres nuances introduites dans 
l'idiome de la péninsule. Ainsi l'assyrien ne connait 
pas les nuances du et du رخ‎ du ع‎ et du رغ‎ du ص‎ 
et du رض‎ du et du, du; et du .ذ‎ 


DE | EDS 0 ER Em 7 7 | 
L , Fe Le RC Ph 7 Ph SET na 1 : 
ال‎ Fr 0 DR Mr الى‎ 
+" 3 
5 = LE 


Fr 
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210. Ainsi que le chald iqu moderne, l'assyrien 
semble n'avoir pas connu le f. Les articulations du 
2 (j français), du g (dj français) | et du k Ce fran- 
cais) lui sont également étrangères. | 

21. L'écriture anarienne n'ayant qu'une “ans exe 
pression pour figurer les ‘articulations voisines l'une 
de l'autre, de m et de A2 ce fait a rendu la suppres- 
sion du m fréquente en assyrien. : 

22. La prononciation, du reste, semble n'avoir 
pas toujours été la même à Babylone.et à Ninive. 
Les lettres qui contiennent un © paraissent avoir été 
prononcées par un s dans le nord, et par un sh (ch 
français) dans le midi; juste le contraire eut lieu 
pour la lettre اع‎ Le ? organique s'altérait, à 0 
lone, souvent en 3 et 3 

23. Dans les vingt siècles pendant quels nous 
pouvons poursuivre la langue-assyrienne, la pro- 
nonciation a varié, comme dans toutes les langues. 
Nous avons des preuves certaines que l'écriture resta 
la même malgré l'altération de la prononciation, 
comme pareille chose est arrivée dans les RE 
modernes de l'Europe. 

Ainsi les syllabaires de Sardanapale (V} nous en-" 
joignent d'écrire le nom du dieu Nebo #33, mais de 
le prononcer +33; ainsi on lit; le mot qu'on écrit 
ND3D ullus, Le nom ودجو‎ fut postérieurement pro- 
noncé 77179, sansique l'on من‎ changeât l'écriture, 

24. Quelquefois la prononciation viciéé se fit 





' Nous pouvons conclure ce fait de la transoriptiôn en pe 
des noms bibliques, (Comparez Expéd. de Mésop. نا‎ IL, a ra.) 
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Aussi représenter par l'écriture, concurremment avec 
la véritable exp 610 1 étymologique. Ainsi, a côté 
de *w3n, on -écrivait encore YEN « cinquante », 
À côte de 73 et +2, encore Ron « ص‎ quoi- 
15, même 55 


| pr ne: D 









DES SUBSTANTIFS. 


25. L'assyrien, comme les idiomes araméens, 
be connaît pas d'article prépositif. 

+ 26. L'article, tel qu'on le rencontre dans les 
langues d'Arphaxad (l'hébreu et l'arabe), n'y a été 
introduit qu'après la séparation de la branche d'Ar- 
phaxad de celle d'Assour et d'Aram. 

27. Le langage primitif des Sémites fléchissait les 
mots déclinables par de certaines désinences qui y 
ajoutaient une signification déterminée. Ces dési- 
nences étaient um pour le nominatif, am et im pour 
les cas obliques. Nous appelons ce fait la mummation. 
C'est d'elle qu'est dérivé l'état emphatique. 

28. L'arabe a conservé en entier cette sorte de 
déclinaison; seulement le nasal qui la termine y est 
devenu, depuis quinze cents ans au moins, un n, et 
les désinences arabes sont an pour le nominatif, an 
etin pour les cas obliques. Ge fait grammatical est 
connu sous le nom de la nounnation ) (55). Il est 
nécessaire de remarquer que l'écriture qui exprime 
le nasal par le redoublement des signes vocaliques, 
indique par cela même عدن‎ ce nasal ne faisait que 
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se rapprocher du n,:sans lui être identique dans le, 
principe | | 


29. L'hébreu a conservé les formes en am, l'an- 
cien accusatif, pour former des adverbes ,et de mème 
l'arabe vulgaire a respecté, dans lé même but, la 
syllabe an. Nous verrons que l'assyrien tire égale- 
ment profit de ces formes en am pour employer قعل‎ 
substantifs dans le sens adverbial, 

Nous citons, par exemple : en hébreu opt pen- 
dant le jour», مجه‎ « gratis (en vain}» de jn« gratia », 
23EX « véritablement»; en arabe, Css عله‎ jour», 
داعا‎ « toujours », »نالا‎ de suite », Fat u jamais »; en 
assyrien جه‎ u couvert», 0102 « pur», 0372 «en pré- 
tre», et d'autres. 4 

30. L'assyrien nous donne, surtout pour les ]6- 
minins en général et les maseulinsen £'et n, la mim- 
mation entière ; par exemple, de ودر‎ «lacornes, كت‎ 
“le jour», n53R «la terre», on forme : 


Cas droit : ولعت وددك.‎ : ann 
Cas obliques : وكوك‎ en | En. 


Sp (= |») à Ony TN 
S.” os st 
En arabe : قرن‎ PL | oo! | 
ارقم قينا‎ 
v” 3585 م‎ 
عا ا ين‎ 


31١١ D'après une loi commune aux langues indo- 
européennes el sémitiques, la terminaison raccour- 
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cit souvent le mot lui-même, surtout les mots by», 
9, 29, deviennent {au cas oblique en am, qui est 
le plus-souvent: employé) 0752. 05y9: ,ووذه‎ et les 
féminins وموم‎ nya, ATP forment 1 one, 
,وومةه‎ ele, | 

Ainsi, > par exemple, on a : 


5-7 37851 جود‎ nya دوم‎ nix 


5599 ١ 35م _. مجدة.‎ OJPX On?ÿ2 (ON72 on 
,مكاسم اسوة‎ pierreifard, bitgme,  euivre, souveraine, ,نمطت‎ mire, 
| {de 929 ) (de 7x). 


. 32. Cette contraction n'a pas lieu-pour les subs- 
tantifs masculins dont les deux premières consonnes 
sont mues par des SE ré différentes, à moins que 
la racine ne soit sourde 1, | 

Par exemple, on forme de : 


TU TN TP د‎ 35 ve 
09301 OTP,-01P? 022 copy 


١ mais on fera 031 de جز‎ tons de 71%, 


33. Mais cette exception n'est pas absolue, et 
l'usage, plus fort que les règles, exerce ses droits 
aussi En assyrién, | 

34. D'autre part, les substantifs dérivés de ra- 
cines sourdes, mais qui, dans le cas simple, font dis- 

١ Dans le langage des grammairiens arabes, une racine dont 


une même létire forme le second et le troisième rédical, comme 
,ند‎ 558 97. 


ع 


RAR 
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partitreleredoublèment; loMenedirele minn- 
mation , et, comme nous le verrons tout à l'heure, 
à l'état emphatique; ainsi nous avons, PE 
0 ee. :Q; . 9 © 

O1) 237 . ON . DAY ON 

roi, tour, teomblenest, برسم‎ mire. 2 


35. Les substantifs dérivés, formés dans le priti- 
cipe par le redoublement de la dernière radicale (de 
formes 9»9, 5x23), ou ceux formés par la désinence 
<ز‎ , rétablissent, dans l'état emphatique, la consonne 
redoublée ; ainsi, on fera de :: 


Re انم «صت لمر‎ en 
جمدم‎ CID OP OMDY D ou 
frise, district, empereur, or it je 
5, | (Heads), real KE 
36. Les formes déclinables, dérivées des diffé- 
rentes voix verbales , ne chângent it généralement pas. 
Par exemple, nt « l'action d'écrire » ne + forme pas 
DE, mais =. 





À L'ÉTAT EMPHATIQUE. 


37. Les trois nuances de la mimmation s'alté- 
rérent bientôt, à cause de la proximité du met du 
v. Nous avons dit, à plusieurs reprises, que l'assy- 
rien n'a qu'une seule série de signes pour exprimer 


ces articulations voisines, C'est ainsi que O7, جم‎ O7» 
devinrent VTT 
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38. On comprend que le 1 devait bientôt dispa- 
raitre dans la prononciation, et se changer « en Y: 
,د جع‎ ou, commé nous exprimons ces sons, pour 
rapprocher notre transcription de celle acceptée 
pour le Chaldaïque de la Bible et le syriaque, en «-. 
NT NT 

39- La mimmation fut, en hébreu, compléte- 
ment remplacée par l'article. Dans les idiomes ara- 
méens, elle produisit l'étatemphatique, en supprimant 
la partie du discours que nous venons de citer : en 
arabe littéral, elle se maintint sous la forme de la 
nounnation, concurremment avec l'article suivi de la 
désinence emphatique; en arabe vulgaire, elle dis- 
parut avec l'état emphatique , pour laisser le champ 
libre à l'article, en sorte que cet idiome observe, 
à cet égard, strictement les règles de la langue hé- 
braique. 

ho. Nous n'avons pas besoin de diriger l'atten- 
tion du lecteur sur l'identité absolue des formes as- 
syriennes se terminant par .ع ,عا ,ع‎ avec les dé- 
sinences arabes en dhamma , fatha et kesra, comme 
avec l'état emphatique des Araméens. 

Dans la conviction que l'état emphatique avec la 
terminaison en x avait remplacé la mimmation dès 
le xin' siècle avant l'èrechrétienne, nous employons 
dans la transcription cette forme بن‎ à l'exclusion dela 
mimmation. À moins qu'il ne s'agisse d'une forme 
adVerbiale en بعع‎ nous écrivons donc partout K-, au 
lieu dé رجه‎ par exemple, N90, au lieu de 035. 

_ hr, Les remarques sur la mimmation contenues 
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dans les paragraphes 30-36 sont donc strictement 
applicables à l'état emphatique. 


h2. L'assyrien a, comme les autres langues sé- 
mitiques, deux genres, le masculin et le féminin. Le 
féminin se termine ordinairement en at ou it. 

13. 118 trois nombres, le singulier, le pluriel et 
le duel. 

Toutefois, l'emploi de ee dernier n'est restreint 
qu'aux objets qui forment une paire, comme les par- 
ties du corps appartenant à cette catégorie, Les autres 
formes dans les textes ne sont pas sûrés. ? 

hä. La forme du pluriel est très-difficile à con- 
naïtre dans les cas spéciaux, parce qu'elle est géné- 
ralement exprimée dans l'écriture anarienne par le 
signe عمه]‎ qui indique que le caractère précédent 
est employé au pluriel. Rarement la forme est ren- 
due par des lettres syllabiques. 

45. 11 y a deux sortes de pluriel, le pluriel du 
et Le pluriel émphatique. Ce dernier est pourtant peu 
employé. Voici les différentes formes du pluriel en 
assyrien : بر‎ 


MASCULIN, FÉMININ. 

De 11 1 il. 
État simple. += (*) nr عار || اهن‎ 
État emphatique. N3= NY NT حو‎ 


١ Voir Expédition en Mésopotamie, t, 11, \p-123, 138. Nous Hdi: 


quons cet ouvrage par EM. ; les Étud}s assyriennés, É. À. ; les 
planches de M. Layard, par Lay. Ps 
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I. EL. L EH. 
KIT MNT NN KnT 
KIT NOT NOT On 


. 46. Généralement les pluriels fémininsen n° cor- 
respondent aux masculins en رتم‎ et ceux en n° aux 
masculins en بده د‎ *!. Pourtant cette correspon- 
dance n'est pas constante, Par exemple : 


MASCULIN. FÉMIXIN. 


État emphatique. 5د‎ N339D  NNID Kn3D 
| NID N/D  KNID  Nn3 


209 N337D NID NN3)D 
' és rois s "412 عفني‎ 


Quelquefois l'état emphatique se réduit à هل‎ syl- 
labe F. 

“47. La grande majorité des masculins forme ses 
pluriels par la terminaison + (+), comme les fémi- 
nins adoptent généralement la désinence n°. 

48. La terminaison nr s'emploie surtout pour 
former les pluriels de participes. La syllabe s'atta- 
che au mot, ou simplement, ou après le changement 
de la vocalisation. Ainsi, de 33, on forme 723 ou 
"933; de ,سد‎ au contraire, m28x; de 39n, mobn. 

' Ainsi ج5‎ ele rois, n°95 «la reines (Lay. cut, 16: Lxvu, 
1, de Zabibi, reine des Arabes), on dit دجت‎ des dieux, معنن‎ 
des déesses, cie, : | 
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{Inscription de Bisoutoun passim; سيدا‎ 06 
Khorsabad 1}; 

hg. Les féminins qui se tertninent au singulier 
en n° ont généralement nv? au pluriel, tandis que 
ceux qui ont au singulier n°, ont n° au féminin, Par 
exemple : 


Singulier. Pluriel, لك‎ Pluriel. 


na 95 n92 na 
ny ès .دهم‎ no 
ny dr a) Tai n723 


50. Le 589 des féminins - est toujours formé 
de la forme simple du singulier. Ainsi le pluriel 057 
ne provient pas حوعمع عل‎ , mais de 85م‎ n95n, non 
dexn?2n, mais de n92n. Ainsi « les mères » se dit n7%x, 
de ,جم‎ ét. emph. ND: u les tributsn h53 de بوطعم‎ 
ét. emph, دومع‎ «les jalons» n8x de عد د‎ Ca 
ue nep de 5. té 

. Le pluriel des masculins, au contraire. est 
tie de l'état emphatique. Par exem- 
عام‎ : 103 wles: familles », de 193, ét: emph: N°03; 
جود‎ ules cœurs», de 2, ét. emph. x2?; 370 “les 
rois», de 32%; ét. emph. N2399; N307% «les images », 
de 073 (E. M. I, أت .م‎ DELA “les RE ‘de 
Dan, etc. | 

VE M. I. p.116 337. | 

* Le son de - est incertain ; mais l'orthographe assyriconé nous 
fit entrevoir, par l'emploi du SM À À qu'il n'y a pas un à ordi- 


LATE. 


اللا 
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‘54. Quelques mots fonieut les pluriels dans les 
deux genres, Par exemple, جد‎ « porte » a 333 et n32. 

Des exceptions aux règles grammaticales s'obser- 
vent aussi en assyrien; il y a quelques substantifs 
féminins qui prennent le pluriel en .عرز‎ Parexemple , 
de عله جوم‎ conseil profond», on forme le pluriel 
s3pe>, dans la phrase معز وود وددوع؟‎ d'après les dé- 
crets suprêmes (des dieux } ». 

53. Le duel ajoute x, où +, 7, probablement 
venant de j", 2: mais il est, pour la plupart, indi- 
qué par le signe idéographique TT. (E. MIE, p. 110.) 


DES ADJECTIFS. 


54. Les adjectifs ont les deux genres, Le féminin 
des masculins se terminant en consonne se forme 
généralement en .عم‎ Par exemple , 31, féminin not 
“se rattachant à la mémoire n, 731 ü se sonvenant», 
féminin n221; قد‎ ubon», féminsa 138. Tous les par- 
ticipes des verbes entiers appartiennent à cette ca- 
tégorie. Par exemple, 933 « qui protége», féminin 
n°7152. Ainsi اجام‎ « écrasant», NY « “excitant », 85 
«triturant », forment nnoYD. دناه «مالاجوم‎ (écrit 
aussi nu), etc. 

. 55. Les adjectifs qui changent leur vocalisation 
pour former l'état emphatique font dériver de ce 
dernier leurs formes féminines. Par exemple, دوك‎ 
“ample », ét, emph. ,ددعم‎ fém. no. 

56. La formation des adjectifs féminins dérivant 
d'une racine défectueuse est généralement رعق‎ sur- 

Y. 8 


9 
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tout quand cette racine est :h, ou عم‎ le masculin 
se termine en voyelle, Par exemple : 


«grand» forme au fémin. n29(£.M.II, p-138 , ete).‏ ددر 


15% « hauts LÉ n99 p: 
DD" sélevés —. 0307 (ibid. p. 296, 300). 
102 « matryais » 0 nus # ra 
133 «engendrani» — | :ديم‎ (Inser. de Londres, 


col. IV). 


Ces mots changent souvent le : en n ou x à l'état 
emphatique. | 5 

57. L'état emphatique des féminins se forme d'a- 
près les règles observées pour les substantifs. Par 
exemple, on dira : | | 


NDS: KNID NN TD يوادم‎ NNNDUD. mais NNWD7, de 
.ممم‎ NID de 575 


58. Le pluriel suit la formation de l'état emphatique. 
Les masculins peuvent généralement avoir les deux 
terminaisons et 1 ; les féminins qui ont le singu- 
lier en n° forment le pluriel en n-, et ceux qui ont 
n° au singulier ont nY au pluriel. 

Nous donnons pour exemples ee et 15. 


MASCULIN, FÉMINTS, 
: : Sistuber, 
Etat simple. 2859 ءءء‎ 0 


État emphatique. ND ل‎ KNRE 
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État simple. RD)». 9ج‎ 
État emphatique. MEET +... KDE 

| Pluriel, 5 
Etat simple. مهم دمي‎ ........ 57 


État emphatique. : داعيم‎ KDE... NEED 


55 لانن 0 ادكادنن‎ 
Six guli 5 
127 CTECE 127 
qu LE جم‎ 
#2 معدا ل عد‎ 
80 ET حدم‎ 
Pluriel. 
fn 111 CETTE n°27 


MAT serres, MDN 
NI ee | KI 
K1n37 aux a a A. 1} he pi 


Nous ne devons pas passer sous silence une‏ .وت 
contraction que subissent souvent les adjectifs par-‏ 
ticipes à l'état emphatique et conséquemment au‏ 
pluriel. Les participes du paël et de l'iphtaal eon-‏ 
tractent les formes, et suppriment la voyelle du + et‏ 
son redoublement. Ainsi,‏ 

' Ce chañgement rappelle celui de أب‎ en .ابهان‎ 


ER ا‎ 
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au lieu de k2982, “2720. on dit 83595, 2+ 
‘EANDD de >20 د صا امالك‎ YENNDD 1 


Cette contraction semble rarement s'effectuer 
dans le niphal. Pourtant on dit جد«‎ «les captifs بد‎ 
pour وتتدم: نوعدج‎ « les prisonniers », pour تدم‎ 
(Voir É. A. p. 33.) 

60. Les formes se terminant en n paraissent anti- 
pathiques à هل‎ contraction. Ainsi nous ne lisons pas 
جمدجم‎ , mais 19200, non n?2np2, mais nyanpo. De 
même , les féminins ne se forment ordinairement pas 
np Jen NPD, mais NNIVD: NÉE. 

Les féminins contractés sont très-rares. 

61. I y a un autre pluriel des participes en ركز‎ 
nous lisons ainsi [1535 «les prisonniers? », اع‎ nous 
avons choisi cette forme pour finir le chapitre des 
déclinaisons proprement dites par la remarque que 
probablement l'antique conjugaison connaissait trois 
formes de pluriels analogues aux términaisons ,سين‎ 
مع ,ان ,-ون‎ arabe. Elles étaient très-vraisemblable- 
ment : 5 

Po ان سان )ا‎ 
Fe وة)‎ + NAN 0د"‎ 
PT (NI: MIT MIT) | 

La forme j# seule s'est conservée dans l'usage 

ordinaire, 


١ Mauntabn, selon $ 12, 
* Dans l'inscription de Bisoutoun. 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE ASSYRIENNE. 117 

62. L'assyrien n'ayant pas de formes spéciales 

pour exprimer les degrés de comparaison, cette ma- 
tière appartient à la syntaxe. 


CHAPITRE II. 7 
DES 21020115 POSSESSIFS SUFFIXES. 


63. L'assyrien, comme toutes les langues sémi. 
tiques, exprime les pronoms posse ssils par des ter- 
minaisons ajoutéés au substanuif, et que voici : 





1" personne Ve 4 
1" T ان‎ 177 
3" ét Ne 
Muriel . 
a pers. \E 


(Voir E. M. 11, p.146, 2973 Lay. plexxxvi, lig. 1 7, 
18, et toutes les inscriptions adressées aux déesses,) 
64. Ges suffixes s'ajoutent au nom ou à l'état 
simple, surtout quand celui-ci se termine en voyelle, 
ou en intercalant une des trois voyelles =, =, 
-65. Toutefois quand le mot est terminé en con- 


1 Le suite de la seconde personne du féminin ne s'est pas en- 
core présenté dans un exemple; mais l'analogie nous fait supposer 
avec une cérlaine sûreté, qu'eu effet il fut 3". 





d'un “HN 


Te 
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sonne, il est rare d'y voir aflixée la syllabe posses- 
sive sans voyélle, à l'exception de celles de la troi- 
sième personne, 

On trouvera ainsi rarement ‘DE « mon nom », 
12% x ton nom », €t presque toujours PTE ١ 72 11 
assez généralement 39b% «son nom à lui», 2 
“son nom à elle», (8252 «leur nom à eux» ALL 
« leur nom à elles». Quelquelois la suppression de 
la veyelle intermédiaire est motivée par l'euphonie; 
on dira aïnsi ,م953‎ aussi souvent que 712p. 

66. Il est bien entendu que ta suppression de la 
voyelle dans les noms finissant en consonné ne peut 
avoir lieu devant le suffixe de fa première pue 
du pluriel, 

67. Quand la voyelle s'intercale entre le suflixe 
et le nom, ce dernier prend la vocalisation de l'état 
emphatique. 

68. Les quatre formes employées 372. تددو , ودجو‎ 
7727, rappellent les quatre formes de l'arabe, et 
vulgaire et littéral, 3, D 55, nee .قريك‎ 

Dans le principe, les différentes voyelles étaient 
en assyrien, comme en arabe, les signes de la dé- 
clinaison. | 

69. Le ت‎ dessuflixes des troisièmes personnes, ap- 
Pliqué immédiatement et sans voyelles intermédiaires 
aux mots se terminant en Ci n: 1,5, se Change en 


o. (Cf. 1. A. .م‎ 49.) Dans ce cas, les terminaisons 
sont : 
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40° sû luis, NO ذه‎ cle», 12 “à euxv, D ce ù elles م‎ 
P. ex. au lieu dé un, NUE: اجا‎ 0 


peus | 1072: ND7p2: و اسع‎ sh 
on 2 n2; NETPD" ,لاد‎ 28577. 


Très-souvent le 5 s'assimile la lettre précé-‏ .ود 
ع" dente, et quelquefois on n'exprime pas même le‏ 
doublement dans l'écriture. cunéiforme, Ainsi l'on‏ 
peut écrire :‏ 


"or KEPD: 55-5 127 
ou même 1017 0 ا‎ 197 


Cette deraitie manière pourtant est RS: quoi: 


qu'elle ne manque pas d'exemples. 

7:- Le suflixe, avec voyelles hitermidilires est 
toujours ajouté à la formé de l'état emphatique; et 
cette circonstance le rend quelquefois très-dissem- 
blable de la forme qui contient le sullixe directe- 
ment attaché au substantif. 

Ainsi, par exemple, n239 vargile na, à l'état em- 
phatique, xn329, ou contracté Nn29. Pour direx son 


argile», on a donc 


où pan 12 327 
ou  1#n237rele. | 


72. Les suffixe s'ajoutent de la mème manière 


nn. si 


120 © FÉVRIER-MARS 1860 
aux pluriels. Ainsi J'on dira : 5@n339 et son. usé 
10229: Jénan3 et YONAN2;. 12377٠1273: 


73. Quant aux mots se terminant en t et en x, 
ils ajoutent les suflixes de la 3° personne réguliè- 
rement moyennant Ja voyelle intermédiaire, ou ils 
changent le dernier radical e en 2. On dira alors, ou 
sn, لعل‎ | 

7h. Le pluriel des masculins en * ):- nioute les 
suflixes à cette terminaison, rarement À ja syllabe 
YF; pourtant il semble {mais c'est un point qui 3 
besoin d'être éclairei davantage) qu'on puisse dire 
ج1570‎ et +ع وجده مدت‎ 3130. | 

C'est de cette dernière forme que semblent être 
contractées les expressions comme #33 « ses enne- 
mis», UD «ses fondations mn, ات‎ usés têtes n 
(d'un édifice, pour « sa tête »), et d'autres. 

79. Nous allons donner pour exemples les mots 
320 « roi », et. n3°0 + reine », avec leurs différents 
suflixes, Nous, devons faire observer que nous عمط‎ 
terons seulement des formes dérivées par la voyelle 
intermédiaire 1 1 quoique les autres, dans lesquelles 


se trouvent a et tu, soient également autorisées. Voici 
les formes : 


279 « mou rôËs 0279 ma reines 
170 «ton rois [m,}. "EL ‘no «la raines (ma... 3 
*2370 s lon rois (E). "20300 “tr reine | 1 ge 
| 210] دمت‎ 


rebo)| nb - 4 env) اونما مد عه‎ à 


1 
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RD | | 
(١ «son rois (f.). 


ND 


3 «notre roi» 
| - < 





12270 «votre rois (m.). 


12270 « votre rois (f.}. 





a, « leur rai» (m.). 
ie «leur roi» (f.). 





xégn3) 
ETES 
n370 
Rae) 
he « votre reïîne » )][ 
امعد‎ 
جم‎ 
جم‎ 
12n270 


etc. « sa reines [£. |. 





« notré reine». 





etc. « leur reine » (m.). 





elc. «leur reine s (£). 





La seule difficulté à résoudre, c'est la voyelle qui 
précède le ; du suffixe de la première personne du 
pluriel. Dans les inscriptions des Achéménides, la 
voyelle u précède toujours, tandis que, dans les 
textes عل‎ Ninive, on lit généralement r:Nous n'avons 
pas rencontré, que nous sachions, la syllabe ara- 
méenne = pour former ce suffixe, ‘au moins dans 


les noms au singulier. 


76: Les pluriels, avec leurs suflixes, seraient : 


20 (20) 
| 735%0 | cf 7270 
2570 5370 


193370 1970. 
NU)39D ددم‎ 


370 «mes rois». 
7759 «tes rois» (1n.). 
227 stes معنم‎ ([.). 
0270 «ses rois» .[متط)‎ 
أدبم‎ «ses rois » (L). 


١ Nous écrivonis partout ici +3, au lieu de 53 . 
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2372 à 59 47279 «nos roiss. 
RD N/D 1337 «vos rois» (mi). 
7 97 127 cvosroiss(£) 
13290) وجح(‎ 18270 cicurs rois» (m.). 
13370 ' "وهر‎ “162300 cleurs roisr (f} 
Et de n399 «reine», on fera : 

‘n27D «Ines reines. 
19372 «tes reines » (m.). 
‘29270 «les reines: 0 دفي ظ‎ 
وردمك1‎  د8مدأو‎  103))D 75255 «ses reinés» (ni.). 
NYN37D NENPTD ١١ وعم‎  NDD)D «ses reinés» ]( 
1n370 راع" قمترء جم‎ v. | 
17272 rvos-reiness (m.). 
120370 “vos reines s | £.). #5 
1#n3% ووجدع‎ 1220 12279 «leursreiness {mn.). 
Vn2ro 109370 © 39390 10290 «leurs rçines » (f.). 


77: Les terminaisons sont exactement les mêmes 
pour les mots qui finissent en voyelle; seulement il 
n'y a pas de voyelles intermédiaires. 

Ainsi on dira "233 « mon créateur», Mn37 ou 27 
“mon maitre», %2x « mon père». Ce mot, comme 
in » frère » (et probablement 97 « beau- pèrev}, 
S'altère, dans les cas obliques, en 1N3x et 3, etc. 

75. Le mot np prolonge également 1x voyelle 
intermédiaire. Ainsi on dit np. Souvent le د‎ etle w 
de la seconde et ملاعل‎ troisième personne sont redou- 
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blés, et on formera ainsi np, 1PRRS mais on dira 
fin? «notre main », 

79. La même règle est suivie par les substantifs 
employés comme des prépositions, ججد‎ «dans », 27 
“commen, 73 «à côté», 75 «au-dessus بر«‎ 22120: 
qui, eux HE doublent souvent les د‎ et les & des 
seconde et troisième personnes. 

On dit aussi 2833577: 7129? ou TR. دنا‎ a? 
«comme moi, comme si moi», 1271 «à côté de 
lui,» 37% « au-dessus de lui». 5 0 ل ا‎ 

80. Le mot HN « Anparienant à» se met, avec 
les suflixes {surtout de la 1° personne), pour ren- 
forcer l'idée de la propriété exprimée dans un mot 
précédent, par exemple 3 « mon père », م‎ 
“nx « mon père à moin; ji#7t notre race », F2 
عدر‎ «notre race À nous ». Quoique nous n'ayons pas 
rencontré jusqu'ici ce mot nn avec les suflixes des 
كي‎ et 3“ personnes, nous n'hésitons pas à en recons- 
Lituer ainsi les formes : 

Mn «à moi», JON à loin (homme), JON «à 
Loi h (femme), ténn ذه‎ lui», عووه‎ «à elle», jinx 
«à nous», |3514 « à vous » (homes), JSNx «à vous» 
(femmes), ذه رمك(‎ eux», jéAn «a elles ». (Voir les 
formes des inscriptions trilingues. } 

Ce mot nous conduit aux pronoms personnels. 


| CHAPITRE IV. 


81. Voici les pronoms personnels en assyrien : 


لان 
La‏ 
5 


194 FÉVRIER-MARS 1800. 
WIN «je, moi». 
NX «lu, loi» (homme). ON «tu, loi » lemme)". 
نوع‎ «il, luis......... NT selles. 
IPN « nous ». 
JAN «vous » (hommes), IN «vous» (femmes). 
nie, (8 ils, eux... .. .... 228 PT eclless. 


Le pronom de la 1" personne au pluriel n'est pas 
encore sûrement constalé ?. 

Les formes doubles de la 3° personne au lariel 
peuvent être comparées aux mêmes faits connus 
dans les autres langues sémitiques. 


DES AUTRES PFRONOMS. 


81. Pronoms démonstratifs. Les pronoms démons- 
tratifs ne représentent que l'idée de la 3° personne 
plus fortement exprimée, Ainsi la pronom celui-ci 
est exprimé per les formes suivantes : 


‘AK, JAN, عزج‎ n'ont été formés que par analogie, trks-pro- 
bable, du reste. ” 

* Malheureusement le seul passage où se trouve ce pronom 
ner L 5) est mutilé, M. Rawlinson a copié F RTE 


25 7+ الاح سيردت‎ , en metiant des points de doute. Si on lit TY mn | 


ne" véc un changement très-léger, on obtient a-nth-nx, et cette 
forme semble se recommander beaucoup par son analogie avec l'hé- 
breu. (Comparez E. M. LI, p. +00, ) 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE ASSYRIENNE. 125 


MASCULIN. FÉMININ. 

Sing. KAME ..:..-:..-... KnNt 

MM T7. ... NONKT 

NON parte sh Art .  KNNT 

Plur. INNE ............. INNE 
ele. elc. 


MASCULIN. FÉMININ, 
Sing. . NENE -........1,... NUE 
-Plur. يننا‎ 0 | 


84. Un pronom démonstratif, très-commun dans 
les inscriptions de Babylone et les textes des Perses, 


est : 
MASCULIN. FÉMININ. 
Sing. HAT ue... nan 
Plur. وجيم‎ nn ........ Mn, MAN 


Dans les inscriptions des Achéménides, ce pro- 
nom s'emploie presque comme un article. (E. M. If, 
p. 14.) 

Pour renforcer l'idée déterminative, on dit nn 
“celui-ci», et probablement au féminin 1932 

85. Pour ponvoir distinguer entre les déterminatifs 
rapproché et éloigné, l'assyrien connaît, comme les 
langues araméennes, les deux pronoms 186 « celui-ci », 
et 5x « celuidà ». 


u F Fr 
+, #1 


= 
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MASCULIN. FÉMININ. 
Sing. Nix «celui-cis.... Nik «celle-ci نه‎ 
K3K 
Plur, MiM-sceuxcis,.... MIN « celles-ci ». 
Sing. عرزا‎ «celuidà. . # n3x «celle-là». 
sx 
NIK 


Plur. ny sceux-lès,,.. ni ets 
(Voir E. M. 1, p. 156.) 4 


86. Pronoms relatifs. Le seul pronom relatif de 
la langue assyrienne est la lettre ©, qui s'applique, 
comme J'araméen 7 et le rabbinique رك‎ à tous les 
genres et à Lous les nombres. 

67. Avec] la négation, on emploie at 1 de انعط‎ 
la forme xD, contractée 9D « qui-ne pas ». 

88. Pronûms interrogatifs. Les formes de cette ca- 
tégorie sont JD « qui? », ND «quoi?» 

89. Pronoms indéfinis. Nous connaissons “DID, ex- 
pliqué dans ur syllabaire par جه(‎ tous les deux ont 
la signification de quiconque, quelconque, ullus, ali- 
quis. K97NDJD et N° - دوم‎ veulent dire personne, نمه‎ 
cun. (E, M. :م‎ 205. ) 

Les deux termes sont composés de صر‎ et de ab, | 
et rappellent, dans leur formation, quisquam , Bots, 
et les pronoms indéfinis des langues indo- -euro- 
péennes. La forme طهر‎ , spécialement ninivite, amis 
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1 à la fin, tandis que x922, forme babylonienne, 


l'a placé au commencement. 


L'idée de quelconque, a que ce soit, estrendue‏ .مو 


par l'assyrien .كا )وهف‎ M. Il, p. 190.) 


CHAPITRE 1 

£ DES NOMS DE NOMBRE. | 

gi. Lés nombres étant ordinairement écrits en 
١ chiffres dans les inscriptions, tous les nombres car- 
dinaux de l'assyrien ne se trouvent pas exprimés en 
caractères phonétiques. Néanmoins nous pouvons, 
avec une très-grande chance de certitude, restituer 
ceux dont il nous manque 1 expression en lettres. 

92. Les numéraux assyriens ont deux formes, 
comme l'hébreu, l'arabe et les autres langues sémi- 
tiques : l'une maseuline et pleine, l'autre féminine 
et raccourcie. Chacune de ces formes se met ou à 
l'état simple, ou à l'état emphatique. 

93. Le chiffre an yp#x est d'une grande impor- 
tance pour l'explication du chifire hébreu onze رصح‎ 
عد‎ dont personne n'avait encore pu rendre compte. 
Nous voyons que cette forme est le. seul reste, en 
hébreu, d'un ancien nom de nombre sémitique qui 
a disparu partout ailleurs qu'en assyrien. 

94. Voici les chiffres د‎ 


MASCULIN. ١ FÉMINIX. 
État simple. État emphatique. État simple. État emphatique, 
1 (nge ce JOES بلاق‎ NON 


١ Cette forme résulte d'un syllabaire K.-46, E. M. Il, .م‎ 205. 


4 TE” 


| 
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MASCULIN. FÉMINIS, ès 
État simple. État emphatique. État simple. État emphatique, 
2. 1# د‎ ‘ny pot 
3. nou قوم‎ gage nov 
4. مم «كدلام‎ FU نيا‎ 
عاد حيار عن‎ don Nyon 
6. ngëg ممم‎ veu … sup 
7-. Ny20 دعم‎ pag د اب‎ 
8. م قطزةهم  زمرت‎ INDE 
D. nUp. np اولوت‎ Nyÿn' 
10. nIYY ددم«‎ by pr 


Dans la seconde décade, l'unité est mise de-‏ .5و 
il paraît pourtant que dans la‏ روجع vant le chifire‏ 
prononciation ordinaire on contractait les nombres‏ 
comme en arabe vulgaire. Nous n'avons que le chiffre‏ 
quinze, écrit hamissérit, ce qui semble être défiguré‏ 
de hamisisrit, |‏ 

96. Les nombres cardinaux. depuis 20 jusqu'à 
100, sont tels qu'ils suivent: “ 


يد .70 ل 
Bo.  ‘“xw‏ ونور .30 
تا ,90 = 278 ho, (rx‏ 
‘D‏ .100 | :1-1 50 

bo. 0 


' Nous n'avons pas de preuves pour les chiffres اء عنس‎ neuf. 


UN, . 19 ١ 
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Dans l'écriture cunéilorme de Ninive, la syllabe 
ai est toujours rendue par à long. (Cf. É. À. p. 197:) 
97. Nous ne connaissons pas la prononciation 
exacte des nombres cardinaux de 100 Jusqu'à 1,000 ; 
il est presque certain que 1,000 se disait, en assy- 
rien, comme dans toutes les autres langues sémi- 
tiques, 1x. 
: .8و‎ La forme des nombres ordinaux nous est 
inconnue, sauf celle de premier jn#. 
.وو‎ Nous connaissons, en revanche, celle des 
fractions, qui se forment, comme en arabe, de la 
forme 5x2 ou 9x9; à l'exception de la moïtié, qui s'ex- 
primait probablement par le mot ;5n ) syllabaires) : 


مجع انك واد وهام اميد 
وص + وديم ام 
عل ال ado‏ 
NES 0 ny‏ ا 


Le mot xÿë s'emploie aussi pour soirantième, et 
c'est dans cette acception qu'il paraît ordinairement. 
C'est ainsi que sussa, impliquant le sens de minute, 
est devenu le prototype du s0ss0s des Grecs. 

Dans la notation des Babyloniens, les fractions 
sexprimaient en soirantièmes; on ajoutait dans les 
nombres mixtes du nombre entier un autre chiffre 
‘qui était le nurnérateur d'une fraction avec le dé- 
nominateur .ه60‎ Ainsi 12 4o veut dire 13 5? — 
12 +, 10 Jo signifie 10 2% — 10 +, عا‎ 

Nous ne savons pas si les expressions autres que 


Lv. ü 


PR 70 
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x&® représentaient également les fractions. au de 
nominateur dix fois plus grand. 
100. Parmi les numéraux indéfinis, nous distip- 
guerons nIND et n179 « beaucoup, peu», 3 « tout». 
La répétition a fois» est exprimée les mots nt 
et Ha. 


{La En dass là نتن مسد‎ 





Da A 
ER , 
L'HISTOIRE DES ISMAÉLIENS OÙ BATINIENS 
DE LA PERSE, | 
PLUS CONNUS SOUS LE NOM D'ASSASSINS, 
PAR M. C. DEFRÉMERY. 
(Suite. Voyez le cahier de septembre-octobre 1856.) 

à Au milieu des troubles causés par les Karmathes, 
un des Daïs ismaéliens, fils d'Abd-Allah, fils de 
Meimoün Kaddah, vint dans le pays de Goufah et 
dans l'Irak , ayant avec lui son fils. 11 dit : « Je suis le 


« Daï de l'imâm: l'apparition de l'imäm est proche. » 
Il'envoya dans le Yémen ua homme appelé Belk- 


! Nous reprenons ici ln traduction du texte du visir Ala-Eddin 


Djoueïny au point أنه‎ nous l'avons laissée dans notre ier article 
(sed, مم‎ 369), a 
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cim Haucheb\, afin qu'il y exerçât les fonctions de 
Daï, et lui ordonna d'expédier des Daïs de diffé- 
rents côtés. Ce Belkäcim obtint dans le Yémen des 
succès signalés, et une troupe nombreusé‘accueillit 
ses prédications. 1]: fit partir pour le Maghreb un 
‘individa nommé Abou-Abd-Allah Soufi Mohtécib, de 
la tribu de Kétämah, laquelle habite le Maghreb. 
Cet Abou-Abd-Allah, qui avait accueilli les exhor- 
tations de Belkäcim, exerça dans le Maghreb les 
fonctions de prédicateur. Beaucoup de ‘personnes 
reçurent ses conseils. [1 عد‎ montra le fidèle agent 
de cet individu de la famille d'Abd-Atlah, fils de 
Meimoun, dont il a été question ci-dessus, et lui 
envoya des lettres, par la raison qu'il était plus proche 
de limäm que Belkäcim Haucheb?. Cet individu 
l'excitait à s'occuper des affaires de la mission, Enfin, 
quand la puissance d'Abou-Abd-Allah fut devenue 
plus considérable et qu'il eut conquis une partie du 


' About Käçim Hoçaïn ibn Ferroûkh مطل‎ Haucheb {Ibn-Khal- 
donun, Hist. des Herbères, trad, française, Il, 5054 cf de Sacy, 
Exposé de la religion des Druzes , 1, تعن‎ : Quatremère , Journal asia- 
tique, août 1836, p. 123.) D'après une version rapportée par Ibn- 
Kbaldoun, Mobammed al-Habib, le troisième et dernier des imäms 
cachés, fut le père d'Obaïd:Allah Almahidy, qui fonda ea Afrique la 
dynastie des califes fatimites. Un des عتمك‎ ou missionnaires ismaé- 
liens, nommé Abou'l Kéçim Hoçain ibn Haucheb, travailla dans le 
Yémen en faveur d'al.Habib, puis en faveur de son fils. 11 avait d'a- 
bord été au nombre des duodécimains; mais, ayant reconna l'im- 
puissance de ce parti, il adopta les opinions des [smaélions. 


يسبب أتكه اورا (أو ازعلاء بلقام حولات Mo: Dean à‏ * 
بامام lis‏ ترست » 
00 


14: 4 
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Maghreb et Sidjilmäçah!, le descendant d'Abd-Allah, 
fils de Meimoün, se dirigea de ce côté avec son fils. 
Lorsqu'il arriva près de Sidjilmäcah, Abou-Abd- 
Allah Ketämy vint.à-sa rencontre, lui rendit hom- 
mage et lui dit : « Je gouvernais ces contrées au nom 
« de ton naïb (lieutenant). Maintenant que te voilà 
“arrivé, tu vaux mieux que moi pour cette charge. n 
Cet individu lui répondit : « Auparavant je disais 
u que j'étais ع1‎ Dai de l'imäm, parce que je jugeais à 
“propos de tenir ce langage, et que le temps de 
« l'apparition de l'imâm n'était pas encore arrivé. 
+ Maintenant que le moment de cette apparition est 
“arrivé, je dis que je suis l'imäm et l'un des enfants 
« d'Ismail, fils de Djäfer. للد‎ prit les noms d'Obaïd: 
Allah, fils d'al-Mahdi, donna à son fils ceux d'al- 
Kaim biamr تافللا‎ Mohammed, et s'assit sur le trône 
en la double qualité d'imäm et de calife, Les Ma- 
ghrébins s'accordèrent à le reconnaître, et en par- 
ticulier les Kétämis. Obaïd-Allah construisit la ville 
de Mahdiyah , dans le territoire de Kaïroan, en l'an- 
née 258 (lisez 308 — 920-921 de J, C.)2, 

١ Lorsque sa puissance fut devenue considérable 
il voulut renverser l'édifice de la loi religieuse. En 
conséquence, il mettait de la négligence à en faire 
observer les prescriptions, Abou-Abd-Allah Souf 

١ Îei, comme dans plusieurs passages subséquents, nos trois ma- 
nuscrits ds EE le manuscrit de Leyde porte حل و2‎ 





CLP De A Va ile Afrique, par Ibn-Hancal, dons te Journal‏ ري ف 
et encore Ibn-Khoidoun , Hisg, des‏ 17253 .م ,1843 aratique, février‏ 
ot 188.‏ 143 جد Berbtres, II, 535, etle Féyan almoghrib, à, E, P-‏ 
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Mohtécib" conçut des doutes touchant l'origine de 
cét individu, ét son zèle pour lui en fut refroidi. Le 
frère d'Abou-Abd-Allah, Yousouf, voulut se révolter 
contre le Mahdi Obaïd Allah. Pour ce motif, Mahdi 
fit méttre à mort Abou-Abd-Allah et son frère You- 
souf, L'apparition de Mahdi à Sidjilmäçah, qui fait 
partie du Maghreb, et son succès eurent lieu dans 
l'année 296 (908: 909 de .ل‎ C.}. Dans l'année 302 
(914-915) il vainquit et détruisit les rois du Ma- 
vhreb, les Benou'l-Aghlab, qui commandaient au 
nom des califes abbassides!, et s'empara de toutes les 
provinces du Maghreb, de l'Ifrikiyah et de la Si- 
cile, Ces gens-là rapportent, comme une parole du 
Prophète, ce hadits :« Au commencementdurv'sièele, 
“lé soleil se lèvera dans le lieu où il se couche or- 
« dinairement?; » et ils disent que cette parole trouve 
son explication dans l'apparition de Mahdi, On dit 
qu'entre Mohammed, fs d'Ismail et Mohdi, il y a 
eu trois imâms cachés, savoir : Mohammed, fils 
d'Abmed, fils de Leits, surnommés Radhi, Naki et 
lake, et que Mahdi était fils-de Taki. Des musulmans 
du Maghreb disent que Mahdi est un des enfants 
d'Abd-Allah, fils de Salem al-Basri, et un des Daïs 
de cette secte, Les habitants de Bagdad et de l'Irak 
disent que c'est un des enfants d'Abd-Allah, fils de 
Méïmoûn Kaddäh. En somme, on a argué de men- 
songe sa prétention de descendre d'Ismäl, fils de 

La date donnée iei par le visir Djouciny n'est pas exacte, ) CF. 
Hist, des Berbères, LE, pe 519 et suuv. ) 


.على راس الثلقاية قطلع الثمس من مغريها * 


ل | 
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Djäler, et on ne l'a pas regardée comme sincère. 
Sous le règne d'Al-Kâdir-billah, à Bagdad, on rédi- 
gea un écrit auquel les hommes considérables, les 
seids, les cadhis, les ouléma apposèrent leurs signa- 
tures, et qui portait que la doctrine des enfants de 
Mahdiest blâmable , et qu'ils mentént quand ils pré- 
tendent descendre de Djäfer Sadik. Le contenu de 
cet écrit sera rapporté tout au long dans l'histoire 
de Häkim, qui fut te cinquième des descendants de 
Mahdi. د‎ | | 

Mahdi régna pendant vingt-six ans. Sa mort eut 
lieu dans l'année 322 (934 de J. C.). Son fils Kaïm 
lui succéda. Sous le règne de celui-ci, un individu 
nommé Abon Yézid\, et originaire du Maghreb, se 
révolta, C'était un bon musulman , un homme pieux, 
attaché à la doctrine des Sonnites, et de mœnrs 
pures .وستى مذهب وبارشا بود‎ Il énumérait publique- 
ment les innovations de Mahdi et de son successeur: 
une nombreuse troupe d'hommes lui obéit. I livra 
bataille à Käfm , mit son armée en déroute et l'assié- 
gea dans Mabdiyah. Les partisans de Käim lui don- 
nérent le nom de Dedjjal?, à cause de ce qui a été 
dit dans les prédictions 5 : « Le Dedijjal se révoltera 

' L'histoire de ce céltbre bérésiarque a été racontée fort au long 
par les chroniqueurs arabes de l'Afrique, (Voyez, entre autres, [bn- 
Kbaldoun, Mise. des Berbères, rad. française, 1 If, P- 530-539 : le 
Béyan almoghrib, © ] p- 296, et un extrait de la Chronique d'Ibn- 
Harmad, traduit par M. Cherbonneau, dans le Journal asiatique, 
auméro عل‎ décembre 1851, عن‎ 470-5 10. | 

* Nom par lequel les musulmans désignent l'antechrist. {Voy. 
d'Herbelot, عاو غلا هنا فنا‎ onentale, verb. qial. } re 

3 ماحم‎ (au عةتلتجيدة‎ is). Sur le sens de ce mot, où peut 
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contre Mahdi ou contre Kaïm.» Celui-ci mourut 
au milieu de cette lutte, au mois de chevval 334 
(mai 946). On tint sa mort cachée ; son fils Mançour 
lui succéda , et prit des mesures pour résister à Abou- 
Yézid. C'était un prince prudent et brave; il vain- 
quit Abou-Yéxid et le mit en fuite. Il le poursuivit 
longtemps et lui livra plusieurs combats, jusqu'à ce 
que, enfin, -il réussit à le prendre, le fit périr et fit 
promener son cadavre dans tout le Maghreb, Alors 
il monta sur le trône de son père, et rendit publique 
la mort de celui-ci, Dans l'année 341(952-953), il 
mourut, et son fils A-Mo'izz-Abou-Témim Masdd lui 
succéda. C'était un prince prudent, brave, heureux, 

“et qui observait convenablement lestrègles d'une 
bonne gdministration. Son royaume fut plus étendu 
que celui deses pères; tous ses soins étaient consa- 
crés à la conquête de l'Égypte. Cette contrée se trou- 
vait alors entre les mains de CGäfour Ikhchidy. Mo'izz 
envoya en Égypte, dans l'année 358 (969 de J. C.), 

son esclave Abou-Haçcan Djauher, qui fit les fonc- 
tions de Dai en faveur de Mo'ixz!, Beaucoup de 
monde accueillit ses prédications. Alors il chercha 
aussi à gagner Câfour *, et le précha. Cäfour accepta 


voir un passage d'Ibn-Khaldoun , publié et traduit par M. de Sacy, 
Chrest, arabe, Il, 301-302. (Cf. Taco Roorda, Spécimen historieo-cri- 
ticum echibens vitam Ameidis Tülomudis, p. 54: Fleischer, De Glossis 
es 70, et Jeurael dés Savantr, janvier 1826, p.31 et 32.) 


Es css 56 با معؤ‎ 5 
+ Ceci أ‎ est un RÉ rc بدا‎ palpable, Cafour étant mort depuis 
environ quinze mais quand le général fatimite s'empara de la capi- 


tale de l'É . ) .رد‎ Makriy, apud de Sacy, Chrestom. arube, t. 11 


وأ 
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ses exhortations, et les califes (lisez les khatibs, c'est- 
à-dire les prédicateurs) abbassides dirent dans 'É- 
gypte la khotbah (le prône) au nom عل‎ Mo'izz. Dans 
la même année 358, Câfour vint à mourir, et Djau- 
herdevintseul maître de l'Egypte, au nomde Mo'izz!, 
et toujours dans cette même année il jeta les fon- 
dements de la ville du Caire, contiguë à Fostat, ét 
qui fut terminée dans l'année 362 (972-973 de J. 
C.). I Ta nomma la victorieuse Mo'izzienne ) Mo'iz- 
zyah). 3 | 

Mo'izz arriva en Égypte au mois de ramadhan 
362 (juin g73) avec des troupes innombrables, des 
richesses et une pompe infinies, et fit du Caire la دقع‎ 
pitale de son royaume. L'Égypte et le Hidjäz sor- 
tirent du pouvoir des Benou-Abbas, et tormbèrent 
entre les mains de Mo'izz, Il pratiqua dans ces pro- 
vinces la justice et l'équité, si bien que l'on raconte 
des histoires surprenantes touchant les marques de 
son équité et les témoignages de sa justice. I mou- 
rut dans le mois de rébi second 365 (décembreg75), 
et son fils Al-Aziz-Abou-Mançour Nizär monta sur 
le trône à sa place, et réduisit sous sa puissance les: 
Le 138 et 146, et Tba-Khaldoun, Hist, des Becbèrés; &. If, p. 546] 
Mais, si l'on peut s'en rapporter au récit dupremier de ces auteurs, 
أ‎ paraîtrait que Câfour avait accueilli avec beaucoup d'égards les 
Daïs de Mo'irz, qui étaient venus l'inviler à reconnaitre l'autorité du 
calife fatimite. Makriey ajoute même que la plus grande partie des 
serviteurs d'Ikhehid etdeCafour, tous leshommes qui faisaient pro- 


fession de piété et les catibs (secrétaires) avaient prêté hommage à 
Mo'irs entre les mains des Dais, 


١ Je lis بمستقل‎ au dieu de مشتعل‎ el مستقيل‎ que portent les 


Manuscrits. 
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royaumes du Maghreb, de l'Égypte et du Hidjäz. 
Lé récit de ses combats, de ses guerres et des suc- 
cès qu'il remporta sur Alptéguin Moïzzy, qui com- 
mandait en Syrie au nom d'At-Thaï-Lillah, et sur 
Hacan, fils d'Ahmed le Karmathe, qui 2. au se- 
cours d'Alptéguin, est consigné dans l'Histoire des 
Maghrébins?. 11 mourut dans le mois de ramadhan 
de l'année 386 (septembre-octobre 996). Sa con- 
duite était bonne et son caractère tellement doux, 

que Hacçan, fils de Bichr ad-Dimichki, se permit de 
l'attaquer, ainsi que son vizir Ibn-Kels et son secré- 
taire Abou-Nasr Abd-Allah Kaïroani’, dans le qua- 
train suivant : 





: Ce personnage était ainsi surnommé parce qu'il avait été au ser- 
vice bye boucihide ملز‎ Eddaulab. On le surmommait en- 
الغراي‎ ul'éthansons. Ce dernier surnom a été 

Saut da dins AE nnules d'Abou‘l Mehacin, où on le trouve écrit 
رالراق‎ Army (éd. Juyaboll, با‎ If, .م‎ 488, L. 16). (CF. de Sacy. 
Chreslomathie, ,لآ‎ p. 103 et. 118, n° 3; Abou'l Mebâçin, ilid. 
p. das, L 3, et Ibo Khallicèn, édit. Wustenfeld, Vi, p. 32:1 


P 39 : 
1 دن 3 تارج مغاربه مسطورست‎ On peut voir, sur ces événements, 


ce que nous avons dit dacs le précis de l'histoire des Karmathrs 
(numéro de septembre-octobre 1856, p. 379-380). (CE Makriry, 
سه‎ de Sacy, Chrestomethie arabe, ٠١ 11, p.108, 109; Elmakin , His- 
torin saracenica , P: 237, et Ibn Adhary, Béyen almoghrib, 1, 250.) 
Nos trois manuserits et celui de Leyde portent gs ,أبو‎ et 
les manuscrits Assclin et Ducnorroy, روك‎ 3. J'ai suivi l'autorité d'Ibn- 
Alathie, qui, dans Îe récit qu'il donne de 72 دا‎ même anecdote, écrites 
عبن الله سين القيرواق‎ (Ms, de C. 2. ,لا ا‎ fol. 23 w. On 
peutvoir, sur le visir Yak A PA de Yousouf, Gls de Kels, une no- 
معنا‎ extraite de Makrisy par S.de Sacy (Chrest. arabe, ib, p. 128-130), 
ei un es: à article écrologique d'Ibn-Alathir (sub دك 580 سمة‎ 
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Dis à Abou-Nasr, catib (secrétaire) du palais, et celui-là | 
même qui a loutes les qualités requises pour le détriment de 
cet émpire : « Détache les boutons de la dignité dont le visir 
est revèlu, et tu obliendras de lui dés compliments et des 
éloges (c'est-à-dire, dans sa bêtise il le remérciera encore ). 
Donne et refuse {fais tout cé que tu voudras), et ne crains 
personne, car le véritable maître du palais n'est pas dans le 
palais. Il ne sait pas ce qu'on veut de lui; et, supposé qu'il 
le sache, à quoi cela lui servirail-il à (litièr. quelle chose sait- 
‘la 


Lorsque Ibn Kels se D Dienit à Aziz de l'inso- 
lence du poëte, et qu'il lui récita le quatrain, Aziz 
répondit : « Nous sommes de moitié dans l'offense, 
sois de moitié avec moi dans le pardon. » Le même 


poële composa une autre satire, où il comprit Fadhl, 
général de l'armée du calife. 


Vers. — Fais-loi chrétien; car le christinnisme est une re- 
ligion de vérité, ainsi que le démontre notre temps, Ne 
crois plus qu'en trois êtres (qu'ils soient exaltés et glori- 
bés!} et renonce à tout le resie, car il est inutile. Le viar 


pe 287.‏ ا ممم هده (Cf Élmakin, Hit‏ .“دود t V, fol.‏ ردووهوو 
ei 253: Renacodot, Hist, patriarcharmne Alezandrinorsm, p. 372, où |‏ 
la mort de Yakoub est mise en l'année 386, sans FA par uné‏ 
faute d'impression, qui se trouve aussi dans la traduction d'Elrna-‏ 
Lin; le Journal atiat, novembre 1836, p. 428, 4ags le Héydn, I,‏ 
et Beiske, Abulfcde annales, IE, 568.)‏ ;247 


قل a‏ نسركاتب القمثر PRES RES‏ 
jai‏ غرى الملك للوزير 535 منه تسن الثناء والذدكر 
anal, Lt,‏ بل تخى fist‏ فطاحي القصرليس ف القصو 
وليس يدرى ىف ذا يراد as‏ وهواذامادرى فايدرى 


Ces vers sont rapportés. avec deux variantes dans Le premier par 
Abou'l Faradj {Hist, compendiosa dynastiarum 50 333). 
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Yakoub est le Père ع‎ Anis este Fils et Fadh} est lé Saint- 


Lorsque le vizir eut rapporté ces mots à Aziz, 
quoique ce prince füt fort irrité de cetle insolence, 
il se contenta de dire : «Je lui pardonne.» Et, en 
effet, il lui pardonna. Mais le vizir vint trouver Aziz 
pour la troisième fois, et lui dit : «Il n'est plus pos- 
sible de pardonner, car ce serait amoindrir le res- 
pect dû à la royauté, Gette fois il nous a traités 
ignominieusement dans ses vers, toi, Aziz, moi, 
qui suis le vizir, et ton commensal Ibn-Zébäredi : 


Zébäredjy est compagnon de table et Kelsy est vizir du 
calife. À merveille! le colliér est digne du chien”. 


Avis fut irrité, et permit au vizir de faire arrèter 
le poëte; mais ensuite il se repentit de celte per- 
mission, et ordonna de relâcher le captif. Le vizir, 
ayant eu connaissance de cet ordre يروانه‎ avant qu'il 
jui fût parvenu, s'émpressa de faire mettre à mort le 
poête. Aziz fut très-fäché de cette exécution, 

Le calife avait confñé le gouvernement de la Sy- 
rie un juifnommé Manassé منشا‎ , et celui de l'Égypte 


ils 5‏ تردين حق ae‏ زماننا lis‏ يدل ' 
dés‏ بقلقة he les be‏ ما سوام sa‏ مطل 
زنارئى تدم pole,‏ 
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140 FÉVRIER-MARS 1860. | 
à un chrétien appelé رمعل‎ fils de Nestourès!. Ges 
deux hommes, mus par leur fanatisme religieux, * 
tyrannisaient et traitaient injustement les musul-. 
mans. Une femme envoya au calife un placet con- 
tenant ces mots ? : :«Ô prince des croyants! par celui 
qui a exalté les juifs au moyen de Manassé, fils de 
,ث3 امسا‎ et les chrétiens par le moyen d'Ica, fils de 
Nestourës, et qui a abaïssé les musulmans par ton 
entremise, est-ce que tu ne daïgneras pas considérer 
ina triste position?» Aziz fut chagrin à cause de ce 
placet; il destitua les deux fonctionnaires, confisqua 
sur le chrétien 300,000 dinars mo'izzi, redressa les 
torts qu'il avait commis, et fit supporter pendant 
quelque up par les juifs et les chrétiens, les 
charges مون‎ dés müsulmans. 

Après هل‎ mort d'Axiz, son fils Häkim Abou-Ah 
Mancour, âgé dé onze ans, lui succéda. Autant son 
père avait de douceur, autant il avait de légèreté 
d'esprit et de folie. 11 poussa à leurs dernières li- 

١ ,يجا‎ fils de Nestourès, fut le second successeur de Yacoub Ibn- 


Kels. (Voy. Ibn-Alathir, fol. ag et fol, 33 r", lignés avant-dernibre 
et dermitre : ef. Makriry, apal dé Sacy, Chrestamathié arabe, [, 94, 
137, 185 , note 68, et 187, note qu). 5 

* D'après Tbn-Alathir {dans le dernier des passages cités مك‎ 
tt م‎ Re fat pers dans la main d'une 0 Lo de 2 
fi, Dés un passage a KémilEddin (ist. di, fol. 4g 7 DE 
aüno 383), où il est question de Monaccha, Un, en qualit d'in. 
tendant de l'armée égyptienne de Damas, ce personnage est 3 
مستطدطا"ل علط‎ le Juif, le fabricant de soie. gr Alathir Doi 
Abon'lféda (11, 590) écrivent Es: pr A 
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mites l'injustice et la violence envers les habitants 
de l'Égypte, Il avait coutume, lorsqu'il montait à 
cheval, de recevoir les plaintes qu'on lui présentait, 
et de les écouter. Il ne faisait aucun reproche tou- 
chant la teneur de ces plaintes, Lorsqu'on lui remet- 
tait des placets,-il arrivait souvent qu'ils renfer- 
maient des injures contre lui et contre ses ancêtres, 
et le récit de ses mauvaises actions. L'aflaire alla si 
loin, qu'on fabriqua un jour une figure de femme 
en! papier, que l'on recouvrit d'un grand voile, et 
que, après lui avoir mis dans les mains un placet, 
on la dressa sur غ1‎ passage de Häkim!. Lorsque ce 
prince injuste eut pris le papier des mains de la 
figure, ilse trouva qu'il contenait des reproches honi- 
teux, des injures grossières et des accusations 1gn0- 
minieuses contre lui et ses ancêtres. Häkim se mit 
en colère, etordonna qu’on lui amenât cette femme. 
Lorsqu'on se fut rendu auprès d'elle, ontrouva que 
ce n'était pas autre chose qu'on mannequin. Häkim , 
entrainé par la colère et l'indignation, ordonna à 
ses nègres عبيى‎ et à ses soldats de mettre le feu à 
Misr (le vieux Caire), et d'en exterminer les habi- 
tants. Ceux-ci se soulevérent, afin de s'opposer à ces 
violences, et de prévenir le déshonneur de leurs 
femmes. Mais les satellites عل‎ Häkim mirent le feu 
dans tous les quartiers dont les habitants ne purent 
les repousser; en mème temps ils se livraient au 
meurtre et au pillage, Le calife allaït chaque jour 

١ La même particularité se rencontre dans Elmakin |Historw عمق‎ 
raceniea , مم‎ 259). 47 


1 


HP fa ا‎ mie" 


- Li ER, 


FE تي‎ 


| 5 

00 
4 Le 1H 
FA ع‎ 1 


جهقيي 
تت 


149 FÉVRIER-MARS 1860. 
considérer ce spectacle, et prétendait que ces ac- 
tions avaient lieu sans son consentement. Enfin le 
troisième jour. depuis le commencement de cet 
incendie, les cheikhs et les habitants de Misr se 
rélugièrent dans ١18: mosquée principale, portant 
des Corans attachés à des bâtons, et présentèrent 
leurs plaintes au calife. «Si, fui dirent-ils, ces dé- 
sordres ont lieu sans ta permission, daigne nous au- 
toriser, nous qui sommes tes esclaves et tes sujets, 
à repousser et à combattre les malfaiteurs.» Il ré- 
pondit : « Je n'ai point commandé.ces méfaits: ré- 
primez-en les auteurs.» D'un autre côté, il dit aux 
soldats : « Persévérez dans votre conduite.» Lors 
que le combat fut engagé, la population de la ville 
mit en fuite les soldats, et les poursuivit jusqu'à la 
porte du Caire, où résidaient les satellites de H4- 
kim. Le calife eut peur et fit signe aux soldats de 
cesser le combat, En somme, un quart du vieux 
Gaire fat brûlé dans cette circonstance, et une moi- 
lié fut mise au pillage. Les esclaves de Häkim se 
livrèrent à de si nombreux excès envers les femmes 
des habitants du vieux Caire, que des femmes pleines 
de courage se tuèrent, de peur d'être déshonorées. : 
Häkim se promenait pendant la nuit dans les 
marchés, et se croyait obligé de s'informer de ce 
qui regardait ses sujets. لل‎ avait aposté de vieilles 
femmes pour examiner et espionner la conduite des 
femmes du Caire; de sorte que ces vieilles s'intro- 
duisaient dans les maisons, et lui faisaient de vrais 
et de faux rapports touchant les femmes. Pour ce 
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motif, il fit périr un one és de femmes , et fit 
proclamer qu'elles ne sortissent pas de leurs de- 
meures, qu'elles ne montassent pas sur les terrasses 
et que les cordonniers ne leur fabriquassent pas de 
chaussures. Comme on ne pouvait empêcher les 
hommes de boire leur vin, il ordonna d'arracher la 
majeure partie des vignes. Une autre de ses coutumes 
consistait à écrire des cédules, dont les unes por- 
taient ceci : « Que l'on donne au porteur de ce pa- 
pier tant.de mille dinars, ou bien telle ville, ou bien 
un habit d'honneur de tel prix; ٠ tandis que les 
autres portaient cet ordre : « Que l'on tue le porteur 
de ce papier, ou qu'on lui fasse payer telle somme, 
ou qu'on lui coupe tel membre, et qu'on en fasse un 
exemple. » Il scellait.ces lettres avec de la cire, de 
l'ambre et de la terre sigillée (es), et les jetait en 
l'air les jours d'audience publique. Chacun, par ex- 
cès d'avidité et conformément à son étoile, ramas- 
sait un de ces billets et le portait au receveur des 
contributions. Le contenu du billet recevait sur 
l'heure son accomplissement, Häkim ordonna qu'on 
empêchât les chrétiens et les juifs de monter des 
chevaux et des mulets, et d'avoir des étriers en fer. 
À chacune des deux religions, chrétienne ou juive, 
était affecté un collier d'une couleur différente, de 
sorté que l'on distinguait leurs sectateurs des mu- 
sulmans. 

À cause de ces actes blämables, د[‎ totalité des 
habitants de Ja ville, musulmans où dzunmi » tribu- 
tuires د‎ furent las de ses actions honteuses et de ses 
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ordres indignes d'être approuvés ; ses femmes, sa 
famille et ses courtisans le prirent en dégoût. Sur 
ces entrefaites il soupçonna sa sœur, Sitt al-Mulg, 

d'avoir commerce avec Tbn-Dawäs , un de ses émirs, 
qui était le général de ses armées et l'administrateur 
des affaires du royaume ١١ La princesse instruisit de 
ce propos Ibn-Dawäs; elle et lui convinrent, sous la 
foi du serment, de tuer Häkim, et de faire asseoir 
sur son trône son fils Ali. Ils donnèrent mille dinars 
à deux esclaves d'Ibn-Dawäs, afin qu'ils se missenten 
embuscade sur le mont Mokattam, , qui est situé près 
du Caire, etque, quand Häkim irait en cet endroit. 

avec un jeune écuyer, selon sa coutume, ils les tuss- 
sent tous deux?. Häkim prétendait être versé dans 
l'astrologie“, 11 avait prédit que dans cette même 
nuit il courrait un grand danger; mais que, s'il y 
échappait, sa vie dépasserait quatre-vingts ans. Il 
révéla cette circonstance à sa mère. Celle-ci le sup- 
plia très humblement de ne pas bouger cette nuit- 
là. 11 s'engagea à suivre son conseil; mais lorsque 


١ Ce personnage , dont le vrai oi élait Seîf Eddaulah Yousonf, 
عل ناذا‎ Dawès, élait un des principaux chefs des troupes ketamiennes 
où berbères. [C£.de Sacy, Druses, E, céccvr. Dans le 
1 , 282, son nom est écrit ScifEddaalah Dhou'l Medjdeïn 13 
fils d'Aly, عاذ‎ de Duwis Elkinäuy, الحناف‎ fiste (:الكناف‎ 

3 Le meurtre de Häkim el su cause ont نان‎ racontés d'une ma- 
nière presque identique par Elmakin ) Mist. sarncenicn , 15 258); mais 
ان‎ historien s'éloigne de notre auteur dans le récit du meurtre d'Ibn 
Dawäs. (Cf. Ibn Alathir,ms.de GC. P. 1 V, fol. 55 4°, 56 كر‎ Renaudat, 
p. 397.) 

: ل‎ qui ne l'empécha pas 0 persécuter les astrologues. CC de 

Sacy, Exposé de la religion des Druses, [ CCCLETX ; AA 
édition Wusteafad! EX, 13,13.) vez 
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l'aurore fut arrivée, son impatience l'emporta; il 
n'avait plus la force de rester en repos et ne pouvait 
prendre de sommeil. C'était en vain que sa mère 
versait des larmes et qu'elle le retenait par le pan 
de sa robe. Il lui dit : «Si je ne sors pas à présent, 
mon âmé s'envolera de mon corps. » En conséquence 
il se dirigea, selon sa coutume, vers le Mokattam, 
avec le jeune écuyer. Les esclaves sortirent de leur 
embuscade, le tuèrent ainsi que son écuyer, et por- 
térent en secret son corps près de sa sœur, qui l'en- 
sevelit dans son palais .ل‎ Personne n'eut connaissance 
de ce secret, excepté le viir, que l'on en informa, 
après lui avoir fait prêter des serments redoutables. 
Lorsque 16 vizir fut instruit de cet événement, il 
convint avec les conjurés des mesures à prendre et 
des moyens à employer pour maintenir la tranquil- 
lité parmi le peuple. Is assignaient, pour motif 
et pour cause de son absence, un voyage de sept 
jours, et chaque jour ils faisaient paraître un indi- 

١ Je dois faire observer que tous les historiens ne sont pas d'ac- 
cord sur le récit de la mort de Häkim. Makrizy va jusqu'à nier que 
Sitt al-Mulc ait eu عل‎ moindre part à ce meurtre. | Voy. la Chrestom. 
arabe de 5. de Sacy, t. L, p. a 10-1 à 1.) لل‎ raconte même, à l'appui de 
sou opinion, مس‎ fait emprunté au chroniqueur Moçabbihy (et non 
Mésihi, comme ont lu S. de Sacy et Hamaker, Specimen catalogi سوه‎ 


dicam orient. bi. eco. ممسفوسا‎ Bat , p.60. 61, nôle}. Quoi qu'il 
en sait, il paraît que l'on n'eut alors que des soupçons sur le genre 
de mort de Häkim ét sur les auteurs dé sa mort. En effet, il fallait 
qu'il füt resté de l'incertitode sur cet événement, et que tout le 
monde ne أذ‎ pas également pérsuadé de la mort de Häkim, pour 
que quelques imposteurs aient pu songer à se faire passer pour ce 
prince. (C£. واكم‎ Dire L,ccécxvr à cccoxxr; Chrestomarthie, I, 
104, 205; Renaudot, Hist. patriarcharam , p. 400. | 
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vidu qui donnait le signalement de: Häkim ; en di 
sant qu'il se trouvait en tel endroit. Enfin ils instrui- 
sirent de la vérité tous les grands de [' État, et après 
qu'on eut rédigé des engagements et distribué des 
gratifications, on -prêta serment au fils de Häkim, 
Haçan Ali; on le surnomma Dhahir-li- Izaz-din- 
Jah «celui qui apparaît pour glorifier la ace 
de Dieu,» et on le plaça sur le trône. 

Ce prince publia la mort de Häkim, donna de 
précieux habits d'honneur à [bn-ad-Dawäs,. et Jui 
accorda une autorité pleine et entière en tout ce 
qui concerne l'administration de l'État; puis il manda 
l'eunuque Nécim, qui était lintendant du palais et 
le principal des esclaves, et que cent autres esclaves, 
armés de sabres, accompagnaïent continuellement, 
pour veiller avec lui à la garde du calife. 11 convint 
avec lui de faire périr Ibn-ad-Dawäs, ét, par ruse, 
ilattacha les cent esclaves au service de celui-ci. Un 
jour que ce ministre étaitentré dans le palais, Dhahir 
ordonna que Nécim en fermät les portes et qu'il 
s'en rendit maître. Alors Nécim dit aux esclaves : 
» Notre maître Dhahir vous fait dire ceci : Ibn-ad- 
Dawäs est le meurtrier de mon pèré Häkim , tuez-le. » 
Istirèrent leurs épées contre le ministre et le mirent 
à mort. Après ce meurtre, شاع‎ peu près dans le même 
temps, Dhabhir fit périr Sitt al-Mulc!, ainsi que quel- 


١ Djoueiny est ici en désaccord avec les historiens arabes, d'a- 
près lesquels Sitt al-Mule survécut quatre ans à son frère et mourut 
de maladie. (Voy. Ebn Alathir, 2 V, fol. 56 * et de Sacy, Druses, I, 
نونو‎ et cf. [bn Adhari, Béydn, 1, 282, 283: Renaudot, 399, 408.) 
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ques personnes qui avaient pris part avec elle à l'as- 
sassinat de Häkim ou en avaient eu connaissance. 
11 devint seul maître de l'autorité et disposa du pou- 
voir souverain; la crainte qu'il inspirait jeta de pro- 
fondes racines dans le cœur des ministres et des 
grands de l'État. Le meurtre de Häkim, par lequel 
Dieu délivra les habitants de l'Égypte de sa tyrannie, 
de son injustice, de ses actes blâmables ét de son 
caractère vil, eut lieu dans l'année 4 1 1 (1020-1023). 
Dhahir exerça le pouvoir califsl pendant quinze 
ans, et sa mort arriva dans l'année 137 (r035- 
1036). | | 


D'UN EXPOSÉ QUE L'ON À RÉDIGÉ TOUCHANT LA FAUSSETÉ 
DE LA GÉNÉALOGIE DE CES PRINCES. 


Dans l'année 409! (1018-1019), époque où le 
prince de Moucoul, au nom des califes abbassides, 
était Mo'tamid-Eddaulah Abou-Meni Kirwâch (fils 
de }- al- Mokalled, l'Okaiïlide, contemporain d'Al- 
Kädir-Billah, Häkim entra en correspondance avec 
lui, et lui envoya d'Égypte, à plusieurs reprises, des 
dons et des présents, en l'invitant à lui prêter ser- 
ment d'obéissance. Mo'tamid-Eddaulah y consenti, 
et excita les habitants de Mouçoul à se soumettre à 
Hëkim et à se révolter contre Al-Käâdir-Billah. N fit 
prononcer la khotbah au nom de Häkim. Dans ce 


” On voit par les récits d'Abou'lfarad) ) Hist. dymast. .م‎ 333, 334) 
et d'Elmakin (p. 257), qu'à cette date il fant subatituec celle de 
l'année 403 = 1010-1011. (CL. Abon'lféda, t. HE, مر‎ 4 et 6; Ibn-Ala- 
ihur, fol, 45e", et de Sacy, Héligion des Druses, 1, CCGLrv. 
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moment Béha-Eddaulah, fils d'Adhed-Eddaulah, se 
trouvait dans le Favis. Lorsqu'il fut informé de cette . 
circonstance, il envoya un émissaire à Mo'tamid- 
Eddaulah, et lui fit desmenaces. Mo'tamid-FEddaulah 
se repentit de sa conduite et secoua le joug de Hä- 
kim. On récita de nouveau, dans ce pays, la khotbah 
au nom d'AI-Kadir-Billah et Mo'tamid-Eddaulah re- 
çut de Bagdad de riches habits d'honneur. Les dé- 
tails de cet événement sont consignés dans les ou- 
vrages historiques, et nous ne les donnons ici qu'en 
abrégé. Le motif qui nous a porté à faire ce récit 
est un exposé que l'on a rédigé touchant la généa- 
logie des F'atimites, et dont voici la teneur : 
a Ceci est attesté par les témoins soussignés ! : 
Maadd (Mo'izz Lidin-Illah}, qui s'est rendu maître de 
l'Égypte, n'est autre que Maadd, fils d'Ismäïl, fils 
d'Abd er-Rahmäân, fils de Saïd; ces individus tirent 
leur origine de Daïssan, fils de Saïd, duquel la secte 
des Daïssanis a pris son nom. Saïd (père d'Abd er- 
Rahmän }s'est rendu dans le Magbreb ; il a pris letitre 
d'Obaïd-Allah et le surnom d'AlkMahdi: cet héré- 
tique, qui règne actuellement en Égypte, est Man- 
١ Cette pibce a été transcrite, sauf quelques suppressions, p 
Abou'Iféda (nn. Modemisi, & IT, pesé, Te Ps TE a 
complète, par Abou'lméhäcin (Annodjsüm arsahirat, mas. arabes de 
la Bibl. impériale, n° 660, fol. 1 13 r, G7s, fol. 170 "|. La compa- 
raison du texte de ces deux auteurs nous à été fort utile pour corri- 
ger celui du عتمم‎ Ala-Eddin, extrêmement altéré عدم‎ les copistes, 
ainsi que cela a lieu toutes les fois qu'il s'y rencontre des phrases 
A 4 pièce nn 1 été analysée her pr par Fee 
1 Je VEL CROQrE 1 FÉLICITE « ا‎ : 0 
fodhait عت لاستضامكة‎ at: de SMS Fa ثم‎ 853, Apte 
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soûr, surnommé Al-Häkim (que Dieu le condamne 
à la perdition et à l'anéantissement!), fils de Nizär. 
fils de Maadd , fils d'Ismäil , ete. Les ancêtres qui l'ont 
précédé, hommes vils et impurs (qu'ils soient mau- 
dits de Dieu et des anges qui prononcent les s malé- 
dictions ! 1}, sont des imposteurs, des robe qui 
n'ont aucune parenté avec la famille d'Ali, fils "ل‎ Abou- 
Thälib, et qui ne sont attachés à celui-ci par aucun 
lien d'affinité; la généalogie qu'ils ont inventée est 
un tissu d'impostures. Aucun membre des diverses 
branches de la famille d'Abou-Thälib ne s'est abstenu 
de proclamer que ces gens-là sont des rebelles et 
dés imposteurs. Cette réprobation de leurs men- 
songes a été rendue publique dans les deux villes 
saintes {la Mecque et Médine} dès le commencement 
de leur autorité en Occident, et a été répandue au 
loin. Certes ce despote de l'Égypte et ses ancètres 
sont des infidèles, des pervers, des manichéens 
(issb;), des hérétiques, des athées, qui renient l'is- 
lamisme, qui croient aux doctrines des Dualistes et 
des Mages, qui ont RE les lois, pee les com 





1 My مذ‎ ua alésion مامز سوحن‎ Corsa (cho, ». 154) arm 
conçu : « Certes, ceux qui cachent les preuves évidentes et les direc. 
ler En ga avons révélées , et cela après que nous les avons ex 

lairement aux hommes daris le livre, ceux-là seront mau- 


re. Re 

Beïdhai dit que le mot "SH TREEN tous ceux qui ont s 
pouvoir de traite | aug, Dr rnals Fleischer, 1: 1, 
p.94,L'ueta}. 
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merces charnels illégitimes, déclaré licite l'usage du 
vin, versé le sang, anathématisé les saints person- 
nages الاتقباء‎ et prétendu à la divinité. Get acte a été 
écrit dans le mois de rébi second 402 (novembre 
1011); l'ont signé, parmi les Alides, les chérifs Mor- 
tadha et Ridha?,de la famille de Mouça, et plusieurs 
autres; et ‘parmi les. jurisconsultes considérés, Île 
cheikh Abou-Hämid alsféraini2, Abou'l Haçan al- 
Kodoüri, le cadhi des cadhis Abou-Mohammed, et 
Abou-Abd-Allah al-Beidhäwi*. » On lut cet écrit du 
haut des minbers sus tant à 59e que dans 
les autres villes. 

Lorsque Dhahir mourut, son fils Abou: Témim 
Maadd n'avait que sept'ans. On le fit asseoir sur le 
trône califl, et on lui donna le surnom de Mostan- 
sir Büllah « celui qui implore le secours de Dieu. » Il 
fut célèbre par sa folie et son peu d'intelligence. À 
cause des contradictions de sa conduite, et parce 

qu'il prodiguait l'argent hors de propos et le refu- 
ee fallait en donner, il fut connu sous le 
nom de Mostansir le Fou. Les actions étonnantes et 
contraires aux règles ordinaires qui furent commises 
par ces califes et ces sultans sont consignées dans 

1 Sur ces deux frères on pent voir S. de Sacy, Chrestomathie arabe, 
٠ [l,p. وو‎ 190 ; el sur Le second, B. Dosy, Catalogus codicum orien- 
talium bibl. academie Engduno-Bai Due à. Fe 330, et fbu-Khallicän, 
édit. Wuostenfeld, VIE, 84. EL n°3 | 

37 Sur ce personnage, mort en ho = 101 Giour, voy. de Sacy, 
did. p. 100, note 14. Le mémie savant a rés es célèbre 
jurisconsalte Kododüri, ibid note ل‎ 


* Tba-Alathir ) LV, fol. 38707, et 4 7 Re 46 «) mentionne 
plusieurs autres signataires de cet écrit. | 
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divers ouvrages et racontées dans les chroniques. 
Je me contenterai done de rapporter un ou deux 
traits par lesquels on peut se faire une idée des au- 
tres. Un des actes de prodigalité de Mostansir con- 
sistait à se faire apporter de son trésor des perles 
d'une belle eau, à les broyer comme du collyre 
(surmeh) et à les répandre dans le Nil. Sa parcimo- 
nie était telle, qu'il réduisit ses soldats à la dernière 
extrémité en leur retenant leur solde et en leur refu- 
sant leurs gratifications accoutumées, de sorte qu'ils 
excitèrent des troubles et des soulèvements, qu'ils 
l'assiégèrent dans son palais et lui réclamèrent leur 
solde. 11 écrivit de sa propre main ce billet pour 
sexcuser: de sa faute et de sa parcimonie, et l'en- 
voya à ses troupes : | 7 

«Je n'espère qu'en Dieu et je ne crains que lui, 
car.c'est l'être bon par excellence; mon prophète est 
mon sieul; mon père est mon imäâm; ma doctrine 
est l'unité de Dieu et la justice. 

+ u L'argent est l'argent de Dieu; les esclaves sont 
les esclaves de Dieu, et la générosité est préférable 
au refus. Ceux qui ont été injustes verront comment 
ils seront renversés’, » | 


5 1 قير إلى وله اد‎ «BY, ك3 أرجو‎ excel 
وقولى التوحين والعدل»‎ «al ll «es جدى‎ 

المال مال الله والعبيد ue‏ الله والعطاء ps‏ من de, qui‏ 
الدين ظلوا أي منقلب ele‏ 


La dernière phrase de ce billet est empruntée au Coran {cha- 
pitre xxvr, v. 238). Quant au billet lui-même, il a été rapporté avec 
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Le reste des actions de Mostansir est conforme aux 
deux que nous venons de raconter, et d'après cela 
on peut s'imaginer les autres, C'élaient là des effets 
des obsessions du démon: Mostansir donnait ou re- 
fusait d'après les suggestions de celui-ci et non par 
avarice ou par générosité. آل‎ passait ainsi le temps de 
son règne, qui dura soixante ans. Dieu a dit : « Nous 
n'avons usé de patience envers eux qu'afin qu'ils 
crüssent en iniquité 1.» 0 7 

Mostansir avait deux fils, dont l'aîné s'appelait 
et lui donna le surnom d'Al-Moustafa lidin Ilah : 


de légères différences par Makrisy, qui attribue au calife Häkim, 
aïeul de Mostansir. (Voy. la Chrestomathie de 3. de Sacg, با‎ Ep. 65 
du texts.) L'opinion de l'annaliste égyptien nous parait préférable à 
celle du visir Ala-Eddin, que l'on trouve cependant aussi dans EL 
makin (Historis saraceniea, p. 276-277 ). Ce que dit Djoueïay de la 
parcimonie de Mostancir envers ses soldats n'est pas d'accord avec 
le récit des historiens arabes, On lit chez ceux-ci que les soldats 
tures du calife assiégeaient sans cesse la porte du palais, réclamant 
À grands cris des augmentations de solde. Ils observaient si peu de 
montaient à vingt-huit mille dinars par mois, furent portés à qua- | 
tre cent mille, De cette manière, le trésor se trouva bientät épuisé. 
Alors ils contraignirent Mostansir à vendre les objets précieux qui se 
trouvaient accumulés dans son palais. Durant plusieurs années ces 
esclaves insolents se partagèrent les dépouilles direalife, qu'ils ache- 
taïent au dixième de leur valeur, et qu'ils prenaient en payement 
des sommes qui leur étaient dues. Il faut lire, dans un ouvrage de 
M. Quatremère ({Mém. sur l'Égypte , LUE, p. 364-386: ef. Renandot, 
p.435). les détails de cette indécente ét odicuse spoliation: Tout 
en faisant la part de l'exagération si hahitnelle aux écrivains arabes, 
rss peut s empêcher d'admirer cette opulence féerique des califes 


١ Ce 1,313, لغ‎ de Li, Corun, chrer, v. 173, 
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mais dans la suite il se repentit de ce choix, déposa 
Nizär, et désigna pour son successeur son autre fils 
Abou Käcim Ahmed, à qui il donna le surnom 
d'At-Mosta’ly Billah. Après la mort de Mostansir, les 
Daïs des imâms de la secte se divisèrent en, deux 
fractions, L'une soutint le droit de Nizär à limämat, 
sous prétexte que respect était dû à la première dé- 
signation. Les Ismaéliens, c'est-à-dire les Mélahidés 
de l'Iräk, de la Syrie, du Koumès et du Khoräçan 
étaient au nombre de ceux-là,.et on les appelle Ni- 
شع‎ Une autre fraction aflirme que l'imämat appar- 
tient à Mostaly; ce sont les Ismaéliens de l'Égypte 
et dépendances, et on leur donne le nom de Mos- 
ta léwy. Sous le règne de Mostansir, Haçan ben Sab- 
‘bah prêcha ouvertement dans le Deïlem , ainsi qu'il 
sera raconté ci-après. Le nom Molhüd « hérétique » a 
été attribué à ces premiers sectaires, par la raison 
qué, d'après la doctrine de Haçan ben Sabbah, ils 
ont abrogé les préceptes légaux de Mohammed, et 
ont regardé comme permises des actions illicites. 
Dieu a dit : « Tous ceux qui ne jugent pas d'après les 
révélations de Dieu sont des pervers !. » Quant à la 
secte des Mosta'léwys. elle ne s'est pas révoltée contre 
le sens externe de la loi, et elle s'est conformée aux 
traditions des pères et des ancêtres. 

Les soldats et les habitants de l'Égypte se sou- 
mirent à Mosta'ly, et le placèrent sur le siége cali- 
fal. Nizâr s'enfuit devant Mosta'ly, ainsi que ses deux 
fils, et sé rendit à Alexandrie, dont les habitants 

١ Coran, ch. v,.#. 51. | 
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consentirent à le reconnaître. Mosta'ly envoya des 
troupes, qui l'assiégèrent dans Alexandrie pendant 
quelque temps, prirent à la fin cette ville par capi- 
tulation, et emmenèrent Nizär, avec ses deux fils, à 
Misr. Ils furent retenus tous trois en prison au Caire 
jusqu'à leur mort. Mais la secte des Nizâris prétend 
qu'un fils de Nizär, qui avait le titre d'imäm, con- 
lormément à leur fausse doctrine, laissa lui-même 
à Alexandrie un fils, dont personne ne put sempa- 
rer, et n'eut même connaissance, Or maintenant on 
fait remonter à cet homme la généalogie du chef des 
Molhids d'Alamoût, ainsi qu'il sera rapporté dans 
l'histoire des nouveaux Molhids, 4 
Mosta’ly resta jusqu'à sa mort en possession du 
califat, Abou Aly Mansour, qui était son fils, lui suc- 


' Al faut consulter, sur la révolte et Ia mort de Nixâr, ua long es- 
trait de Nowaïîry, traduit par M.,de Slane, Iba-Khallikan's Biogra- 
phical dictionary, .م ,[ ما‎ 160-161, note 7. CE C. d'Ohsson, Hist. 
dés Mongols, 4 HE, p. 167-168, noté; Tbn-Khallican, ibid. متم‎ 615, 
et surtout [bn-Moyassar, ms. arabe de ts Bibliothèque impériale, 
D Bon, fol Ba v°, 32 r° et v°, 33 à, On lit ce qui suit dans Than Ala- 
thir : « Mostansir avait légué le califat à son fils Nicèr; mais Afdhal 
Voici quel fut le motif de la déposition de مقعلا‎ : un certain jour, 
du vivant de Mostansir, Afdbal étant monté à cheval, entra dans le 
vestibule du palais par la parte TOn sed) .بابي‎ sans mettre 
pied à terre, et cela au moment même où Nirär passait. Le passage 
étant obscur, Afdhal ne vit pas le prince, qui lui :فى‎ « Descends 
«de cheval, 0 esclave arménien ! Combien ta politesse est petite L 
٠ اقل ادبك‎ !« Arthal conçut de la haïne contre ini, à cause de cette 
parole a le Lei, Lorsque Mostansir fat mort, le généralissime 
déposa Nizär, qui lui inspirait des craintes pour sa propre sûreté, 
se fit reconnaître comme calife Almosis'fy.» (Fol. 46, r°, C£ Renau- 
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céda. Le 4 de dzowlkadeh 524 (9 octobre 1130), 
une troupe de fanatiques (غلات)‎ de la secte قم‎ 
rienne Île tua à limproviste 1. Comme il n'avait pas 
de fils, 1 avait déclaré pour son héritier son cousin 
germain Abou Meïmoûn Abd al-Médjid, fils de 
Mohammed. Ce prince fut calife à sa place, eton le 
surnomma Alhäfidh lidin Jllah?; il régna vingt ans. 
Abou-Mançour Isma'ïl lui succéda sous le nom d'Ad- 
dhéfir-Billah. Abbas. fils de Témim, qui était son 
vizir, le tuas, et plaça sur le trône son fils Abou 
Câcim Îça, qui était dans sa cinquième année, et 
que l'on surnomma Alfäiz-Billak. Ce jeune prince 
resta en possession du califat pendant six ans, au 
bout desquels il mourut. | : 
١ Après sa mort on plaça sur le trône califal son 
cousin germain, Abou-Mohammed Abd-AHah, Gls de 
Yousouf, ls de Häfidh, et on lui donna le titre ho- 
norifique d'Aladhid lidin IUak «l'auxiliaire de la re- 


١ م0‎ peut voir, sur le meurtre du calife Amir biaheam-illah , les 
détails circonstanciés que j'ai donnés ailleurs (Nouvelles recherches 
sur Les Frnaéliens ou Bathiniens de Syrie, بم‎ 43, 44. CE le Baydno'l 
Moghrib,.t Ip. 310,821.) | | 
2 Sur ce qui concerne l'a nt de Hañdh lidin Iab, on fera 
bien de consalter un mémoire de S. de Sacy, publié dans le tome [X 
du nouveau recueil de l'Académie des Inscriptions et belles-lritres, 
ture orientale, in-4", Paris, 1832, p. 43 et suiv, et sartout p, 95,103, 
103, 10h, 107-114. (Cf. le Jonrnal asiatique, t. VIT, année 1825. Ibu- 
Alathir, LV, Col دقر‎ à, et Ibn Khallikan's Biographical dictionary, 
Lil, p. 170-181) 

* Cf Ibn Khallikan's Biogrophical dictionary, 1, 232,/F, 425, 
436; M. Reinaud , Chroniques arabes des croisades, p. 103, note. 
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ligion de Dieu. » Il posséda le ealifat jusqu'à l'époque 
où la famille d'Ayoüb s'empara du Caire et de 
l'Égypte. LUCE DE 
Au commencement de l'année 554 (115g2}, une 
nombreuse armée de Francs entra en Égypte, etsy 
livra au meurtre et au pillage. Lorsque l'armée des 
Franes eut mis le siége devant le Caire, que le calife,  - 
Chäboür {lisez Ghâwer), qui était-son viair, et entre 
les mains duquel résidait l'autorité suprême , et tous 
leshabitants de Misr (Fosthath)et du Caire, perdirent 
tout espoir, alors, dis-je, Châwer fit la paix avec leur 
chef, moyennant un million de dinars, monnaie 
d' Égypte, dont partie payée comptant, et le reste en 
plusieurs termes (3% موجل وبعضى‎ èx,).Les 
Francs lévèrent le siége; mais ils demeurbrent en 
Egypte, afin d'attendre le payement du reste de la 
somme convénue. À la même époque Noûr-eddin 
Mahmoud, fils de Zengui, fils d'Aksonkor, était 
prince de Syrie. Adhid, le visir ét les habitants 
d'Égypte lui demandérent du secours eôntre les 
Francs, et recherchèrent son aide avec tant d'insis- 
tance, qu'ils lui envoyérent les cheveux de leurs 


١ Le texte du vixir Alà-Eddin présente ici ua anachronisme de 
cinq ans, la première expédition des Francs de Syrie en Égypte 
n'ayant eu lieu qu'en l'année 559 (1164). On sait, de plus, qu'ils 
avaient été appelés dans cette contrée par de vizir Châwer, qui voulait 
s'en faire un appai contre ses anciens alliés musulmans les soldats 
de Nour-Eddin et leur chef Açad-Eddio Chircoub. (Voy.M.Reinand, 
Chroniques arabes, dans la Bibliothèque des croisailes de Michaud, 
ae p ١16 et suiy. et عطا‎ Khallikan’s Biographical dictionary, 1, 

og; 610. | KR? 
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femmés ١. Nour-eddin fit partir Chircoüh, prince 
d'Émèse, pour défendre l'Égypte, avec une armée 
redoutable. Saläh-eddin Yousouf, fils d'Ayoüb , qui 
était le neveu de Chircoüh, accompagna son-oncle. 
Lorsque les Francs eurent reçu l'avis de l'approche 
de l'armée syrienne, ils reprirent la route de leur 
pays. Chircoüh se dirigea vers le Caire, où il arriva 
lé 7 de rébi second 564 (8 janvier د‎ 169). Adhid 
et Chäwer allèrent à sa rencontre, afin de lui té- 
moigner leur considération. Chircoûh demanda à 
Châwer une somme d'argent pour son armée. Chà- 
wer lui ayant opposé des délais et des lenteurs, leur 
amitié et leur bon accord se changea en haine et en 
inimitié. Châwer médita de faire périr Chircoûh à 
la faveur d'un festin ) ضيافت‎ cale). Mais comme 
Adhid se-trouvait avili et sans pouvoir entre les 
mains de Châwer, il donna avis à Chircoüh des pro- 
jets perfides de ce ministre, et l'excita à le pré- 
venir. | | 

٠ Un jour Châwer se rendit auprès de Chircoûh, 

1 Cf. sur ce fait, M. Reinaud, op. supra سسا‎ + 130: «C6 

tait, comme l'observe ce savant, la plus grande marque de dou- 
leur que passent donner les femmes du calife. En Orient la che- 
velure des femmes et la barbe des hommes passent pour sacrées. » 
Quelques années avant (ñ4g == 1154), on avait vu les femmes du 
palais ; après le meurtre du calife Dhâfr, envoyer leurs cheveux À 
Thalat, كاك‎ de Rozie, alors gouverneur de Moniet ibn-Khassib , en 
implorant son secours contre l'assassin du life. {Ibn Alathir, éd. 
Tornberg, 4 XI, بع‎ 227. Cf. Iba-Khallikan's Biographical dictionary, 
t. Hp. 426. Voy. encore Abulfedæ Annales Moslemici, ا‎ TI, 

p.759 اء,‎ Quairemère, Mémoire sur les ailes chez les Arabes, Paris, 
1845, in-4”, مم‎ 36, 37.) 
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sous ombre d'amitié et d'affection. FANS neveu de Chir- 
coûh , Saläh-eddin Yousouf, selon la coutume-et sous | 
prétexte d'accueillir Châwer, alla au-devant de lui 
avec une troupe d'hommes armés, s'empara de sa 
personne, et fit porter sa tête à Adhid, ainsi qu'il 
en avait reçu l'ordre du calife. Get événement arriva 
le 7 de rébi second 564 ؛!‎ Adhid confia la dignité 
de vizir à Cbircoûh, et lui donna le surnom de 
Mélic Mançour. Trois mois ne s'étaient pas encore 
écoulés que Chircoüh mourut. Adhid donna le vixi- 
rat à son neveu Salah-eddin Yousouf. Celui-ci ad- 
ministra l'autorité et se rendit maître de l'Égypte et 
de son souverain, de sorte qu'Adhid fut ‘soumis à 
son pouvoir. Le prince de la Syrie, Noür-eddin Mah- 
moud , écrivit à Sälah-eddin : « Puisque une autorité 
absolue sur ce pays t'est dévolue, il faut que tu re- 
gardes comme une obligation de secourir la vérité 
contre l'erreur, d'affermir la première dans ses pro- 
pres domaines, et de faire prononcer les prières de 
l'islamisme au nom des califes abbassides, n. Salah: 

eddin consentit à cette demande, Le premier ven- 
dredi demoharrem de l'année 566 (septembre: 170!) 
il fit faire le prône sur les chäires de l'Égypte, et 
frappa la monnaie au nom d'Annacir متلا‎ Illah 2, 


* La date exacte, telle que l'indique [15 Alathir, est le 17 de rébi 
second (18 janvier 1169). ابنذ‎ l'édition Torhberg, ibid. p. 234. CF 
Iba Khallikan's Biographical dictionary, ] , 609 et 627.) | 

* D'après le récit d'Ibn Alathir (éd, Tornberg, p. 242), cet évé- 
nemenl cut lieu le second vendredi de mobarrem de l'année 567 
(17 septembre 1172). 

= Tel est le nom que portent nos manuscrits; mais c'est-ün-ana: 
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Adhid mourut le 10 du même mois. Saläh-eddin fit 
emprisonner ses enfants et ses parents, et finit par 
les mettré à mort et par exterminer leur race, Saläh- 
eddin Yousquf devint indépendant et seul maître 
du pouvoir; il a laissé de glorieux souvenirs. | 


LA DOCTRINE DES MÉLÂHIDÉS, QUE L'ON APPELLE‏ عم 
LA NOUVELLE SECTE. 11 |‏ 


«Lorsque Dieu; par les efforts du prince royal 
Holägou, eut renversé les châteaux et les domaines 
dé ces maudits, et mis fin aux maux qu'ils causaient, 
à l'époque de la prise d'Alamoût, il fut publié un 
ordre enjoïgnant à l'auteur de ce livre d'examiner 
les richesses du trésor et les collections de la biblio- 
thèque de cette forteresse, afin d'en tirer ce qui se- 
rait digne d'appartenir au monarque. En un mot, 
quand l'auteur de cette histoire procédait à l'examen 
de la bibliothèque que l'on avait rassemblée depuis 
longues années, à cause de la multitude d'écrits men- 
songers et de traités erronés touchant leur doctrine 
et leur croyance, que ces sectaires avaient mélangés 
avee des Corans et toute espèce de livres précieux, 
accouplant ainsi le bien et le mal; ce qui consistait 
en Corans et en ouvrages de prix était tiré de cette 
, thrénisme évident et, au nom de Näcir, il faut substituer celui de 
“son pérey Almostadhi biemr-illah. (CF Abou'imébäcin, Annales, éd. 
Juynboll, L I, p. 408. 409; Makrisy, apud Arnold, Chrestomathia 
arabica, 1,167, etle Fakhri, édition Ahlwardt. Gotha, 1860, p. 316 , 
dar, 3687 8666) +0 0“ Fr 
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bibliothèque , d'après cette parole du Coran (vs, 95: 
132; xxx, 18): radis fait sortir se ع1 عو‎ 
vant du mort, | 
L'auteur trouraun ouvrage, en un pui volume , 
contenant les événements de la vie de Haçan (ibn) 
Sabbäh, et que des Ismaéliens appellent. Aventures 
de notre seigneur bonus .سركذشت‎ Nous en avons 
transcrit ce que nous avions en vue, et ce qui con- 
venait à l'ordre de notre histoire, ét nous avons 
rapporté ce qui a été vérifié et trouvé exact. + 
On rattache la généalogie’ de Haçan à la tribu 2 
d'Himyar. Son père se rendit سل‎ Yémen à Coufah, 
de Coufah à Kom et de Kom à 115 il fixa pere 
son habitation dans ce dernier endrôit, et Haçan 
(ibn) Sabbäh y vint au monde. 11 s'appelait Haçan, 
fils d'Aly, fils de Mohammed , fils de Diafar, fils de 
Hoçain, fils de Mohammed Assabbâh Alhimiary 
(qu'il soit maudit de Dieu, des anges et de tous les 
hommes!)}. Il est rapporté dans ses Aventures qu'un. 
jour plusieurs de ses sectateurs mirent par écrit 
l'histoire de ses pères, et la lui apportèrent. 11 lui 
refusa son approbation à cause de l'art et de Ja ré- 
cherche avec lesquels elle était écrite , et la jeta dans 
l'eau’, Le maudit Hacçan a fait le récit suivant : 





+ « J'ai suivi la doctrine de mes pères, c'est-à-dire 7 


doctrine des chiites, partisans des Soie imäms. 11 





١ Abmed, fils de Mohammed albokhäry, raconte lé és chose 
dans son Kitdb thodrikh تلك‎ dlem ; puis il met ces paroles dans labou: . 
che de Haçan : « J'aime mieux être l'esclave particalier de l'imäm 


م eo‏ امام F4‏ الوسلت ترآ أن د illégitime,‏ حلا que s00‏ 
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y avait à Reï un homme appelé Emireh Dharräb, 
qui professait la doctrine des Bathiniens d'Égypte. 
Nous avions continuellement des contestations l'un 
avec l'autre; il réfutait les dogmes auxquels je croyais, 
mais je ne lui accordais pasgain de cause. Cepen- 
dant ses discours firent impression sur mon cœur. 
Sur ces entrefaites il me survint une maladie très- 
dangereuse et très-pénible, Je réfléchis en moi- 
même et je me dis : « La doctrine de cet homme est 
la véritable; mais, par suite de mon fanatisme, je 
ne l'ai pas reconnue comme vraie, Si donc, ce qu'à 
Dieu ne plaise, le terme fatal arrive pour moi en 
ce moment, je mourrai sans être parvenu à la con- 
naissance de la vérité. د‎ Je guéris de cette maladie. 
IL y avait parmi les Bathiniens un autre individu 
que l'on appelait Bôu-Nedjm Serrädj (le sellier); je 
l'interrogeai touchant les dogmes de sa secte. Il me 
les exposa avec détail, de sorte que j'obtins la con- 
naissance des mystères les plus cachés de cette doc- 
trine. Enfin il y avait un troisième personnage ap- 
pelé Moumin, à qui Abd-Almélie Attâch avait conféré 
le diplôme de prédicateur. Je lui demandai de rece- 
voir ma profèssion de foi. Il me répondit : «Ton 
rang, à toi, qui es Haçan, est plus élevé que le 


mien, à moi, qui suis Moumin; comment donc re- 


cevrais-je ton engagement, c'est-à-dire comment 
prendrais-je de toi un serment de fidélité envers 


pl “دارم كه فرزند نا خلى أمام‎ )0 Mirkbond, Notices des ma- 
auscrits, L IX, p. 102, 04.) 
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l'imâm ? » Mais quand je l'en eus vivement pressé, 
il feçut mon engagement. 1 
‘a Lorsqu'en l'année 464 (1071-1072), Abd-Almé- 
licAttäch, qui remplissait à cette époque lesfonctions 
de Dai dans l'Irâäk, fut arrivé à Re, il daigna me 
prendre en affection, et me confia le rang de son 
suppléant. « Il te faut, me dit-il, aller dans la عاق‎ 
“tale de l'Égypte.» À cette époque Mostansir était 
sur 16 trône. Dans l'année 469 (1076-1077) je me 
rendis à Espahan, dans le dessein de passer ensuite 
en Égypte. Je partis de cette ville par le chemin de 
l'Azerbéidjän. د‎ Après avoir couru des dangers qui 
ont été retracés en détail dans l'histoire déjà citée, 
Haçan alla en Syrie. « Enfin, repritil, j'arrivai en 
Égypte dans l'annnée 471 (1078-1079). J'y séjour- 
nai environ un an et demi. Groique. durant tout 
le temps de mon séjour, je n'aie pu parvenir jus- 
qu'à Mostansir, néanmoins ce prince était instruit 
de ce qui me regardait, et à-plusieurs reprises il fit 
mon éloge. L'émir Aldjoïoüch !, ou chef des armées, 


' On désignait par ce titre le puissant ministre Bedr-aldjemäly. 
C'était un Arménien qui avait commencé par être l'esclave de Djé- 
mäl-Eddaulah ibn Armmär, d'où lui vint le surnom de Djémaly, 1 
fut ensuite gouverneur de Damas à plusieurs reprises, et passa en 
Égypte sur la demande de Mostausir, qui était Las de l'état d'abjec- 
tion où le tenaient ses émirs. Bedr Gt périr ceux-ci à l'issue d'un 
festin, rétablit Ja tranquillité en Égypte. et mourut vers la fin de 
l'année 687 (fin de 1094}, quelques jours seulement avant Mostan- 
sir, sous le nom duquel il avait régné plus de vingt ans. (Voy. Qua- 
tremère, Mémoires sur l'Égypte, ءا‎ 11,p. و33‎ , 340, 380 et suiv. jus- 
qu'à la page 451; Ibn Khallican's Hiographical dictionary, ,ما‎ 
p.613, 613; Silvestre de Sacy, Traité des monnaies musulmanes, trad. 
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qui l'avait asservi à son pouvoir et qui exerçait sur 
lui une autorité absolue, était beau-père de son fils 
cadet, Mosta'ly, que le calife avait déclaré son suc- 
césseur par un second acte de sa volonté}. Mais 
moi, conformément aux principes fondamentaux de 
la doctrine que je professais, je prèchais en faveur 
de Nizär. (Le récit de ces fails a été exposé ci-des- 
sus.) Pour ce motif l'émir Aldjoïoûch me fut con- 
traire, et se disposa à me faire un mauvais parti. Son 
inimitié alla si loin, qu'il exigea qu on me fit em- 
barquer pourle Maghreb surun vaisseau où se trou- 
vait une troupe de Francs. Comme la mer était agi- 
tée, elle jeta le vaisseau sur la côte de Syrie. Je me 
rendis ensuite à Alep et de là, par la route de Bag- 
030 et du Khouzistan, à Ispahan, où j'arrivai dans 
le mois de dhou'-hiddjeh 473 (mai-juin د‎ 081). D'Is- 
pahan je partis pour la frontière du Kermäân et pour 
Yezd, et] 7 exerçal i pendant quelque temps les fonc- 
tions de missionnaire, Après quoi je retournai à Is- 
pabhan, puis dans le Khouzistän, d'où je me rendis, 
par le chemin du désert, à Firim? et à Chehriâr- 
Coûh. 

» عل‎ séjournai à Daméghän durant trois ans, et 


de Makriti, Paris, 1997,in-8°, .م‎ 5a, oote; Ibn» Alathir, لا با‎ 
fol. 123 اس ماك‎ p. قذة‎ , 443, 44 

سهر يسر خردتر care‏ بودكه مستنصر أورا در نكن دوم ' 
.وك عههن كرد5 بوذ 

1 C'est ainsi que j'ai cru devoir lire, au lieu de رقم‎ /, 3 et 
بهوم‎ que portent les quatre manuscrits. رم‎ fr 
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de cet endroit j'envoyai à Andkhéroüd et en d'autres 
contrées du pays d'Alamoût une troupe de mission- 
naires, qui en convertirent les habitants à la doc- 
trine ismaélienne. Je m'avancai jusqu'à Diordjän, à 
Tharz et à la limite de Djénachec !, et je revins de 
ce voyage. Par la raison que Nizhäm Elmalc avait 
pressé vivement Abou-Moslim Räzy de s'emparer de 
ma personne, etque celui-ci me cherchait avecle plus 
grand soin, j je nepus aller à Reï. Je voulus me rendre 
eilémän , car j'avais envoyé en cet endroit des mis- 
sionnaires. J'allai à Säry et je suivis ensuite le chemin 
de Dunbâvend et de Khäri-Reï خوار رى‎ jusqu'à ce 
que j'arrivasse à Kazouin, m'abstenant de passer par 
Reï. De Kazouin j'envoyai pour la seconde fois un 
missionnaire au château d'Alamoût, qu'un Alide, 
nommé Mahdy, occupait par une concession de 
Mélic-Chäh.» Alamoût représente les deux mots 
Alak-Amoût أله أموت‎ , c'est-à-dire le nid de l'aigle, car 
des aigles faisaient leur nid en cet endroit. 
Plusieurs habitants d'Alamoût accueillirent la doc 
trine de Haçan et la prèchèrent ensuite à l'Alide. 
Celui-ci répondit : « Je crois à cette doctrine. » Mais 
dans la suite il fit descendre du château, par ruse, 





C'est encore par conjecture que j'ai lu ainsi (els), au lion 
de خاسك اه حافكة , حاسك‎ , que portent nos manuscrits et le T'e- 
sesrak وا‎ al-‘alem. On peut voir, sur هآ‎ forteresse de Dijénichec ou 
Djenâche , ce que j'ai dit ailleurs (Hist. des Samanides, p.287, n.198). 
11 faut sans doute reconnaître cette localité dans un endroit nommé 
Kenashuk, et situé à vingt ct un parasanges (environ vinigt-huit 
lieues) d'Asterabad. (Macdonakl Kinncir, À gographicul memoir زه‎ 
the Persian empire, .م‎ 408.) 
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tous ceux qui avaient embrassé la croyance ismat- 
lienne; puis il leur ferma la porte d'Alamoût et dit : 


» La forteresse appartient au sultan. » Après de nom- 


breux pourparlers, il les laissa rentrer dans le chà- 
teau. Désormais ils ne sortirent plus d'Alamoëüt, 
malgré lés ordres de Mahdy. Ce fut alors que Ha- 
çan se rendit de Käzouin à Deïlémän, et de là dans 
le canton d'Achcoûr, puis à Andkhéroûd, qui est 
contigu à Alamoût. Il y séjourna quelque temps. 
Beaucoup de personnes avaient été séduites par 
spectacle de la vie religieuse qu'elles lui voyaient 
mener, et avaient accueilli ses prédicatious. Enfin, 
la nuit du mercredi 6 de redjeb 483 — 4 sep- 
tembre 1090 (parmi les rencontres merveilleuses, il 
faut remarquer que les lettres composant le mot 
Alah-Amoût, prises numériquement, donnent l'an- 
née de l'entrée de Haçan dans Alamoüt}, on l'intro 
duisit à la dérobée dans le château. 11 y habita se- 
crètement pendant quelque temps, se faisant appeler 
du nom de Dih-Khodä ou chef du village. 

Lorsque l'Alide eutconnaissance de cela, comme 
il n'avait plus aucun pouvoir, on lui permit de se 
retirer. En échange du château, Hacan-lui donna 
une assignation de trois mille dinärs sure gouver- 
neur de Kerdcoûh et de Dâmeghän, le reis Mozhaf 
fer. Mustaufy, qui avait embrassé secrètement sa 
doctrine. Par suite de son excessive dévotion, Haçan 
n'écrivait que des billets fort courts, de sorte que 
la teneur de cette assignation était ainsi conçue : 
u Le كزع"‎ Mozhaller (que Dieu le garde!) payera 
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trois mille dinärs, comme prix d'Alamoût, à l'Alide 
Mahdy. Que la prière et le salut soient sur le Pro- 
phète élu de Dieu et sursa famille ! Dieu nous suffit, 
et c'est un excellent wékil «fondé de pouvoir, ad- 
ministrateur !, » | 

Cependant l'Alide prit l'assignation (},5); mais 
il réfléchit en lui-même, et se dit: « Le reïis Moz- 
bafler est un homme considérable, et il est le lieu- 
tenant de l'émir Dad Habech*®, fils d'Altoüntäk: 
comment donc payerait-il quelque chose sur le bil- 
let de cet individu?» Au bout d'un certain temps il 
arriva à Däméghän, et comme il se trouvait alors 
dans l'indigence بود‎ RES JM Xi par manière 
. d'épreuve il présenta au reis Mozhaffer l'écrit dont 
il était porteur. Aussitôt le reïs baisa l'écrit et paya 
la somme. | 

orsque Haçan ben Sabbâh se vit affermi dans 

la possession d'Alamoût, il envoya des missionnaires 
dans différentes provinces, et borna tous ses efforts 
à répandre sa doctrine et à séduire les gens peu 
éclairés. Voici de quelle manière il motivais cette 
hérésie, qu'après lui les Ismaéliens ont appelée la 
nouvelle prédication (523% 5585) : les anciens doc- 
teurs de cette secte avaiemt établi les fondements de 

' Cette dernière phrase est une citation du Coran, eh. mr, v. 167. 

3 Au lien de حبش‎ , Habech, il est plus exact de lire حبقى‎ , Ha- 
béchy «l'Abyssins, ainsi que je l'ai fait observer nagubre (Mist. des 
Seldjoukides, ete. p.116, note 1}. J'ai parlé ailleurs d'une manibre 
circonstanciée de l'émir Dâd , ou, comme l'appellent Ibn-Alathir et 


Abou lféda, LDâdx l'Abyssin. (Hecherches sur le réque de Barkiarok, 
مم‎ 59,56, 74, 75.et36.) 
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leursdogmes sur l'interprétation du Coran, et particu- 
lièrement des versets obscurs, et en tirant, des divers 
sens des traditions et des récits historiques, des consé- 
quencesextraordinaires.« Toute révélation, disaient- 
ils, a son interprétation particulière, et tout sens 
externe a son sens caché. » Haçan Sabbäh ferma en- 
tiérement la porte de l'enseignement et de la science, 
et dit : « La connaissance de Dieu ne s'obtient م‎ pas 

par la sagesse ou par une étude attentive, mais par 


les ET pis (ou l'initiation) de l'imäm; car la plupart 


des mortels sont sages, et chacun a son attention 
fixée sur la voie de la piété, Si, pour connaître Dieu, 


il suflisait de l'œil de l'esprit, les sectateurs d'aucune 


doctrine n'auraient de controverses avec ceux des 
autres sectes, et lous seraient égaux entre eux, car 
tous verraient avec l'œil de l'esprit. Lorsque la voie 
de la controverse et de la dispute est ouverte, et 

que les ans ont besoin de suivre les autres, c'est en 
cela que consiste la doctrine du talim?, où la sagesse 


١ Oo trouvera quelques détails curieux sur les différentes dénomi- 
nations des Ismaëliens dans le passage suivant d'Avicenne, dont ; je 
dois la communication à l'obligeance de M. Reinhart Doxy. 


Ibo-Sina pb فى اخوال العلوم‎ pl «الدر‎ manuscrit 


de Leyde, 958 (42) 

نم die LME‏ الامامية فى ja‏ التمتادق' وف 

قبله Ales‏ فى موس الكاظم رمن بعده oi‏ بامامة 
Jess‏ بنى جعفر الصادق Les,‏ واليه ينسبون. رد 

بالسبعية لقولع يسبعة 1 وسرون ان فى كل 35 سبعة 5 

Li‏ ظاهرون Fo‏ ور الكشق وإما مخفيون وهو دور الستر ولا بن 


sh. D" + Fe 1 3 | - A 





د نمق اال 1 


TIR 


108 + FÉVRIER-MARS 1860. 

ne suflit plus. 11 faut un imâm , afin qu'en tout temps 
les hommes soient instruits, et qu'ils croient, grâce 
à son enseignement. Semblable à un oiseleur, Haçan 
lit de quelques sentences fort brèves la chanterelle 


من" امام امنا ظاه وامًا مستور لقول امير المومتييق على كرم الله 


مجهة ورضه لنى JL‏ الارض عن F5‏ لله تى (ne)‏ يه ويلقبون 
La‏ بالباطنية لقولع ان لكل ظاهر باطنا وبالتعلهية PJ‏ 





Gi‏ العلم elle‏ من )260 خاّة Le,‏ لقبوا بالملاحدة. 


لحدولغ.عى ظواهر الكتاب والستة (ES‏ يخاولون بسائر النسوس 
Aie,‏ من مات وم يعرف أمام زمانه أو ليص قى de‏ ببعة 
إمام هات ميانة جاغلية م 
Parmi eux se trouvent les Ismaéliens, qui s'accordent avec les‏ « 
Imimiens en ce qui concerne Djafar Assüdik et ses ancêtres, mais‏ 
les contredisent au sujet de Mouça Al-Carim et de ses descendants,‏ 


Ils croient à l'imämat d'fsmail, ملظ‎ de Djafar, du nom duquel ils ont 

leur nom. Îls sont surnommés Sébayah (adjectif dérivé‏ نامر 
sept), à cause de leur croyance à sept imäms. Ils‏ رنه اعد dumot‏ 
s'imaginent en eflet que dans chaque période de temps il y a sept‏ 
irodms, soit manifestes, ct c'est alors le temps de la manifestation,‏ 
soit cachés, auquel cas ce temps est nommé l'époque du mystère. Il‏ 
faut de toute nécessité qu'il y ait un imäm , soit apparent, soil caché,‏ 
et cela conformément à ce mot du calife Aly : « La terre ne sera pas‏ 
dépourvue d'un homme qui se consacrera à ln cause de Dieu et fern‏ 
valoir ses arguments.» Ils sont encore surnommés Bathiniens, parce‏ 
qu'ils prétendent que chaque chose apparente a un sens caché , et‏ 
parce qu'ils disent que la science s'acquiert particulière‏ روما Atta‏ 
ment par les leçons des imâms. Souvent aussi ils ont été surnommés‏ 
Meähileh (pluriel de molhid, hérétique}, parce qu'ils abandonnent‏ 
عله les sens manifestes du Coran et de la Sounnu, et qu'ils expliquent‏ 
légoriquement tous les textes, Chez eus quiconque vient à mourir‏ 
sans avoir connu l'imm de son temps, ou sans porier suspendu à‏ 
considéré comme‏ لع , son cou l'acte d'un serment prêté à cet imäm‏ 
étant mort dans l'ignorauce. »‏ 
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de ses tromperies ils موجررا ملواح‎ ds وكلمة‎ 
que Lau : ds cms, et leur donna le titre ‘d'ibkäm 
« ce qui convainc. » Les ignorants et les gens du com- 
mun s'imaginèrent que sous ces courtes paroles il y 
avait beaucoup de sens. La plus subtile de ces sen- 
tences consistait à demander aux adversaires de sa 
doctrine : « L'intelligence suffit-elle ou ne sufit-elle 
pas? Car si l'intelligence estsuflisante pour connaître 
Dieu, quiconque a de l'intelligence ne peut être dé- 
sapprouvé par aucun adversaire. » Si l'adversaire dit : 
« L'intelligence ne suffit pas, jointe à l'œil de l'esprit. 
en vérité il faut encore un précepteur.» Or telle est 
précisément la doctrine de Haçan. En conséquence 
cette question de Haçan, u L'intelligence suffit-elle 
ou ne suflit-elle pas,» constitue le fond de sa doc- 
trine. Son but, en persistant à faire cette question, 
était de prouver que l'enseignement est nécessaire 
avec l'intelligence. La doctrine de son contadicteur 
était que l'enseignement n'est pas nécessaire en même 
temps que l'intelligence; et puisqu'il n'est pas né- 
cessaire, 1] se peut quil soit permis, et qu'il aide 
l'intelligence dans ses perceptions; il se peut aussi 
qu'il ne soit pas permis, et qu'il faille se contenter 
de l'intelligence, faute de quoi on ne parviendrait pas 
à la connaissance de Dieu. 

Cela a donné naissance à deux sectes. Haçan s'est 
occupé de détruire la seconde secte. «J'ai, dit-il, 
anéanti leur doctrine. » Mais il n'en est pas ainsi, car 
la croyance de tous les hommes est que l'existence 
de l'intelligence seule ne suffit pas. L'emploi de l'in- 
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telligence d'une certaine manière est obligatoire; 
mais l'enseignement et la direction d'autrui sont 
confiés à quelques hommes sages ; d'autres, au con- 
traire, n'en ont pas besoin, quoique, si ces secours 
existent, ils ne puissent empècher le résultat désiré. 
En conséquence il a été reconnu que Haçan n'a 
pas prouvé l'abrogation de la doctrine générale. D'ail- 
leurs il faut une preuve pour confier l'enseignement 
à une personne déterminée, Le seul argument de 
Haçan consiste dans cette parole : « Puisque j'ai éta- 
bli la nécessité de l'enseignement, et qu'il n'y a per- 
sonne, excepté moi, qui soutienne cette nécessité, 
c'est donc à moi qu'il appartient de désigner le pré- 
cepteur.» Mais cet homme a par là montré son ini- 
quité, et sa prétention ressemble tout à fait à celle 
d'un individu qui dirait: Je soutiens que l'imâm est 
un tel, et la preuve de cela, c'est que je le dis.» S'il 
dit :« Leconsentement général ) (أجهاع‎ est ce qui cons- 
fitue la vérité ; en conséquence ,si mon sentiment est 
vrai, j'ai prouvé la fausseté du sentiment des autres. 
Donc le peuple aura professé unanimement une 
fausse croyance. » On peut lui répondre: « Le consen- 
tement général, aux yeux de tous , constitue la vé- 
,غات‎ conformément au Coran et à la tradition ; mais 
à tes yeux il n'en est pas demème. Ainsi donc, fonder 
ta doctrine sur l'accord des fidèles entre eux, c'est 
l'établir sur l'opinion de tesadversaires, et cela ne t'est 
pas avantageux.» En dehors de cela il ne lui reste 
aucun autre argument en faveur de la désignation 
de l'imäm. Quant à ce qu'il prétend, à savoir que 
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quand le Prophète disait, « J'ai reçu l'ordre de com- 
battre les hommes jusqu'à ce qu'ils répètent, 11ه‎ n'y 
a d'autre dieu que Dieu, c'est-à-dire il faut recevoir 
de moi cette parole, »11 n'y a pas d'autre dieu que 
Dieu », ces mots de Mahomet représentaient lé ما‎ 
lim, on répondra à Haçan : « Cela est en contradic- 
tion avec l'histoire de la vieille ferme qui, lorsqu'on 
l'interrogea touchant la divinité, montra le ciel, 
sur quoi le Prophète dit, « Laissez-la, car c'est une 
“vraie croyante;» et il dit aussi : « Il faut que vous 
u pratiquiez la religion des vieilles femmes.» I n'a 
pas dit à la vieille : » Tu n'as pas reçu de moi la con- 
« naissance de Dieu, tu n'es done pas ارده‎ 0 


' all بن يبن‎ 1 louraure. semblable 0 ١ rencontre 
dans le FE Aus 189 fils d'Ady, tint à ses filles au moment de 
se séparer d'elles: 411 faut Ed où la crainte de Dieu, 
que vous l'adoriez, que vous soyez patientes, etc.» Se فعليكن‎ 
الله وعبادنه والصير‎ (Extrait du Tohfetallékih, par Hamaker, api 


Dory, 0 codicum orientalium bibliot, لمعه‎ Lugduno-Bataræ, 
LT, p.33, L 1. CL encore celle phrase du même ouvrage : علبك‎ 


«il faut que tu te rendes auprès de l'émir‏ , بأمير. .معن بن وآثنة 
Man, fils de Zaydah. s Ibid, p.335, note 4.) Je ferai remarquer que‏ 
l'anerdote qui m'a fourni ce dernier exemple se trouve rapportée‏ 
avec moins de détails par Djämi, dans son Béhäristän (éd, Schlechta‏ 
Wssehrd, p. 44, 45.) CF. enfin le Fakhri, édit. Ahlwardt, p. 164,‏ 
ligne anté-pénultième: Almocaddessi, Les Ciseaux et Les Fleurs, éd.‏ 
RE 64,18; SU pacte dual hruche à de‏ 
désis rie 8 lout ce que les Lens RAGE‏ 2 .غببن 


il vous faut lire les livres d'Abou Obaïd (Alkaçem, fils de Séläm } » 
8 !, ! [EL 5 cod. arubico. ..edita a €. Sanden- 
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Desemblables paroles sont trop nombreuses pour 
que l'on puisse les compter. Comme ce livre-ci traite 
de la destruction des fausses doctrines et de l'affer- 
missement de la véritable, il m'a paru préférable de 
me borner à ce qui précède. 

Haçan rédigeait de pareilles fables, dont le sens 
apparent n'était qu'artifices, et le sens caché que ré- 
licences, et qui avaient pour but d'empêcher qu'on 
ne se servit de l'œil de l'esprit, et qu'on n'acquit la 
science véritable, « Dieu a apposé un bandeau sur 
leurs cœurs, sur leurs oreilles et sur leurs yeux, et 
un châtiment terrible leur est réservé. » (Coran, w, 6.) 

Cependant Haçan faisait les plus grands eflorts, 
afin de conquérir les cantons contigus à Alamoût et 
les localités voisines. Il se mettait en possession de 
chaque endroit dont il lui était possible de se rendre 
maître par les impostures de ses prédications, Quant 
À ceux qui n'étaient pas trompés par ses paroles, il 
en avait raison par le meurtre, la violence, les tor- 
tures, l'eflusion du sang et la guerre. Il s'emparait 
de tous les châteaux forts dont la conquête lui était 
possible. Partout où il trouvait un rocher qui con- 
venait pour y élever une construction, il y jetait les 
londements d'une forteresse. Parmi les émirs du 
sultan Mélic-Châh, il y en avait un nommé Pouz- 
bâch!, qui tenait, à titre de fief, les environs d'Aja. 
moût. 11 faisait des incursions continuelles jusqu'au 
pied de cette forteresse, et mettait à feu et À sang 

' Le Kitäb téwdrikh ذلك‎ ‘älem l'appelle Émir Noür-ccdin Ténäch, 
:كنائن‎ | 
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tous les endroïts où l'on avait embrassé 1 doctrine 
de Haçan, ou bien qui s'étaient soumis à ui. : 

Comme on n'avait pas encore amassé de provi- 
sions dans Alamoñût , les habitants de cet endroit se 
virent réduits aux dernières extrémités. En consé- 
quence, ils résolurent de livrer le château à quelques 
hommes armés à la légère جريكه‎ , et de se retire 
ailleurs: mais Haçan prétendit qu'il lui était arrivé 
de la part de son imâm, c'est-à-dire de Mostansir, 
un message ainsi conçu : « Qu'ils n'abandonnent pas 
ce lieu-là; car j'espère qu'il leur arrivera un grand 
bonheur par sa possession. » Grâce à ce moyen, il 
fit si bien que ses sujets se résignèrent à supporter 
tous les maux, et qu'ils restèrent à Alamoût, À cause 
du mot de Haçan qui vient d'être rapporté, ils don- 
nèrent À Alamoïüt le nom de ville du bonhenr. 

Dans l'année 484(10g1-1092), Haçan envoya dans 
le Kouhistân Hocaïn-Käïiny, qui était un 06583 10813, 
afin qu'il y prèchât sa doctrine. Un eertain nombre 
d'individus l'accueillirent ; ils se cantonnèrent dans 
une portion du Kouhistän , et Käiny fut désigné pour 
les gouverner, au nom de Haçan-SabbähDe même 
que Haçan l'avait entrepris dans Alamoët, ces indi- 
vidus s'occuptrent, dans le Koubhistin, à répandre 
sa doctrine, à conquérir les cantons environnants, 
selon la mesure de leurs forces, en émployant les 
artifices et s'emparant des forteresses. 

Lorsque le récit de la coupable hérésie de Haçan 
fut répandu au loin,-et que le dommage causé par 
sa troupe eut atteint tous les musulmans qui se trou- 
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vaient dans son voisinage, le sultan Mélie-Chah, au 
commencement de l'année 485 (1092), chargea un 
émir, nommé Arslän-Téch, de combattre et d'exter- 
miner Haçan (Ibn) Sabbäh. Dans le mois de djo- 
mâda "د‎ de la même année (juin 1092), cet émir 
mit le siége devant Alamoût. En ce moment il ne 
s'ytrouvait pas, avec Haçan-Sabbäh, plus de soixante 
et dix hommes, lesquels avaient peu de provisions; 
ils né prenaient que la nourriture strictement né- 
cessaire pour s'empêchér de mourir, et ils combat- 
taient les assiégeants. | | 

Un Dai de Haçan-Sabbäh, pour Zéwareh et Ar- 
distân, qui s'appelait le dikdér, ou chef de village, 
Abou-Aly, séjournait à Kazouïn , et une troupe d'ha- 
bitants de cette ville avaient embrassé sa "doctrine. 
De même, dans le pays de Thälékân et à Coûh- 
Béreh, dans le territoire de Reï, beaucoup d'indi- 
vidus avaient accueilli la doctrine de Hacçan, et ils 
étaient placés sous l'autorité de cet habitant de Ka- 
zouin. Haçan-Sabbâäh demanda du secours au dihdär 
Abou-Aly.Cet homme excita à le secourir une troupe 
d'habitants de Coûüh-Béreh et de Thâlékän, et lui 
envoya عل‎ Kazouïn des armes et des munitions de 
guerre. Trois cents hommes de ces deux localités 
marchèrent donc au secours de Hacçan , et se Jetèrent 
dans Alamoût; puis, avec l'aide des habitants et l'as- 
sistance d'un détachement de la population de Roud- 
مقط‎ qui s'était abouché avec eux et leur avait assigné 
un lieu de rendez-vous, pendant une certaine nuit, 
4 la fin du mois de cha'bân (commencement d'oc- 
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tobre 1092), ils firentune attaque sure camp d'Ars- | 
län-Tâch. Par la volonté divine, l'armée de cet émir 


fut mise en déroute, leva le siége et retourna près 
de Mélic-Chäh. Le sultan fut fort aflecté de cetéchec, 
et médita l'extermination de la secte rebelle, Mais 
sa vie était alors arrivée. à son terme, et, par suite de 
sa mort, les mesures nécessaires pour détruire les 
hérétiques se trouvèrent arrêtées, et leurs désordres 
augmentèrent. fi 

١ ١ سق‎ commencementde la même année 485 (1092), 
Mélic-Chäh avait chargé de punir les Mélahideh du 
Kouhistän un autre émir d'entre ses courlisans, 
nommé Kizil Sûregh, et avait ordonné aux troupes 
des frontières du Khoräçän de lui obéir et de lui pré- 
ter main forte. Kizil Sâregh assiégea ces sectaires dans 
la forteresse de Déreh , qui est contiguë au Seistân 
et qui dépend de Moumin-Abäd, et il s'occupa de 
les combattre; mais avant qu'il se füt emparé de la 
place, il reçut l'avis de la mort de Mélic-Chäh, En 
” conséquence, il leva le siége et son armée se dispersa. 
Les habitants de Déreh, comme ceux d'Alamoût, 
étendirent leurs violences dans toutes les directions, 
etne s'abstinrent d'aucun acte de tyrannie, de méme 
que l'on dit : 171 








0 alouette! sur cette fertile plaine l'espace est libre pour 
toi; ponds donc et chanté en paix ”. | 


‘hab es M dl ac th aol 
a pe طعت ماده لجبمنوونت جو دجونط‎ ٠ ادو سعد ست‎ 
rafa, qui le composs dans sou enfance et en une occasion dont on 
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Dans les commencements de la révolte de Hacçan, 
Nizhäm-Elmule Haçan, fils d'Aly, fils d'Ishâk at- 
Thoûcy, était vizir de Mélic-Chäh. Comme grâce à 
son coup d'œil pénétrant, il apercevait dans la con- 
duite de Haçan Sabbâäh et de ses sectateurs des si- 
gnes précurseurs de discordes pour l'islamisme, et 
qu'il y.voyait des indices de dommages, il faisait des 
efforts afñn de couper la racine de ce désordre, et 
mettait tous ses soins à équiper et à expédier des 
troupes pour exterminer les hérétiques. Haçan Sab- 
bäh étendit les rets de la perfidie, si bien qu'il attira 
tout d'abord dans les lacs d'une mort violente une 
proie aussi illustre que Nizhâm Filmule; et, qu'âcause 
de cette action, sa renommée acquit un grand reten- 
tissement. Par les prestiges de la tromperie, les ar- 
tilices du mensonge, par de fallacieuses accusations 
et de fausses paroles, il jeta les fondements du pou- 
voir des fidäis, Il y avait un homme nommé Dhéhir 
Arräny, qui fut privé des biens de ce monde et de (autre. 
(Coran, xxx, 13) Par ce même aveuglement avec 
lequel il recherchait la félicité de l'autre vie, la nuit 
du vendredi 1 2 de ramadhân 485 ) ١6 octobre 1092), 
peut lire le récit dans Meïdany { Arabum provérbia. .….edidit Freytag 
LT, p, 433). (CF. M. Caussin de Perceval, Essai sur l'hist. des Arabes, 
t. IT, p. 544; et pour l'application qu'Abd-Allah ibn Abbas en ft à 
la conduite d'Abd-Allah ibo Zobeïr, envers Hoçaïn, fils d'Al, le 
Mémaire sur la vie d'Abd Allah ben Zobair, par M. Quatremère, p. 46 
da tirage à part.) Un autre récit attribue levers en question à un chef 
arabe, Coulayb Wäyl, si célèbre par son orgueil. (Voy. le Coumen- 
taire hist, d'Tbn Bedroun sur عا‎ poëme d'Ibn Abdoun, publié par R. P. 
À. Dory, Leyde, 1846, p.106; Vullers, Tarafe Moallaca, cum 
تتمعدمة‎ scholiis, p, = et 3: et le Hamdca, édit. Freytag, p. às 1.) 
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aux environs de Néhawend, dans une station que 
lon appelle Sahneh !, il se présenta, sous le costume 
d'un sou; devant la litière de Nishäm Elmule, qui, 
après avoir rompu le jeûne, sé faisait transporter de 
sa salle de réception à la tente de ses femmes. لل‎ le 
frappa d'un coup de poignard, et Nichäm Elmule 
mourut de cette blessure. 1 fut le premier que tut- 
rent les fidäis (sicaires). 


* A l'époque de son retour «d'Égypte; Hacan Sabbäh” 


vint à Ispahan. Le bruit que faisaient ses doctrines, 
son affiliation à la secte des Bathiniens et les dogmes 
_ qu'il prêchait, étaient parvenus à la connaissance 

de habitants de cette ville. Quelques personnes, 
possédées d'une vive sollicitude pour l'islamisme , 
cherchaient Haçan. C'est pourquoi il se cachait, Il se 
retira à Ispahan dans la maison du reis Abou'l Fadh}, 

qui avait secrètement embrassé sa doctrine, et il y 
séjourna pendant quelque temps. Le reis allait le 
trouver à chaque instant, et ils se communiquaient 
leurs chagrins. Un jour qu'ils se plaignaient ensemble 
de la fortune et du fanatisme religieux du sultan et 
des grands de son empire, Haçan poussa un soupir 
et dit : u Hélas! si deux hommes tels qu'il me les 
faudrait étaient d'accord avec moi, je mettrais ce 
royaume sens dessus dessous ,د‎ Le reis Aboul Fadhl 
. pensa qu'il était survenu à Haçan un accès d'hypo- 
condrie, causé par l'excès de l'inquiétude et de Ia 





, On peut voir, sur cette localité ; des détails éte1dus dans ane des 
aotes de ma traduction de l'Histoire des Selljouküles et des Frmadliens , 
lg pe LA pe ér44; 
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crainte, et par les. périlleux voyages qu'il avait en- 
trepris. « S'il en était autrement, se disait-il, com- 
ment pourrait-on (se flatter de} mettre sens dessus. 
dessous, avec deux personnes unies par la même vo- 
lonté, le royaume d'un souverain auquel sont sou 
mises toutes les contrées comprises entre l'Égypte et 
Cachgar, et sur un signe duquel tant de milliers de 
fantassins et de cavaliers, réunis sous ses drapeaux, 
bouleverseraient un monde» Le reïs était préoc- 
cupé de cette pensée es درين فكرى‎ , et se disait 
en lui-même : « Haçan n'est pas un vantard ni un 
menteur; sans aucun doute; il est atteint d'une ma- 
ladie mentale. » A cause de la bonne opinion qu'il. 
avait de Haçan أعتقاد‎ 46e, 5}, il'entreprit de guérir 
son hypocondrie, sans le lui faire voir. En consé- 
quence, il prépara des boissons parfumées (littéra- 
lement ambrées) et des aliments fortifiants pour le 
corps, rafraichissants pour le cerveau, qui convien- 
nent aux personnes atteintes d'une pareille maladie. 
11 les lui portait au temps où il avait coutume de 
prendre de la boisson et des aliments. Dès que Ha- 
can Sabbäh vit cette espèce de potion et de mets, 
il découvrit la pensée du reïs Abou'l Fadbl, et prit 
à l'instant même la résolution de partir. Le reïs eut 
beau le supplier humblement de rester, il n'y con- 
sentit pas. On dit qu'il alla à Kermân. | 

Enfin , après son retour de افع‎ endroit, il s'établit | 
fortement dans Alamoût et tua Nihâm-Elmule par 
ذا‎ main des .فتثلنا‎ Le sultan Mélie-Chäh mourut 
quarante jours après Nizhâm-Elmule; son royaume 
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lut troublé et ébranlé, et le désordre se manifesta 


dans toutes les provinces. A la faveur de cette ocea- 


sion propice, la puissance de Haçan Sabbâh se for. 
tilia; quiconque éprouvait des craintes pour sa sûreté 


personnelle se réfugiait près de lui. 
Le كاعم‎ Abou’ Fadh}, ayant cherché une occasion 


favorable, se rendit à Alamoüt etse mit au nombre 


des partisans de Haçan. Celui-ci se tourna un jour 
vers lui et lui dit : « As-tu reconnu si la folie était 
de mon côté ou du tien? Tu as vu que, quand j'ai 
eu trouvé deux amis dévoués, j'ai mis mes paroles 
à exécution, et J'ai prouvé la vérité de mes préten- 
tions.» Le كعم‎ Aboul Fadhl tomba à ses pieds et 
lui demanda pardon. 

Quelque temps après la mort de Nizhäm-Elmule | 
etdans deux circonstances différentes, les Ismaéliens 
frappèrent ses deux fils à coups de poignard. L'un 
d'eux , que l'on appelait Ahmed! fut atteint de para- 


١ Dbia Elmule Abou ! Nasr-Abmed , appelé aussi Nichém-Eddin, était 
visir du sulian Mohammed, Au mois عل‎ moborrem 503 {août 1109), 
ce prioce lé انا‎ marcher contre le château d'Alamoüt. Ahmed en ft 
le siège; mais, l'hiver étant surveou, il dut s'en retourner sans avoir 
atteint son but, Puis, dans le mois de rébi second {novembre 1 10g}, 
il âccompagna son maître à Bagdad, Pendant son séjour encette ville, 
QUES 20 dans une barque à; Lou ,اق‎ vers une des principales 
m sosquées; les Bathinieus fandireat sur lui et le frappèrent de leurs 
poignard. fai blessé au cou et resta malade quelque temps, après 
quoi 1 guérit. Le Bathinïen qui l'avait blessé fut arrêté, et on Jui fit 
boire du vin jusqu'à ce qu'il fût ivre. Alors on l'interrogea touchant 
ses comparnons. Î dénoncça une troupe d'individus qui se trouvaient 
dans la mosquée de Mamoun, Ces gens furent pris et nés en méne 
temps que l'assassin, {Voy. bn Alathir, ms. de €. 8: V, fol. gr 
جيه‎ bo Djousy, ms. 641, fol. 264 r°; Bon 
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lysie à Bagdad; quant à Far Elle, ils le poi- 


gnardèrent à Nichäpoür !. | 
Par la suite, Haçan tua coup sur coup, au a Moyen 


des ruses des fidâïs, les généraux d'armée ei les per- 


dary, fol. 67 “م‎ Ahmed 0 dans la suite (chaba’ n 5 6 octobre | 
1122) visir du calife Moustarchid. (fbn-Alathir, ms. de l'Institut, 
.م‎ 355; Elfachni, بم‎ 358.) 

١ Fakbr-Elmule Abou'iModhaffer Aly, fils aîné de Nishäm-Elmule, 
fut d'abord عتمت‎ du sultan Barkiarok, en l'année 488 — 1095 de 
عن .ل‎ puis du sultan Sindjar. D'après Tbo-Alathie (ms. de GC. P,T.V, 
fol, 133 +" ms. de la-bibliothèque de l'Institut, بع‎ 152}, il fut tué 
le 101de mokarrem 500 (11 sept 1106). 11 avait jeûné ee jour- 
là en l'honneur de l'anniversaire de la mort de Honçaïn, مانا‎ d'Aly, 
et avait dit à ses officiers : « J'ai vu en songe, cette nuit, Houçaïin, qui 
me disait: ٠ Empressetoi de venir nous rejoindre, tu rompras le 
jeûne auprès de nous,» Ma pensée est tout occupée de cela; il n'ya 
pas de refuge contre la prédestination divine. » On lui dit : « Dieu ke 
fera vivre, 11 convient que tu ne sortes de ta maison ni acjourd'hui 
ni la auit prochaine. + [l passa cette journée occupé à prier et à lire 
le Coran , اع‎ distribus en aumônes une somme considérable. Au mo- 
menk de las (de trois à quatre heures de l'après-midi), il surtit de 
la maison où il se trouvait, voulant passer dans celle de ses femmes. 
Il entendit les lamentations d'un homme qui se plaignait vivement. 
٠ Les vrais musulmans, disait-il, ont disparu; il n'est resté personne 
capable de faire cesser l'injustice où de prendre la main de l'homme 
afligé.s Fakbr-Elmule, touché de compassion, le ft approcher et 
loi dit: «Quelle est ta situation?» Cet homme loi remit un placet, et 
tandis que le vizir l'esamioait, il le frappa d'un coateau et le tua. 
Le Bathinien fut conduit au sultan Sindjar, qui lui arrache des aveux. 
Ce misérable dénonça faussement plusieurs des officiers du sultan, 
et dit : «Ils m'ont aposté pour le tuer; » car il voulait assassiner par 
sa man ct par هد‎ dénonciations calomnieuses, أن يقتل‎ sh}, 
وسعابته‎ Fos. Come ل ل‎ eu à tue nn Se FAURE 
le Bathfnien fut tué après eux. Fakbr-Elraule était âgé dé trente-six 
ans.» [CE Bondari, His. des Seldjoukides, ms. arabe de ها‎ Bibl. imp. 


‘n° 767 À, fol 18 v° 183 re; About Méhaçin, Nodjotm, ve Jo 
fol, 183 r°.) # كر‎ 
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sonnages connus. ال‎ faisait périr par adresse tous 
- ceux qui montraient de هآ‎ partialité contre lui. La 
transcription des noms de ses victimes serait une 
cause de prolixité. À raison de cette conduite de Ha- 
“can, les princes des diverses contrées , au loïn comme 
dans son voisinage, souflraient également de son 
amitié et de sa haine, et tombaient dans le préci- 
pice dé la mort; ses amis, parce que les souverains 
musulmans les punissaient et les exterminaient, et 
pratiquaient à leur égard la maxime : « Qu'il soit 
‘frustré des biens du monde et de ceux de l'autre 
vie.» Quant à ses adversaires, ils tournaient sans 
cesse dans la prison {littéralement la cage) de la 
vigilance et des précautions contre ses ruses el sa 
perfidie, et la plupart étaient tués. 

Lorsque la guerre s'engagea entre Barkiarok et son 
frère Mohammed , tous deux fils du sultan Mélic- 
Chäb, et que le trouble et le désordre se déclarë- 
rent dans l'empire, le reis Mozhaffer, qui était gou- 
verneur de Daméghân, poussa son maître ref 
lement celui qui l'avait nommé son lieutenant ce 


l'émir Dàd Habéchy, à demander au sultan‏ ,} خويش 
Barkiarok le-château fort de Kerdcoûh. Le sultan‏ 
accueillit sa demande. Le reis Mozhafler se rendit à‏ 
Kerdcoüh, en qualité de lieutenant de Habéchy, et‏ 
dépensa des sommes considérables afin de réparer‏ 
et de fortifier cette place, où il transporta la totalité‏ 
des trésors de son maître. Lorsqu'il fut rempli de‏ 
confiance dans sés trésors etses approvisionnements,‏ 

il dévoila le secret de sa croyance en accueillant les 
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prédications du chef de l'hérésie et en embrassant 
les dogmes de Fimpiété, Il passa quarante ans À 
Kerdcoüh, en qualité de lieutenant de Haçan Sab- 
bâb. Il creusa un puits dans le rocher, au milieu du 
rempart extérieur de Kerdcoüh, et descendit jus- 
qu'à une profondeur de trois cents mètres; maïs, 
comme il ne rencontra pas l'eau, il abandonna ce 
travail. Plusieurs années après sa mort, il survint un 
tremblement de terre, et une source jaillit dans ce 
puits. Grâce au secours du reïs Mozhaffer, qui était 
pour lui une digue insurmontable et un mur élevé, 
la puissance et la doctrine de Haçan prirent de l'ac- 

croissement. Dans la suite, il envoya contre le chà- 
teau de Lemsér!, qui était également situé dans le 
Roûdbär d'Alamoût , et dont les habitants n'accueil- 
laient pas sa doctrine, un de ses refks *, que l'on 
appelait Kia-Buzurg-Umid, en le faisant accompa- 
gner d'un corps de molhids. Bururg-Umid escalada 
le château par surprise, dans la nuit du mercredi 
20 de drou'l-ka'deh 495 (5 septembre 1102), et en 
tua les habitants. Il y séjourna pendant vingt années: 
et, jusqu ‘à l'époque où Haçan le manda près de lui, 
il n'en sortit pas une seule fois. 

Haçan Sabbäh avait deux fils, dont l'un était ap- 
ذاعم‎ Ostéd (maître) Hoçain. Dans le château d'Ala- 


* Sur l'orthographe de ce nom où peut voir une note de ma tra- 
duction de l'Hise. des Seldjoukides, par Hamd-Allab Mustauf, p.130, 





EN. 
1 Ce mot , qui sigoifle compagnon + Était, selon Mirkhond, le 
nom rique de tous les Jsmaéliens. (CF. Quatremère, Mémires 
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HISTOIRE DES ISMAËLIENS.DE LA PERSE. ذا‎ 
moût habitait un Alide, que l'on nommait Leid-Ha- 
cany!; Cet homme avait secrètement préché pour 
son propre. compte اع‎ peu s'en était fallu qu ‘il n'eùt 
mis Go au pouvoir de Hagçan. Daus le principe, Ho- 
مدب‎ Käiny, qui était le Dai du Kouhistän, périt de 
la main de Hoçain Dunbavendy. Comme on imputa 
le meurtre de Hocaïn Käïny au fils de Haçan Sabbäh, 


-Ostäd-Hocain , Haçan ordonna de mettre à mort son 


fils, ainsi que متمعه]]‎ Dunbavendy. Mais une année 
s'étant écoulée, et Haçan ayant eu connaissance de 


la vérité, il ft périr l'Alide, avec son fils unique. 


:- Comme Hacan Sabbâh avait élevé les fondements 


de son pouvoir et de sa réputation sur la piété, 


l'abstinence, la mise à exécution des commande- 
ments et des délenses portées par la loi religieuse , 
pendant l'espace de trente-cinq ans qu'il habita Ala- 
moût, personne , dans toute l'étendue de sa domi- 
nation, ne but du vin, ni n'en conserva dans son 
cellier, Sa sévérité était si grande, qu'un individu 


ayant joué de la flûte dans le chéteau, il lexpulsa 
dela place et ne l'y laissa pas rentrer. Haçan avait 


un second fils, nommé Mohammed. On soupçonna 
ce jeune homme de boire du vin, et son père or- 
donna de le mettre à mort. Haçan fit pévir ses deux 
fils, abin qu'après sa mort personne ne s'imaginät 
qu'il avait travaillé dans leur intérêt, ni qu'il l'avait 
eu en vué, 

Ce fut conformément au même principe qu il pro- 


+ Au lieu de Haçany, les mis. 69 A. F. P. Asselin et celui de 


Leyde portent sas, Hoçaïny. 
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mulgua une autre doi. En effet, à l'époque du siége 
(d'Alamoût), il envoya sa femme et ses deux filles à 
Kerdcoüh ,et écrivit ainsi au reisMorhaffer :u Comme 
ces femmes filent dans l'intérêt de la secte, le متمد‎ 


leur donnera, en retour de leur travail, ce qui leur 


nn. à = = 1 ا‎ p 
est strictement nécessaire, » Depuis cette époque, les 


chefs (mohtéchim) des Ismaéliens, pendant la durée: 
. de leur commandement, ne gardaient pas de femmes 
auprès d'eux. | 





Lorsque le pouvoir de Haçan se fut étendu au 


loin, le sultan Mohammed fils de Mélic-Châh, réunit 
des troupes, afin de le combattre et de l'exterminer. 


I'envoya à leur tête Nihâm-Elmulc! Ahmed, fils عل‎ 
Nizhäm-Elmule (le Grand). Les troupes campèrent | 





autour d'Alamoëût, combattirent pendant longtemps 
les sectaires et anéantirent leurs.grains, Lorsqu'il ne 
leur resta plus rien à détruire, elles sortirent du 
Roùüdbär, et une violente disette se déclara dans les 


châteaux, des Ismaéliens, si bien que ceux-ci furent. 


réduits à se nourrir d'herbes, Pour ce inotif, ils en- 
voyaient en tous lieux leurs femmes et leurs enfants. 
Haçan lui-même envoya sa femme et ses filles à Kerd- 
coùûh, Pendant huit années consécutives?, les troupes 
venaient continuellement dans le Roûdbär, et عل‎ 
truisaient les grains. On se combattait des deux côtés. 

Lorsque, enfin, on sut-qu'il ne restait)plus aux 


‘Lisez Nixhèm-Eddin, et voyer sur ct personnage une des notes 
précédentes, pa79, m5 %4 7 0 | 
clou Le ms. de Leyde. | | #3 
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Ismaéliens ni force, ni provisions, au commence- 
ment dé l'année 51 à (mai 1 1 17}. Mohammedr nomma 
chef de ses troupes l'atabec Noüchtéguin Chirguir, 
et ordonna que l'on assiégeat les forteresses, Au com- 
mencement du mois de séfer {4 juin 1115), on 
forma le siége de Lemser, et le 11 de rébi 1% (1 3 juil- 
let), ee d'Alamoüt. On dressa des mangonneaux et 
l'on: combattil courageusement. Mais dans le mois 








dé dzoulhiddjeh {avril 1128), au moment où lon 


était sur le point de s'emparer des deux forteresses 
et عل‎ délivrer les hommes des dommages qu'elles 
leur causaient, la nouvelle arriva que le sultan Mo- 
hammed venait de mourir à Ispahan. À cause de 
cet événement, l'armée se dispersa, les Ismaéliens 
conservèrent leur vie et transportèrent dans leurs 


châteaux les provisions, les machines de guerre et 


les armes que les troupes avaient amassées. 
Comme toute puissance a son terme et que chaque 
chose a une fin, dont Dieu, par la perfection de sa 
science et de son pouvoir, a déterminé de toute 
éternité le point précis etle moment, tantqu'ils ne 
sont pas arrivés, par ce seul motif, ils ne peuvent 
être amenés par la force, les instruments de guerre 
et les préparatifs. La preuve en est que la conquête 
des forteresses des Ismaéliens et la destruction de 
léurs demeures étaient subordonnées à la manifesta- 
tion de la puissance du souverain du monde, Man- 
gou-Kaân , et confiées à la force et à l'activité de son 
frère, le roi de l'univers, Holägou, qui, en réalité, 
mitsens dessus dessous, en une semaine , toutes leurs 
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demeures et leurs possessions, et accomplit cette 
parole, u Nous avons fait de sa partie supérieure sa 
partie inférieure}, » ainsi que le récit détaillé en sera 
- L'inimitié du neveu du sultan Siodjar (le sultan 
Mahmoud, contre son oncle } n'était pas propre à re- 
médier aux maux causés par les Mélähideh ,: اع‎ ils 
reprirent des forces. Lorsque le pouvoir du sultan 
Sindjar fut bien établi, il envoya tout d'abord des 
troupes dans le Koubistän, afin de réprimer cette 
secte; pendant des années l'hostilité fut complète. 
Haçan Sabbäh expédiait des ambassadeurs afin de 
conclure la paix; mais elle ne lui fut pas accordée. 
Alors il séduisit par toute espèce d'artifices plusieurs 
des courtisans du sultan, si bien qu'ils veillaient à ses 
intérêts auprès de celui-ci Bis سلطان‎ Le ذر‎ 1 
NES .؟ الغيى ى‎ Parmi les serviteurs, il en gagna 
un au moyen d'une somme considérable, et lui عض‎ 
voya unpoignard, que cet individu enfonca en terre 
devant le trône du sultan, une nuit que le prince 
s'élat endormi ivre. Lorsque Sindjar se réveilla et 
qu'il vit le couteau, il fut effrayé عل‎ cet aspect; mais 
comme il n'avait de soupçons contre personne, il 
ordonna de tenir caché cet événement. Haçan Sab- 





LCoran, cl. ur, v. 64; 557 1 بدت‎ 

* L'expression sl حفظ‎ est ainsi traduite par un lexico- 
graphe persan : als «lé بياس خاطر‎ sverller qux intérêts 
de l'absent, avoir égard à ses désirs;s ce que M. Vullers د‎ rendu 
inexaclement par : Vigilantit animi laientis | Lexicon persico-latinum , 
EL, p.601 À.) م‎ € 
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bâh loi envoya an ambassadeur et lui fit dire : « Simes 
intentions à l'égard du sultan n'étaient pas bonnes, 
on aurait enfoncé dans sa tendre poitrine ce poi- 
gnard que l'on a fixé durant la nuit dans la terre 
durcie. # 

Le sultan conçut de la crainte, et, pour ce motif, 
il fut disposé à faire la paix avec les Ismaéliens, Le 
résultat de cetté ruse قريه‎ fut que le sultan s'abstint 
de les combattre, et leur remit la somme de 3000 di- 
närs sur le tribut des possessions qui leur apparte- 
naient dans le canton de Kerdcoùh. Il leur lixa le 
montant du tribut qu'ils pourraient exiger, sous les 
murs de Kerdcoûh, à titre de droit d'escorte 5,3, 
de sorte qu'ils percevaient un léger tribut sur les 
voyageurs. Ce droit est encore perçu maintenant 
pour la même raison exil .وتا آكنون أن م از‎ J'ai 
vu dans leur bibliothèque, parmi les diplômes de 
Sindjar, quelques diplômes qui avaient été conser- 
vés, el qui avaient pour objet dé les flatter et de 
leur prodiguer des éloges. On peut juger, d'après 
cela, de la connivence du sultan avec eux, et du 
soin avec lequel il cherchait la tranquillité. En un 
mot, les Ismaéliens restèrent en repos sous le règne 
Sous le même règne, dans le mois de rébi second 
518 (mai-juin 1124), Haçan tomba malade. I en- 
voya quelqu'un à Lemser, pour mander Buzurg-Umid. 
Quand celui-ci fut arrivé, il le déclara son succes- 
sèur, plaça à sa droite le dihdär Abou-Aly Ardistäny, 
à qui il confia particulièrement les affaires de la re- 
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ligion et l'administration des finances; à sa gauche, 
Haçan Adem Kasräny, et devant lui Kia-bou Djafer, 
ui était général de l'armée. Puis il leur adressa ses 
| Tr ières recommandations, leur disant d'agir tous 
uatre d'un commun accord, jusqu'à l'époque où 
l'imâm viendraitprendre la conduite de son royaume. 
La nuit du vendredi 26 de rébi second 518 {14 juin 
1124), Haçan partit pour l'enfér!. + 

Depuis le jour où Hacan entra dans Alamoût, 
ainsiqu'il a été raconté plus haut, jusqu'à sa mort, 
arrivéé trente-cinq ans après, ilne descendit jamais 
de cette forteresse, ét né sortit que deux fois dé la 
maison qu'il habitait: monta deux fois seulement 
sur la terrasse de sa maison. Le reste de son témps, 
il le passa en prières dans cette habitation, et s'oc- 
cupa à lire, à rédiger l'exposé de sa doctrine et à 
administrer les affaires de son État. C'est ainsi qu'on 
raconte d'Assäby ?, qu'au temps où il composait son 






| 1 D'après Kazouïny, Haçan avait près de lui un enfant, qu'il priten- 
ا نمل‎ étre de la postérité de Mohammed, fils d'Ismail, « L'imänat, di- - 
sait-i}, appartenait jadis à son père et maintenant il Jui appartient, 
Les hommes ne peuvent se passer d'un instituteur, et le vôtre est 
cet enfant :il est obligatoire pour vous de lui obéir. Lorsqu'il sera sa. 
tisfait devons, vous serex heureux en ce monde et dans l'autre. 
Vous n'avez besoin de rien autre chose que d'obtir à l'instituteur, » 
(Athär albiläd, éd. Wüstenfeld , p. so1:) us 

3 Ce nom, qui sigoibe sale Sabéen ف‎ désigne le célibré secrétaire 
de plusieurs princes boueïhides, Ebrahim, ls de Hilâl. I] était ori- 
ginaire de Harrän (Charre}, en Mésopotamie, et mourut dans 
l'année 384 {994}, à l'âge de soixante et onxéans, laissant la تحرام‎ 
tation d'un habile رعلقمم‎ d'un prosateur élégant et d'un savant irès- 
versé dans les mathématiques et l'astronomie. (Vor. Abou'lfaradÿ, Hire, 
dynastiarum, ,ه33 .م‎ Ibn-Khallican, trad. anglaise, LT, p. 31 etauir, 
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livre intitulé Târikk-Tadjy, il répondit à un de ses 
- amis qui l'interrogeait touchant la nature de ses دعن‎ 
cupations : « Je suis occupé à mettre bout à bout des 


mensonges, à écrire des faussetés الفقها واباطيل‎ 7 | 3 






et à faire un récit de Khorafah 6 Omm Amp‏ , المقها 

Comme Buzurg-Umid suivit de nouveau, dar 
Alamoût, durant l'espace de vingt ans, la mème règle 
de conduite que Haçan Sabbäh, qu'il consolidait 
l'édifice dont il est question dans ces mots du Coran 
بز تناة)‎ v.s10), «sur le bord d'un terrain rongé par 
les eaux d'un torrent et qui s'éboule: » et enfin que 
c'était alors le règne du sultan Sindjar, personne ne 
faisait d'efforts pour détruire les châteaux et ruiner 
les demeures des Ismaéliens. À la même époque une 
guerre éclata entre le prince des croyants Almos- 
tarchid-Billah et le sultan seldjoukide Mac'oûd, qui 
gouvernait l'Iräk, l'Arrän et l'Azerbéidjän, en qua- 
lité de lieutenant de son oncle, sultan Sindjar. À 





d'Herbelot, Bibl orientale, rerbo اطمة‎ : Ibu-Alathir, LAW, fol. a 7“, 
LS as r,Liet jar, h G avant la Gn: Abou'lféda, 1,548, 550, 
582,584.) L'ouvrage dont il est question dans le tente du عدت‎ Ali-Ed- 
din était une histoire dé la dynastie des Bourikrides, que Saby com- 
posa sur la demande مل‎ sultan Adhad-Eddsulab, et à laquelle ل‎ 
danna le titre d'At-Tarikh attddyr, par allusion au surnom honori- 
fique de Tadj almillet «1a couronne de la religion,» que portait ce 
souversin, (Cf. Mirkbond, Hist. des Bourihides, éd. Wilken, p. 30, 
1١ 4 et 5,} Un autre ouvrage de Saby م‎ été décrit par M. Dozy (Cata- 
logus Codicun orientaliam bibl academi Lagduno-Bataser, t. 1, p. 144- 

١ جين راق يَا ام ار‎ Ces derniers mots S'emploient 
pror rbialement pour désigner un récit incroyable. ) Voy. Meïdäny, 
Arahtm proverdin, éd. Freylag, ا‎ E,p-345: cf ibid. LU, p.716-7 17.) 
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cause que dans ce temps-là, à Bagdäd, on mention 


nait dans la khotbah, après le nom du calife, celui 
du sultan qui exerçait l'autorité suprème , ainsi que 
cela avait eu lieu du temps des Boueïhides, on ne 
faisait pas mention du sultan Mac'oùd sur les chaires 
des mosquées. En conséquence, le projet d'une ex- 
pédition contre Bagdäd fut arrêté dans l'esprit de ce 
sultan. Almostarchid-Billah voulut Le prévenir, à la 
tête d'une armée nombreuse. Lorsqu'il fut arrivé 
près d'Hamadän, le sultan Macoûüd vint au-devant 
de lui, avee une armée. Un détachement des troupes 
de Bagdäd trahit son maître et se joignit à celles du 
sultan. Pour ce motif, l'armée du calife fut affaiblie 
et mise en déroute le jour du combat. Mostarchid- 
Billah tomba entre les mains du sultan, et on fit 
prisonniers le vizir et tous les grands de son empire. 

Mais le sultan Mac'oùd ordonna que son armée ne 
fit de mal à personne, et qu'elle se contentät de 
l'argent et du butin pris sur l'ennemi, Dans ce com- 
bat, il né périt SRE ED ME Jen doit 
côtés. 

Quoique le sultan Mac'oûd eût mis en prison 
dans un château fort les grands officiers du calife , il 
s'engagea à traiter ce prince avec réspect et l'accom- 
pagna jusqu'à Mérägha, où ilenvoya quelqu'un pour 
annoncer cette circonstance, Par hasard, dans ces 
jours-là, des tremblements de terre et des orages 
se succédèrent coup sur coup, et de grands vents 
jetèrent le monde dans le trouble. Tous les hommes 
attibuaient ces phénomènes à la captivité du calife, 
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Le sultan Sindjar envoya des ambassadeurs et écrivit 


à sultan Mac'oûd une lettre ainsi conçue : « Aussitôt 


que mon fils Ghiyâth-Eddin Mac'oûd aura pris con- 
naissance de ce rescrit, il se transportera près du 
prince des croyants, etaprès avoir baisé la poussière 
de la salle d'audience, asile du monde, il implorera 
son pardon pour les fautes et les péchés que son 
malheur Jui a fait commettre. Il saura que je re- 
garde les coups de tonnerre répétés et les grands 
vents, que personne de ce temps-ci n'avait encore 
vus, et qui ont eu lieu depuis vingt jours, comme 
amenés par cet événement. Je crains que les soldats 
et les autres individus ne. soient troublés par ces 
phénomènes. Je prie Dieu que Macoûd regarde 
comme une obligation essentielle de remédier à cela 
كار واجب ذانن‎ pl SU د : الله الله‎ On peutconjectu- 
rer, d'après cela, jusqu'où allaient le crainte de Dieu 
et la pureté de la foi chez sultan Sindjar. 

Le sultan Mac'oûd, afin de se conformer à l'ordre 
de son oncle, se rendit à la résidence du prince des 
croyants; et, après lui avoir fait ses excuses, lui avoir 
demandé pardon, avoir confessé ses péchés, il im- 
plora l'absolution; puis il porta la housse du cheval 
(gächiah} du prince des croyants comme un signe 
de bonheur et de bénédiction, et il marcha à pied 
devant sa monture, jusqu'au pavillon qu'il lui avait 
fait dresser. Lorsque le calife fut assis sur son trône, 
le sultan se tint debout à la place des chambellans 
et des naïbs u lieutenants.» Sindjar lui envoya une 
seconde fois un ambassadeur, porteur de ce message: 
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« Vraisemblablement le prince des croyants pense à 
repartir pour Bagdäd; que Mac'oùd fasse pour ce 
voyage les préparatifs et les dispositions convenables 
pour un si grand prince. » L'ambassadeur du sultan 
Sindjar, qui était le plus puissant de tous ses favoris, 
députa un homme de confiance au sultan Mac'oûd 
pour le prévenir de cet ordre. Le sultan monta à 
cheval, afin d'aller au-devant de l'ambassadeur. Une 
troupe de maudits fulâis «sicaires s et molhids re- 
marquèrent l'occasion favorable que leur offrait l'ab- 
sence de l'armée; ils s'introduisirent à l'improviste 
dans la « 1lle d'audience, et poignardèrent le calife, 
le 17 dio'ulka'deh 529 (29 août 1135). Le sultan 
Macoùüd térhoigna de l'aflliction, et fit célébrer des 
funérailles magnifiques ei dignes des deux parties. 
On ensevelit le calife dans la ville de Méragha. 
Une troupe d'hommes peu clairvoyants et mal 
intentionnés pour le sultan Sindjar lui imputaient 
cet assassinat; mais conformément 4 cette parole !, 
u Les astrologues en onlmenti, j en jure par le maître 
de la Ca'abah, » les bonnes intentions du sultan 
Sindjar et la fermeté de son esprit, lorsqu'il s'agis- 
sait de suivre et d'affermir la religion orthodoxe et 
la loi divine, et de respecter les ordres émanés de 
Bagdäd, selon ce qu'exigeaient la clémence et la mi- 
séricorde شفقت ورافت‎ press 35; Sont trop évidentes 
pour que l'on puisse accuser, par de semblables 





١ C'est un hadits où dit prophétique attribué À Mahomet, {CC ane 
note de ma traduction de l'Histoire des Se lljoukides HAE 
Mustauli, مم‎ 104, 0.1.) : ou 
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mensonges غ6‎ de pareilles faussetés, ce prince, qui 
était la source de toute bonté: Mais nous voilà arri- 
vés à la fin de cette digression motivée par la sen- 
tence « Les paroles s'entranent les unes les autres. » 
واآكلام بجر بعضة بعضا‎ 

Buzurg-Umid, plongé dans sou erreur, resta assis 
sur le trône de l'ignorance, jusqu'à ce que, le 26 de 
djomäda premier de l'année 532 (11 mars:1138),il 
füt foulé aux pieds par la mort, et Lque son corps ser- 


re d'aliment au feu de l'enfer > ودوزخ از حطب‎ 
كَرم كت‎ si. Son fils Mohammed, que trois jours 
Siné e mourir il avait institué son successeur, sui- 
vit son exemple, conformément à cette phrase : 
u Nous avons trouvé nos pères professant une reli- 
gion?.» De même que le règne malheureux de son 
père avait fini par le meurtre de Mostarchid, le sien 
débuta d'une manière non moins blämable par l'as- 
sassinat du fils de Mostarchid, Arrächid-Billah. Voici 
quel fut le motif de ce meurtre : lorsque Rächid 
monta sur le trône califal, quelques personnes [u- 
rent disposées à le détrôner; d'autres, au contraire, 
persévérèrent dans le serment qu'elles lui avaient 
prêté. Après que le sultan Mag'oûd lui eut livré plu- 
sicurs combats, il partit de Bag: 1301 dans l'intention 
de marcher contre les Ismaëéliens et de venger la 
mort de son père: Il tomba malade en chemin, et 
arriva à Ispahan encore souffrant, Dé misérables 
Sendo LL 2 eee dans sa salle d'au- 
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ience et le frappèrent de leurs poignards. On l'en- 
sevelit dans le même endroit. A partir de cette 
époque. les califes abbassides se tinrent cachés, et 
sé dérobèrent à la vue de leurs sujets. 

Mohammed, fils de Buzurg-Umid, faisait tous ses 
efforts afin de se conformer à la doctrine de Haçan 
Sabbäh et de son père, et d'en consolider les fon- 
dements; mais il suivait leur conduite apparente, 
en faisant exécuter les règles de l'islamisme, et en 
observant la loi religieuse. Enfin il mourut le 3 de 
rébi premier 557 (20 février 1162) et fut réuni à 
ces hommes, très-malheureux dans leur conduite, 
dont les efforts ont été mal dirigés en ce monde, 
quoiqu'ils s'imaginassent qu'ils se conduisaient très- 
bien 2. 





RÉCIT DE LA NAISSANCE DE HACAN, FILS DE MOHAMMED, 
FILS DE BUZURG-UMID. 


Sa naissance eut lieu dans l'année 520 (1 1 25). Lors- 
qu'il approcha de Tâge de puberté, il conçut le désir 
d'acquérir de [5 science, et d'examiner les dogmes 
de la doctrine de Haçan Sabbäh et de ses propres 
ancêtres, 11 rechercha avec soin les opinions reli- 
gieuses de la secte de Haçan Sabbäh, ainsi que leurs 
preuves, et excella bientôt dans leur exposition. 
Comme il avait mêlé cette sorte de doctrine avec 


les sermons et les maximes نكت‎ des soufs, qu'il avait 
répandu parmi les dogmes des Ismaéliens ses propres 
١ Coran, ©. 1913 v. 103,10f."* 


Ma 
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lécons, en ce qu’elles avaient de bon ou de mauvais 
ETF à بعت‎ , il tenait continuellement, du vivant de 
son père Mohammed, des discours erronés, qu'A 
première vue les hommes du commun écoutaient 
avec admiration, et il prèchait avec succès cette 
doctrine. Il égarait davantage ce peuple par sa dou- 
ceur et son éloquence, Comme son père était dé- 
pourvu de ces qualités, le jeune prince, au moyen 
de ces artifices et de ces fausses apparences, semblait 
à côté de lui un savant de premier ordre. Pour ce 
motif l'erreur des ignorants augmentait, et les gens 
du peuple étaient disposés à lui obéir. Comme ils 
n'avaient pas entendu tenir par son père de sem- 
blables discours, ils soupconnaient que Hacan, fils 
de Mohammed, était l'imâm prédit par Haçan-bn- 
Sabbäh, et leurs bonnes dispositions à son égard s'en 
trouvaient arcrues. Aussi cherchaientils à se préve- 
nir les uns les autres dans les soumissions qu'ils Jui 
rendaient. 

Lorsque son père : Mohammed apprit cela, 
comprit quelles étaient les opinions secrètes 0 
hommes. 11 fut تسصعلاة‎ par là dans la pratique de 
l'exémple que lui avaient laissé son père et Hacçan, 
de prêcher en faveur de l'imäm, et d'aflicher les 
livrées de l'islamisme أظهار شعار اسلام‎ , et il recon- 
aut que la doctrine de son fils était contraire à l'ob- 
servalion de cette conduite. Aussi désapprouva-t-1l 
énergiquement le ; jeune prince. Îl rassembla ses su- 
jets et leur dit : + Haçan, que voici, ést mon fils, et 
jene suis pas l'imäm, mais un deses dais. 0 
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n'écot tera pas et 5 croira pas ce que je dis est un 
infidèle et un impie.» Pour ce motif, il châtiait par 
toutes sortes d'avanies et de tourments les individus 
qui avaient cru à l'imâmat de son fils. En une seule 
fois il en fit périr deux cent cinquante à Alamoëüt, 
et il chassa de la forteresse deux cent cinquante 
autres personnes qui étaient accusées de la même er- 
reur, Les partisans du jeune prince furent contenus 
et intimidés par ces châtiments. Hacan lui-même 
redouta les suites! de sa conduite; il craignit son 
père et rédigea des écrits pour se justifier des impu- 
tations dont il était l'objet, et s'excuser de professer 
cette doctrine. Il maudit les gens qui avaient de pa- 
reilles opinions, et déploya tous ses ellorts pour 
faire cesser ces discours, affermir et corroborer la 
doctrine de son père. Enfin, il rédigea des traités 
qui sont encore connus parmi ces sectaires. Mais il 
se livrait secrètement à la boisson. Son pére eut 





quelque connaissance de ses excès, et fit les plus 


grands efforts pour en acquérir la certitude. Haçan 
employait les ruses les plus déliées pour se justifier 
de ces soupçons, et il y réussit au point qu'ils sûr- 
tirent de l'esprit de son père. Leurs sectateurs impies 
et déshonnêtes, qui étaient sur le point d'abroger 
les signes distinctifs de la loi, regardaient les actions 
illicites et l'usage du vin comme un indice de l'ap- 
parition de l'imäm prédit, De sorte que quand Ha- 
çan fut devenu le successeur de son père, ses parti- 
\ Lol à assxi: 11 faut agssi lire من , تبعت‎ lieu de ؛ ببعت‎ dans 
Mirkhond, (Notices eteætraits des manuscrits, p. 224, L 3.) 
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sans et ses sectateurs lui témoignèrent un plus grand 
respecl et lui montrèérent la vénération la plus ex- 


cessive, À cause de la bonne opinion qu'ils avaient 


de lui, et parce qu'ils le regardaient comme un 
imäm. 

De son côté, lorsqu'il se vit maitre d'un pouvoir 
absolu, il n'employa ni réprimandes , ni châtiments 
contre ses sujets pour les punir de débiter ces men- 
songes. Bien plus, dans les premiers temps qui sui- 
virent son avénement, il permettait constamment de 
détruire et d'abroger les prescriptions de la loi et les 
règles fondamentales de l'islamisme ,auxquellesles Îs- 
maéliens se conformaient depuis le temps de Haçan 
Sabbäh, ou bien il les altérait, Dans le mois de ra- 
madhän 559 {juilletaoût 1164), il ordonna de 
construire une chaire dans un hippodrome situé 
sous les murs d'Alamoût, maïs de manière qu'elle 
fût placée vis-à-vis de حا‎ Kiblah, contrairement à Ja 
règle qu'observent les musulmans!. Lorsque le 17 de 
ramadhän [ut arrivé (8 août 164), Haçan ordonna 
aux habitants de ses États, que l'on avait mandés à 
Alamoût vers la même époque, de se rassembler 
dans cet hippodrome. On dressa aux quatre angles 
de la chaire quatre grands étendards, de quatre cou- 
leurs différentes, blanc, rouge, vert et jaune, que 
l'on avait préparés pour la circonstance. 

1 En effet, aïnsi que nous l'apprend Mouradgea d'Obson, le 
minber (la chaire) est toujours placé à la gauche de l'autel où mihrdb , 
qui est lui-même tourné du coûté de la kiblak , où direction de la Mec- 
que. (Tableau de l'empire ottoman, éd, in-8", t مالا‎ p. 170: cf. ibid. 

p- 93, 94.) 
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Cela fait, Haçan monta en chaire et raconta à 
ces êtres égarés et misérables qui, par l'effet de ses 
suggestions et de ses tromperies, étaient entrainésvers 
leur perte, il leur raconta, dis-je, qu'il lui était arrivé 
secrètement un message de la part de son méprisable 
maître, cést-à-dire limâm imaginaire, et qu'il lui 
avait apporté un sermon et un rescrit de celui-ci, 
dont l'objet était d'exposer les dogmes de leur dé- 
testable croyance. Du haut du minber, ainsi changé 
de place, il prononça un discours roulant sur sa 
doctrine fausse et injuste. Voici quel en était le sens: 
Leur imäm a ouvert sur leurs ancètres et sur eux- 
mèmes les portes de sa miséricorde et de sa com- 
misération, et leur a envoyé son pardon. Il les a 
nommés ses serviteurs, ses élus, les a dispensés des 
obligations pénibles de la loi et les a fait parvenir 
À la résurrection. Alors il lut un discours en langue 
arabe, lequel, outre qu'il se composait pour le fond 
de mensonges, de faussetés et d'un tissu de trom- 
peries, était pour la plus grande partie, quant à la 
forme, un amas d'erreurs, de méprises, de bévues 
honteuses et de termes obscurs, en prétendant que 
c'était la doctrine ignorée de leur imâm perdu: Il 
avait posté sur les degrés de la chaire un des igno- 
rants égarés, un de ses méprisables sectateurs qui 
connaissait la langue arabe !. Cet homme traduisait 
aux assistants et leur expliquait, en langue persane, 
ces contes dignes de réprobation et ces paroles blà- 
mables, Voici quel était le contenu de ce discours : 
"nb اكه برعربيت وقوق‎ | 
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u Haçan, fils de Mohammed, fils de Buzurg- Umid, 

est notre calife, notre docteur (hoddjet) et notre mis- 
sionnaire, Que nos partisans lui soient soumis et Jui 
obéissent dans les choses spirituelles et dans celles 
qui concernent lé monde; qu'ils considèrent ses 
ordres comme péremptoires, qu'ils regardent sa pa- 
role comme la nôtre. Qu'ils sachent donc que notre 
maître a eu pitié d'eux, qu'il les a mandés dans sa 
miséricorde et les a fait parvenir à Dieu.» 

IL débita ainsi des mensonges, des tromperies, et 
les turpitudes de l'athéisme زنحقه‎ , qui étaient tout 
à la fois inconnues de la loi et désapprouvées par 
l'intelligence. Enfin, après avoir prononcé ce froid 
discours et débité ces choses sans réalité, 11 déscen- 
dit de la chaire, et s'acquitta des deux génuflexions 
de la prière de la fête de la rupture du jeûne. Après 
quoi il fit dresser des tables, et convoqua son peuple, 
afin qu'il rompit le jeûne; ce qui fut fait, en pré- 
sence des joueurs d'instruments, avec de grandes 
marques de joie et d'allégresse, ainsi que c'est la 
coutume dans les jours de fête. Hacan dit : « C'est 
aujourd'hui la fête de la rupture du jeûne.» Depuis 
cette époque, les Mélahidek appelaient le 17 de ra- 
madhän la fête de la résurrection ! ; la plupart d'entre 
eux se livraient avidement en ce jour à la boïsson et 
s'adonnaient publiquement au jeu et aux distrac- 

1 «Dans le style des Bathéniens et des Drures, la'résurrection si- 
gnifie le jour dé Ja manifestation de l'imäm et de sa doctrine, du 
triomphe de sa religion et de l'abolition de toute antre secte. s (5, de 


Sacy, Nolices et extraits des mannierits, كلل ءا‎ p.166 n. 1; ef, le 
baron d'Ohsson, Mist, des Mongols,t. LI, مم‎ 167.) 
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tions. Par ces excès et ces turpitudes, la plupart de 
ces ignorants et de ces malheureux voulaient mor- 
tilier et contrarier les musulmans, qui étaient éprou- 
vés parmi eux jusqu'à la mort. 


Vers (arabe). — Nous ne s0mmES pas des leurs pour vivre 
parmi eux; mais ces gens-là sont une mine d'or et de sable”. 


Hagçan, cet homme de mœurs honteuses, qui au- 
rait égaré la prudence elle-même, au milieu de son 
discours déjà cité, a prétendu qu'il était un docteur 
(littéralement une preuve, un argument, hoddjet) et 
un missionnaire envoyé par l'imâm, c'est-à-dire son 
suppléant et son lieutenant unique: mais, en réa- 
lité, il était le fils de Mohammed, fils de Buzurg- 
Umid, car sur la porte de ses châteaux forts et de 
ses citadelles, dans les inscriptions murales et le pro- 
tocole de ses lettres, ilécrivait, én parlant de lui : 

7 Haçan fils de Mohammed, fils de Buzurg-Umid, » 
Mais, par la suite, conformément aux autres dis- 
cours et aux autres actions de ces ignorants égarés, 

qui étaient autant de prestiges et de faussetés, ainsi 
qu'il est dit dans un proverbe très-répandue : «il but 
secrètement (le lait) en paraissant ne boire que l'é- 
cume”n; par la suite, dis-je, dans les écrits sans fon- 


act,‏ معدن الذهب والرّغام 


5 te باكر 3 و‎ ' 
os) فى‎ 12 32: Ce proverbe est rapporté par Meïdäny, 
éd. Freytag, II, DL . | 


a, 


HISTOIRE DES ISMAÉLIENS DE LA PERSE. 201 


dement- qu'il composait et dans l'exposition de sa 
doctrine impure, tantôt d'une manière claire , et tan- 
tôt en usant d'allusions, il prétendait être en réalité 
imâm et fils d'imim, descendant de Nüar, fils de 
Mostancir, quoique en apparence on le regardät 
comme le fils de Mohammed -ben-Buzurg-Umid, 
C'est ainsi qu'il a fait ce récit sans aucun déguise- 
ment, à l'époque où il envoya dans le Kouhistän la 
copie du discours qu'il avait prononcé pour exposer 
ses prétentions à l'imämat, discours que les Ismaé- 
liens appellent le sermon de la résurrection, car il vou- 
lut ainsi publier dans ce pays cette turpitude. 

Voici de quelle manière la chose se passa : il en- 
voya, par l'entremise d'une personne nommée Wo- 
hammed Khakäny, au gouverneur du Kouhistän, qui 
était son vice-roi dans cette province, et qué l'on 
appelait le reïs Mozhaffer, le sermon, le diplôme et 
l'écrit dont il a été fait mention ci-dessus, afin qu'il 
en donnät lecture aux habitants, 11 leur fit débiter 
par cet individu un message qui s'accordait avec le 
contenu de ces mensonges. Le 18 de dzou'lka deh 
559 (17 octobre 1164), “le ets Morhafler ft dres- 
ser dans un château, qui était le berceau de leur 

impiété et de leur hérésie, et qu'ils appelaient Mou- 
in Abdd (le séjour du vrai croyant}, un minber dé- 
tourné de la direction da bonheur et dirigé du côté 
du mal, ainsi que son imäm, couvert de honte, en 
avait élevé un à Alamoût. 11 ÿ monta et Int le ser- 
mon; le rescrit et le discours qu'on lui avait envoyés. 
Mohammed Khakiny monta sur le second échelon 
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202 FÉVRIER-MARS 1860. 
de la chaire, et débita, au nom de Haçan لززبان‎ 
ge, Un message ainsi ©0111 : | 

» Jadis Mostansir avait envoyé à Alamoûüt un 
message portant ceci : « Dieu a constamment un 
« lieutenant parmi les hommes, et ce lieutenant 3 
٠ lui-même un lieutenant, Aujourd'hui c’est moi qui 
« suis le lieutenant de Dieu, et Haçan ibn Sabbäh est 
“mon lieutenant. Si l'on exécute ses ordres et qu'on 
a lui obéisse, on aura exécuté mes ordres, à moi qui 
«suis Mostansir.» Aujourd'hui, moi, Haçan, je dis 
que je suis le lieutenant de Dieu sur la terre, et mon 
lieutenant est ce reis Mozhaffer, 11 faut qu'on Jui 
obéissse et qu'on regarde ce qu'il dira comme autant 
d'articles de foi, » 

Ce même jour où la divulgation de ces trompe: 
ries et l'exposition de ces méfaits eut lieu dans le 
séjour d'impies de Moumin-Abäd, au pied de cette 
chaire et en face de cette assemblée, les musiciens 
jouèrent de leurs instruments, et l'on but du vin 
publiquement. Ces obscurs ignorants et ces misé- 
rables menteurs ont deux versions, ‘ou plutôt deux 
contes étranges, touchant la naissance prétendue 
et la fausse descendance du maudit Haçan, d'un 
imäm prédestiné de Dieu même, et qu'ils ont pré- 
tendu, par un récit généralement rejeté, être au 
nombre des enfants de Nirar. Ce qui est fondé sur 
l'impossible est lui-même impossible, 

La version la plus connue, qui jouit de la plus 
grande confiance, est celle d'après laquelle ils ne se 
sont fait aucun sérupule et n'ont pas craint de lui 
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attribuer une naissance adultérine اطلاق ولح الرنا‎ 
car ils disent unanimement qu'un Egyptien, que 
l'on appelait le kädhi Abou’lhacan Sa'idy, et qui avait 
été l'un des familiers et des affidés de Mostansir, 
vint trouver Hacan ibn-Sabbäh à Alamoüt, dans 
l'année 488{1095), c'est-à-dire un an après la mortde 
Mostansir, et séjourna six mois en cet endroit. Dans 
le mois de rédjeb de la même année (juillet 1095), 
il retourna en Égypte. Haçan ibn-Sabbäh avait fait les 
recommandations les plus expresses de traiter cet 
: homme avec respect et considération, et lui-même 
s'était eflorcé de son mieux d'agir ainsi. Cet Égy ptien 
avait amené à Alamoüt, sous un déguisement et en 
l'entourant des voiles du mystère, un petit-fils de 
ce Nizär, qui était au nombre de leurs imâms, et 
il n'avait confié ce secret qu'à Haçan-ibn-Sabbäh. 
On avait fait habiter à cet enfant un village situé 
sur la lisière du mont d'Alamoût. Conformément à 
la décision de l'Éternel, d'après laquelle il fallait que 
le siège de l'imämat füt transféré de l'Égypte dans 
le pays de Deïlem, et que la manifestation de cette 
turpitude, qu'ils appellent la doctrine de la résarrec- 
lion, eût lieu dans Alamoût, ce même individu qui 
était arrivé d'Égypte, ou son fils. dont la naissance 
aurait eu lieu dans les environs d'Alimoût.{car on 
n'est pas exactement instruit de la vérité), eut com- 
merce avec la femme de Mohammed , fils de Buzurg- 
Umid, de sorte que cette femme devint enceinte de 
Haçan, des œuvres de l'imâm. Lorsque la naissance 
maudite de Hacçan eut lieu dans la maison de Mo- 





0 
4 


A 


sad à ‘it لكان و‎ 
ا‎ AL 2 7” de 
| ل‎ 1 
L r 


GE SRE‏ ل ل ا لين نك 
١ "2 0 , 1 53 | -‏ 5 "د 1 


204  FÉVRIER-MARS 1860. | 
harmmed ben Buzurg-Umid, Mohammed, comme 
ses Sectateurs, s'imagina que l'enfant était son fils. 
Maïs Haçan était imäm et fils d'imâm. L'opinion 
célèbre à laquelle tous les Ismaéliens s'attachent, et 
qui est à leurs yeux la plus véritable et la meilleure, 
est celle-là, qui est fondée sur toute espèce de dom- 
mages et d'ignominies. La première consistait à dire 
qu'un enfant, qu'ils reconnaissaient pour leur imäm, 
était le produit de l'adultère, de sorte qu'un poête 
agit 1 

"Vers (arabe). — Lorsque l'œil est réjoui par la vue d'un 
Gls de l'adultère, et lorsque les qualités des esclaves sont 
bonnes ‘,.... 

La seconde ignominie consiste en ce que l'état de 
sa méprisable généalogie, telle que ses sectateurs 
l'ont établie, est contraire à cette tradition du Pro- 
phète : ulenfant doit provenir d'un mariage légi- 
time, l'adultère doit périr par la lapidation?.» Le 
Prophète de Dieu a dit vrai. «Or certes que la vé- 
rité est ce qu'a dit Hadäm®.,» 

Enfin ها‎ troisième turpitude des Ismaéliens, qui 


فق “تق العين من ولن الؤنا 

: الولن: للفراش والعاغر تحر‎ . Cette parole de Mahomet est aussi 
rapportée dans le Fakhre, édit, Allwardt, p. 135, 1.1", 

2 القول ما قالى حدام‎ Gl.Poarl'orthographe du motHadim, 
J'ai suivi le em. de Leyde. Au lieu de Hadäm, lesauires portent خدام‎ 
Ebadäm. Dans un passage de Motharrizy, publié par 5, عل‎ Sacy (An- 


thologie grammaticale arabe, p. 7, 1.6), et où ce proverbe se trouve 
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est leur condamnation suprème et la cause de leur 
châtiment et de leur infortune dans l'autre vie con- 
siste en ce que, pour confirmer ce récit controuvé, 
ils ont allégué l'exemple des prophètes envoyés 
de Dieu et ont attribué ces fausses circonstances 
à de saints prophètes, en disant : « Cette origine 
est semblable à celle de la victime de Dien Es 
الله‎ Ismaël, fils de l'ami de Dieu, Abrabam, qui, 
en réalité, était fils du roi Melic-Esseläm, dont il 
est fait mention dans le Pentateuque sous le nom de 
Melchisédec مهيرداق‎ , ainsi que nous l'avons dit 
dans les préliminaires de cet écrit!. À en croire 
celte secte égarée, tous ces personnages auraient été 
léurs imâms; mais en apparence on regarda Ismaël 
comme le fils d'Abraham. Au moyen de cette pré- 
tention, Ismaël est à leurs yeux un imäm et Abra- 
سقط‎ n'en est pas un. 

La seconde version, qui était adoptée par les سدع‎ 
fants et les proches de Buzurg-Umid, je veux dire 
ses familiers et les habitants des environs d'Alamoüt, 
cité, on lit حنام‎ , Djodhdm. Meïdany, qui a rapporté incidemment 
cette locution proverbiale, à lu Hadhäm, JTE (éd. Froytag, LE, 


p. S11). Dans la préface de l'Aneéri Sohely (éd. du lieutenant-co- 
lonel Ouseley, .م‎ 8,L 5), où cet hémistiche se trouve aussi transcerit, 
on tit également , Lis (CF les Notices et ectraits des manuscrits, ا‎ X, 


1" partie, p. 97 et 99 note, où $. de Sney a lu Æhadhdm, et a tra- 
duction anglaise de l'Anvar: Soheily, par M. Eastwick (p. 8}, où l'an 
trouvé une note ainsi conçue : « L ar ashamed to say 1 can throw no 
Biglit on عنطا‎ dictuns of Hazarn. زه‎ Aa heu de Had, il seçait plus ré- 
gulier de prononcer Hédami, | Voy. À gramunar of the arabic language, 
translated of the german of Caspari, by W. Wright, L 1, p. 199.) 

: 0-1 de septembre-octobre 1856, P- 565, 366, 
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est ainsi conçue. 11 naquit un fils dans Alamoüt à 
Mohammed, fils de Buzurg-Umid ; le même jour 
عم‎ Hacan naquit, dans le village placé sous les 
murs d'Alamoût, de la femme de l'imâm ignoré, et 
dont on ne soupconnait pas l'existence. Au boul de 
trois jours, une femme monta au château d'Alamoût 
et pénétra dans la maison de Mohammed, fils de 
Buzurg-Umid. Plusieurs personnes virent que cette 
femme tenait quelque chose sous son voile, et qu'elle 
s'asseyait dans le même endroit où l'on avait fait 
coucher le fils عل‎ Mohammed-ben-Buzurg-Umid. En 
ce moment, par un décret de la sagesse divine, à 
n ÿ avait personne en cet endroit, Elle mit en place 
du-fils de Mohammed cet Haçan, qui était fils de 
l'imâm, pritsous son voile l'enfant de Mohammed 
et l'emporta, Cette version est en quelque sorte plus 
honteuse que la première, puisqu'elle consiste à 
prétendre qu'une femme étrangère s'introduit dans 


-le palais d'un souverain pendant qu'il n'y a personne 


autour de l'enfant de-ce souverain, si bien qu'elle 
met un enfant etranger en la place du petit prince, 
et qu'elle emporte celui-ci, sans que personne en 
ait connaissance. Dans la suite ni le père, ni la mère, 
ni les nourrices, ni les esclaves, ni les serviteurs, 
personne enfin ne remarque de différence exté- 
rieure entre l'enfant étranger et leur propre*enfant. 
Sans aucun doute un pareil récit est une lutte con- 
tre le bon sens, une accusation de mensonge contre 


Haçan et une révolte contre la loi (eurf) et la cou- 
lume, 
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Afin de confirmer ce récit, on rapporte, d'après 

Mohammed, fils de ce Hacan, qu'il dit un jour : 
u Le récit d'après lequel l'imämat passa de Moham- 
med, fils de Buzurg-Umid, à Haçan, est comme le 
caractère prophétique qu'Ismaël tint d'Abraham. La 
différence consiste seulement en ce qu'Abraham sa- 
vait qu'Ismaël était le fils de l'imâm et non le sien: 
car alors le changement des deux enfants eut lieu 
à la connaissance et avec le consentementd'Abraham, 
et ce secret ne lui fut point caché. بع[‎ au contraire, 
Mohammed, fils de Buzurg-Umid, a ignoré ce mys- 
tère et a regardé eomme son fils Haçan, qui était 
limäm. Les partisans de la première opinionset 
du récit précédent disent que Mohammed, fils de 
Buzurg-Umid, après la naissance de l'enfant, fut 
“instruit que cet enfant ne Jui appartenait pas, يسر‎ 
او نيست‎ rit et que cet individu, dont une troupe 
de gens égarés regardaient l'imâmat comme un ar- 
ticle de foi, avait eu commerce avec sa femme. 
Mobammed fit périr secrètement cet individu, En 
conséquence, d'après cette opinion, Mohammed, 
fils de Buzurg-Umid, tua l'imâm. 11 faut ajouter ce 
que nous ayons rapporté, à savoir, qu'il montra de 
le sévérité et de la vigueur. pour faire observer les 
règles de l'islamisme et respecter les fondements de 
la loi, d'après la doctrine de Haçan-ibn-Sabbâh, 
_ laquelle n'est, en réalité, que le comble du déshon- 
.ناعم‎ Aussi la plupart des Ismaéliens le maudissent- 
ils, et ne croient pas permis de visiter le tombeau 
qu'il s'est élévé à côté de ceux de Haçan-ibn-Sabbäh 
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de Buzurg-Umid, et du dihdär Abou-Aly-Ardistani. 
D'un autre côté, l'universalité des Méléhideh s'est 
divisée en deux. partis pour ce qui regarde le nom- 
bre des générations qui séparent ce Haçan de Nixür. 
Une des deux troupes a prétendu qu'il y avait eu 
entre eux trois degrés, dont il faut désigner les re: 
présentants par le titre d'imâm; car, disent-ls, leur 
nom n'est pas connu. Mais en réalité, ainsi qu'on le 
dit provérbialement, chacun d'eux n'est qu'un nom, 
sans personne qui lé porte. مشدمى‎ ais أسم‎ “hs. 
Voilà comment on rapporte leurs noms : Haçan, 
fils d'Alkéhir-bikouvveti'llahi, Gls d'Almohtady, خلنا‎ 
d'Alhädy, fs d'Almosthafa-Nicär, fils d'Almostansir. 
L'autre troupe prétend qu'ils n'étaient séparés que: 
par deux générations, car Alkähir Bikouvvetfllahi 
était le propre surnom de ce Haçan. Voici de quelle 
sorte ils exposent sa généalogie : Haçan, fils d'AI- 
mohtady, fils de Hädy, fils de Nizär. Parmi les Mé- 
lähideh, ee Haçan était connu par le nom d'Aladzi- 
عاد‎ ‘sseläm. La première origine de l'attribution de 
ce surnom à celté personne €$l un vœu que ses 
sectateurs prononcaient entre eux de son vivant. Par 
la sûite ce vœu est devenu un surnom très-connu, 
si bien qu'on ne désigna plus ER autrement que 
par cé surnom. 

En définitive, le résultat de cette “docttihà inutile 
et le termé final de cette hérésie consistent & soute- 
nir, conformément à l'opinion des philosophes, que 
le monde existe de toute éternité, que le temps n'a 
pas de bornes, que la résurrection est purement 


+» 
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spirituelle. Ils ont interprété sllégoriquement le pa- 
radis, l'enfer et ce qu'ils contiennent, prétendant 
que ces termes doivent s'expliquer dans un sens 
simplement spirituel. En conséquence, d'après ces 
prémisses, ils disent que la résurrection a lieu dès 
. 18 moment où les créatures se réunissent à Dieu. 
Les mystères et les vérités, tels que les actes et les 
pratiques de dévotion, sont supprimés; car dans 
cette vie présente tout est pratique, et l'on n'y rend 
pas de comptes. L'autre vie, au contraire, consiste 
toute en reddition de comptes, et il n'y a aucun 
acte. Cette résurrection, qui est promise et attendue 
davs toutes les religions et toutes les sectes, consiste 
en ce que Haçan a révélé. D'après cela les exigen- 
ces légales se sont éloignées des hommes ; car tous, 
à cette époque de résurrection, doivent, par tous les 
moyens, tourner leur visage vers Dieu, et renoncer 
aux règles, aux lois ét aux coutumes de dévotion 
dont le temps est déterminé, 11 avait été ordonné par 
la loi d'adorer Dieu, 4 cinq reprises différentes, dans 
l'espace d'un jour et d'une nuit, et de s'abandonner 
à lui. D'après les Ismaéliens cela était une exigence 
de pure forme. Dans la doctrine de la résurreëtion il 
faut toujours être avec Dieu par le cœur et avoir son 
âme toujours tournée vers la Divinité, car c'est là 
la véritable prière. Ils expliquèrent de la même ذا‎ 
çon tous les dogmes fondamentaux de la loi et les 
règles de l'islamisme; ils les crurent abrogés par cela, 
et firent disparaître presque toute distinction entre 
ce qui était licite et ce qui était défendu. Haçan a dit 
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en divers endroits, soit - d'allusion, soit ma- 
aifestement, que, de même que dans le siècle de la 
loi, si quelqu'unne montre pas de la piété et dé la dé- 
votion , et qu'il agisse d'après la doctrine de la résur- 
rection, en regardant la piété et la dévotion comme 
des choses purement spirituelles, on le punira par 
des chätiments et par le dernier supplice, et on le la- 
pidera; de même aussi, dans le cas où quelqu'un 
dans le temps de la résurrection, agirait d'après les com- 
mandements de la loi et sadonnerait aux actes de 
dévotion et aux pratiques matérielles du culte, son 
châliment, sa mort, sa lapidation et sa mise à la *ôr- 
ture, seraient obligatoires. 


{ La snite مسحل‎ prochain numéro. 
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(SUITE) 


Un autre nom que la légende indienne donne au volcan . 
sous-marin est celui du feu Aurva. Ce nom mérite de fixer 
loue notre altention, 


Aurva est le feu des be visait pour les ennemis 


ET 
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du culte de In déesse, pour les Âryas envahisseurs des con:- 
trées de la Pattalène, ou des bouches de l'Indus, du pays 
de Las et de la Gédrosie, des péninsules de Katch et de 
Guzérat, où étaient les sanctuaires de la Badavä, les ادع‎ 
lèges de pontifes müles composant le bâdavan, l'écurie 
des chevaux marins, selon le langage hiéroglyphique, où se 
trouvaient, par conséquent, les pontifes Hippoi des Grecs, et 
les prètresses de l'abime, les esclaves de la déessé, ces Hip- 






pai, cavales à Ja fois cruelles et hicencieuses, dont nous avons 


rlé. 

Re légende de l'Aurva le mêle 3 l'extension de la race des 
Bhrigus, de souche ärya, sur les côtes de l'océan Indien, 
Une portion des Bhrigus adopta, plus où moins, les cultes 
céphènes. C'est dans ce sens qu'Aurva, le génie du volcan 
sous-marin, le dieu de son foyer, devint, par adoption, le-fils 
d'un Bhrigu, un Bhärgavab. Telle fai l'infidélité d'une por- 
lion des Bhrigus , infidélité qui rappelle celle de leur parenté 
parmi les Bryges, Phlégyens et Phrygiens des régions vol- 
caniques de FANS Mineure et de diverses localités de Ja 
Grèce. | 
29. 

On dérive le mot Aurvah de Ürvah , etlemot Ürvah de Urva; 
iais ce sont là de vaines pareles; le radical Urvah vient de 
Var, bassin de l'eau, lieu profond où les eaux sont, pour 
ainsi dire, emprisonnées, où le dragon veille à la racine des 
êtres et des choses. Le sens de ce mot s'est perdu; voila 
pourquoi, pour y suppléer, l'on a imaginé des légendes ab- 

surdes; mais ces légendes né sauraient appartenir qu'aux 
époques tardives, où le brâhmanisme des derniers temps per- 
sonnifie les dieux et les forces de la nature, en lesttransfor- 
mant en Brähmanes. Ürus signifie cuisse ; la caste jaune, 
. imélangée d'Âryns et de Céphènes, la caste mulätre est ap- 
pelée Uraryuh, Uradchak , parce que, dans l'ordre descast 

elle nait dé la cuisse de la viclime universelle, selon 1 ymne 

V امم‎ lerie. vol. 1, p. 3030. 
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du Paruchamedha". Les marchande et navigateurs de l'océan 
Indien, où les Banyans issus de ها‎ cuisse de la victime (les 
pontifes uaissent de son front, les guerriers de ses bras, les 
serfs de ses pieds), adorent la déesse du Badayä-mukhah, 
visilent ses temples, engendrent, avec les Hippai, les filles au 
service de la déesse (hiérog yphiquement les cavales), une 
postérité qui demeure consacrée au service de ces temples. 
On a donc imaginé, pour loutes ces causes réunies, un conte 
stupide; on a dit que le Bhrigu, le pontile des Bhrigus, pla- 
çant sur sa cuisse une Gandharvi, une nymphe voluptueuse, 
cette cuisse conçut, se fendit, devint grosse, ét qu'il en sor- 
tit le génie du volcan, Aurva (le fils de In cuisse); qui me- 
naça de consumer le monde au jour de sa naissance. 

Une légende analogue, mais non pas identique, se lit dans 
le Harivansham. Ürvah est un Blhrigus et un pontife austère, 
qui brûle de la flamme intérieure ; il s'écrie : 


Fopur dint-dntardtmdnom écha kritod mano-mayam 

déra-yogan vinisrakehye purram dtma-taniruham. 

Je ferai sortir, des flammes qui brûlent en mon corps et qui en- 
Barment mon Ame, un être revêlu d'un corps ; je ne me livrerai 
pas à l'anion charnelle d'une femme, mais je créerai un fils qui 
sortira de mon corps. 


Sa cuisse est le siége d'un autel, où il allume le feu des 
sacrifices. 


Ürras ta tapas vichto nireshy-cram hutdihane 
mamantha ihena darbhena sntasya prabhar-dranim 
tasy-orum sahasé bhitod dehvélä-mâli nirindhanah 


dchagato duhanä-kängkchi puttro” agnih samapadyat. 


Pénétré مل‎ feu d'un علق‎ ardent, معنا‎ plaça sa cuisse (Uru} sur 
l'autel du feu; il prit une simple tige del'herbesacrée, et frotta l'ins- 
trument qui sert à allumer le feu, pour donner naissance à un fils. 
Ce fils s'élança feudant هل‎ cuisse de son père avec violence, le-frouit 


١ .ون‎ X, .اله رود‎ va: 
* Mahdbh. vol. IV; Hariranshe, نت ,46 طميفوظلة‎ 531532 
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couronné d'une guirlande de flammes ; c'est un feu qui consume ce 
qu'il embrase et qui réduit le monde en cendres, avide de le saisir 
pour le dévorer. 


. L'auteur du monde calme le feu de la cuisse de son fils et 
confne Aurvab dans le Badavä-mukhah , au sein de l'Océan, 
sur les rives de l'Inde et de la Gédrosie. 

Cet Aurvah flamboie, comme feu domestique, dans ln 
famille des Bhrigus, établis dans toutes les parties méridio- 
nales de l'Inde. Ces Bhrigus étaient alliés à la famille des 
Kushikäh (des Céphènes) dans le Madhyadesha, comme du 
côté du Vindhya et du Guserate, C'est 1à ce Bhärgu ou ce 
Bhrigu, ce Bhärgavah qui reçoit le nom de Ritchékah dans 
une région du même nom. Kitchikah est le pontife d'un اتا‎ 
chicham ou Ridchicham, d'un brasier ardent. 

Le fils de cet Aurva domestique s'appelle Dchamadagnih , 
le feu dévorant, sur lequel 1l est nécessaire de fixer notre عله‎ 
tention, C'est de lai que sort le fameux Rämma à à la hache, le 
Parashu Râma. Renukä, sa mère, était une: impudique, qu'il 
décapita pour venger son père. Nous الك‎ qu'il joue, sur 
tous les points, un rôle presque identique à celui du Lycien 
Bellerophontès : c'est ce qu'il importe de démontrer. 





30, 


C'est du point de vue éthique qu'il faut considérer la mère 
du Räma de la hache, du dieu de la guerre, du Scanda dans 
la famille des Bhârgarah; c'est la femme impudique de la 
gynécocratie, que le Dchamad-agnih, le feu du foyer, veut 
chasser de devant sa face. Quelle que soit la tournure de la lé- 
gende ‘dont nous ne possédons plus la forme primitive, ni 
dans l'Inde ni parmi les Grecs, elle est une Anteia, une Sthe- 
, nebaia, aussi bien que Parashu ae un VS ere 
L'important ici n'est la légende de Renukä ou de Sthe- 
neboia en elle-même see bien, de la Renukà et de la Sthe- 
neboia, uniquement considérées comme la femme lascive , 
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la l'empire sur son époux et qui perd cet empire ; car si la 
Sibenebois d'Horère prend en haine Bellero bontée pures 
qu'elle n'a pu le séduire, et se venge de lui en l'accusant faus- 
sement, il est dit ailleurs aussi que. Bellerophontès punit la 
Sthenchoia, qu'il هل‎ fait monter sur Pégase, comme s'il علد‎ 
lait lui complaire en l'élevant,.et qu'il la précipite dans la 
mer, On sait que le cheval Pégase sort de la tête de Méduse; 
en d'autres termes, que la عاغا‎ du cheval est la victime que 
l'on substitue à la tête de la femme. C'est ainsi qu'Aurva, de 
Badavä-mukhah, le volcan marin, se contente de la 1éte de 
la cavale, au lieu de la tête de la femme. 41 


3 


_ Si alérée que soit la légende de Renukä, le Mahäbhura- 
حسما‎ en fit loucher, néanmoins, le fond éthique, qui est ici 
le lond réel. Renukä est le nom du pollen des fleurs odoran- 
tes; la Renukà est la femme voluptüeuse qui se baigne عع نات‎ 
parfume au موتلا‎ de rester au foyer du Dchamad-agni et.de 
n'être occupée qué deson époux. Elle a le désir تن سام سات‎ 
dé la Gandharvi, elle n'a pas le désir honnëte et verlueux 
de la mater familias, de l'Arundhati de la maison de l'Arya. 
Elle envie le bonheur dont jouissent le Gandharva Tchitra- 
ratha et l'Apsarä 3 nymphe des caux, qui 5€ baigne librement 
dans la rivière où Renukä arrive toute parfumée, pour se 
baigner à son tour. La légende la considère comme souillée 
par la pensée seule; malgré ses ablutions, elle sort impure 
de la rivière. Dchamad-agni à lu dans l'âme de la coupable ; il 
a cinq fils : quatre refusent de tuer leur mère sur l'ordre du 
père; le cinquième, Parashu Râma, n'hésite pas : il obéit ou 
père ollensé et abat samère, commesacrificateur des bois avec 
la hache des sacrifices !: Nous avons ici la clef du caractère 
mélancolique de Bellerophontès el de Paräshu Räma. Ils agis- , 
sent conslimment en qualité d'exécuteurs impitoyables-de 
١ Meh4bk. vol. 1, Hb, Ill: Vans Parva, Urthayétré jarvant Démos. 
Eni-badbe, 116 adhy, p-6gs: Wilson, Fischnn uen ai 
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la justice, de jnges مل‎ sang, que rien n'arrête dans l'accom- 
plissement des jugements. Tels sont le Paräsbu Râma du 


Dekan de l'Inde ; l'inflexible Bellerophontès de Corinthe et 
de la Lycie. Souillé du sang de ses proches et souillé du sang 
des coupables, il reste seul parmi les hommes. 0 

se retire de Corinthe parce qu 5l y est devenu odieux aux‏ لآ 
de Corinthe : c'est de ce‏ تمع hommes pour avoir tué Belleros,‏ 
meurtre que lui est venu son nom de Bellérophontès !, C'est‏ 
ainsi que Paräshu Râäma devient odieux aux hommes pour‏ 
avoir exterminé les Kchatryas et s'être baigné dans leur sang,‏ 
quelque juste que füt la-cause de sa guerre. D'autres disent‏ 
que le Corinthien avait tué son frère Deliadäs ou Peirèn, et‏ 
que, couvert de sang, il fayait Corinthe pour se faire puri-‏ 
fier ailleurs. C'est le fond même des actions de Räma à la‏ 
hache.‏ 

On connaît le tbe que trace l'Hiade des guerres san- 
glantes que Bellerophontés eut a soutenir en Lycie, contre 
les Amazones, les Solymes et contre l'ingratitude des Lyciens. 
Les proches de Paräsha Râma, pour lesquels il a versé tant 
de sang, le payent exactement de la même ingratitude. Pa- 
räshu Râma se retire dans le désert comme Bellerophontès; 
comme lui il est un objet de haine pour les dieux et pour 
les hommes; comme lui l'est dévoré de chagrin ; comme lui, 
il périt dans la solitude, Ge sont là des analogies si fonda- 
mentales qu'elles prennent presque tout le caractère d'une 
identité, et qu'abes réclament و‎ une solution 
historique. 

Je vais maintenant essayer de procéder اام ا‎ à 
مو اب قلف‎ 


0. 
يع ال كدي‎ un maritime des côtes dela pé- 
, ninsule indienne, depuis Ja péninsule de Katch , immédiate- 
ment à l'Orient des embouchures de l'Indus, jusqu'aux côtes 
du Malabar, porte le nom d'Aurvah; nous avons ajouté que 
١ Schol, ad Had. VE, v. 168: '' 
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le même nom ni est donné au couchant des bouches de 


l'Indus, depuis le pays de Las jusqu'en Gédrosie, Le cuite 
d'Aurvah fat adopté par une portion de la famille des Bhri- 
aus, qui se mélangéa par là intimement avec les Kuslikäh, 
ou les Céphènes. Aurvab n'est autre que la Chimoira des côtes 
de la Lycie et de la Cilicie, du théâtre des exploits de Belle- 
rophontès, 1071313 les côtes de l'Inde méridionale furent le 
théâtre des exploits de Paräshu Râma, depuis Barigaza jus- 
qu'au Malabar. Aurva est un dieu maritime pour les Bhrigus 
de celte région, pour les Bhrigus intimement unis aux Ku- 
shikäh, dont la capitale, d'un vaste commerce, était Kusha- 
sthali, sur les côtes du Gurerate, On adorait, dans cette cité, 
le dieu serpent. le Shechah, le dragon qui supporte les cieux 
et la terre. C'était le symbole du dieu Okéanos, du Sagara, 
de la mer des Indes; il fut done ce fleuve Okeanos de la lra- 
lition homérique le plus ancien des dieux, l'origine de toute 

Toul ceci, en principe, s'applique exclusivement aux bou: 
ches de l'indus; mais fut transporté , dans la suite dés âges, 
aux bouches du Gange. Sagara fat, d'abord, le nom de 
la mer d'Occident, et devint . plus tard, le nom de la mer 
d'Orient. La splendide légende de la descente du Gange des 
cieux sur la terre appartient, en princi pe, su système de l'In- 
duset non pas au système du Gange. Celui-ci est ignoré du 
Véda, l'autre y est en pleine splendeur, Toute 1 mythologie 
du Gange n'est qu'un reflet de la mythologie سلما "لعل‎ ١ 
n'existe pas d'Aurvah, de volcan maritime sur les côtes orien- 
tales de la péninsule indienne ; il n’y en à surtout pas dans 
le voisinage immédiat du Gange. Le fleuve céleste, l'Indus, 
et non le Gange, lambe des cieux sur la terre et s'écoule par 
sept bras différents, de la montagne à l'Océan. 11 descend 
dans le volcan maritime, s'engouffre dans l'Aurvah, où il 
revivilie les cendres des morts, brûlés por le courroux du . 
dieu du volcan (on l'appelle Kapilah, le feu brun, d'en bas, 
le feu du dieu céphène). Ces morts sont les guerriers âryas, 
brülés par le dieu céphène. Le Sindhu les ranime, les re- 
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monte aux cieux pleins de vie, leur fait pren dans 
le paradis des Âryas. Ces victimes furent les ee 
riers âryas qui voulurent exploiter l'océan Indien à la suite 
des marchands céphènes. De là cette tradition qu'Aurvah, 
le dieu adopté par une portion des Bhrigus, fut le pontife 
qui instruisit le roi Sügara, issu du dieu Okéanos, عا‎ roi de 
la mer’, 11 lui donna une arme qui lance des flammes, le 
fameux Agneyästram, c'est-a-dire qu'il lui communique sa 
force volcanique, cette force qui le protégera contre les bri- 
gands de la côte, les monstres marins, etc. Tel est le rap- 
port primitif d'Aurvah, le Bhärgavah, l'ancêtre def 
Rüma ou du Bellerophontès des côtes de l'Inde, La Chi 
de la Cilicie est, comme chacun le sait, le volcan, en partie 
maritime, des côles de la Lycie et de la Cilicie. 

Plutarque *, en parlant des femmes de la Lycie, du pays 
gynécocratique par excellence, cite Amisôdaros, roi de Lydie, 
celui dont Homère disait qu'il nourrissait la Chimaira, le 
monstre qui dévorait les hommes. 11 le nourrissait en lui 
offrant dés victimes homaines. Amischa-dârah est, en sans- 
crit, celui qui déchire (därah} la chair (amischam) ; ce nom 
d'Arsisô-daros remonte ainsi à la plus haute antiquité. Belle- 
rophontès combat la Ghimaira pour le bien du peuple lycien, 
el abolit la dime du sang humain. Suivant la tradition dont 
Plularque nous rend compte, Amisodôüres, c'est ainsi qu'il 
l'appelle, était pirate ,infestait la mer et avait confié la flottille 
au commandement du cruel Chimarros, c'est-à-dire de la 
Chimaira, protectrice des rois pirates, qui lui immolaient des 
victimes humaines. La Chimaira est sur les rives de la mer 
ce que le Ahi dahaka ou le Trishiras [le Geryoneus et le 
Typhaôn) est dans l'intérieur de la terre ferme, Elle domine, 
comme l'autre, les trois mondes ; de là ses trois têtes, dont 


D sise hiéroglyphique se rencontre chez Homère* et 





١ Mahäbh. vol. IV : Hariwansha, odhyäyah 14, p. 471, 472. 
؟‎ De Virtata mulierum , cap. 12. 
< بطل‎ XVI, وفة‎ , 330: 
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Hésiode'. La tête de la chèvre était:celle du-milien: Ja tête 
du lion se trouvait de face, celle de derrière était la tête du 
dragon. Le dragon régnait dans le Hadès, comme le Ahir 
budhnyah ; le lion dominait les cieux, comme le Dakcha qui 
a la figure du Siaha (lion) dans un hymne du Véda; enfin 
la chèvre سل‎ milieu est ‘évidemment la déesse du volcan, 
l'Hécate terrestre, qui reçul une chèvre, ailleurs une cavale, 
ou encore une chienne, comme victime substituée à la tête 
de la ferme (de la Gorgo, de la Méduse). 

Chez Plutarque, le pirate Chimarros est monté sur un na- 
ire ه تسن‎ Ja tête du lion à Ja proue, celle du dragon à la 
dis qu'il se tient ee au milieu, réclamant la 
viclime humaine, 






35. / 


Paräshu Râäma quitta l'Inde centrale après le massacre des 
Kchatryas, comme Bellerophontès se relira dans les champs 
aléens : Paräshu Râma, pour expier le Virahatya docham, le 
crime d'avoir égorgé tant dé guerriers; Bellérophontès, haï 
des dieux et des hommes, à cause d'un même crime. L'an et 
lautre s'adressèrent à l'Océan ou à la mer, à leur ancêtre, 
pour se faire purifier. La mer, tourmentée par les dragons de 
l'abime, par le feu sous-marin, trewblait toujours, etl'Océan 
se soulevait dans ses ondes. Pour apaiser le courroux des 
dragons et calmer les agitations de la côte, Paräshu Rürna se 
rendit dans ع1‎ Madhyadesha, au pays de Kampila, dans 
l'Ahi-thchatram , pays protégé par le parasol du dieu dragon, 
et formé d'une colonie kampila de l'Afghanistan oriental. 
Quand il eut ramené les pontifes dragons du pays placé sous 
le parasol du dragon, la mer se retira, la terre cessa de Lrem- 
bler et la Chimaira fut apaiste. Un seul اده‎ d'œil suffit 
pour saisir toule l'abondance de ces rapports ب‎ 

Ce Paräshu Räma est au moral, comme Bellerophontès, 
un rolcan. On l'aperçoit comme tel dans sa mélancolique 


١١ lhrogon, 219-334. 
* Mahdbh. vol. TV; Hariransha , adhyèyah 96; p. 635. 
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solitude, dans de région. volcanique des mouts du Dekan, 
comme dans la région volcanique des champs aléens, 11 est 
placé sous l'arbre des Benyans le Nyogrodha. 


١ Adharät tasya vrikchasya mania dipta- tpodhanam 

‘ansden sakia parashum dchatä-valkala-dhérnam | 
gare مهلف انار دوه‎ tedchaid bhdskar-opamam حت م‎ 
١ امه اتعرة‎ kutchit-ddhänam hâte hae-hat-dshanams?. 





pendait le long de son n épaule, il portait sa sauvage her dt rer va le 
en nœuds sur le haut de sa tête ; un vêtement d'écorce d'arbre 
vrait son corps; il était terrible, le feu s'élevait en صم‎ sur le 
haut de son front ; son éclat était semblable à la splendeur du soleil. 
H avait mis fin à 1e race des guerriers, il les avait tous égorgés; rien 
عم‎ l'ébrante; comme la mer quand elle est calme à sa surface, et que 
ses ondes ne forment pas un pli, 1l restreint et contracte, au temps 
voulu, l'enceinte sacrée dans laquelle il éteint les feux de son sein 
en les couvrant de cendres, et, A ا‎ Les rallume du 
mème sein. | 


34. 


La Chimaira qu'il combat n'est done pas réellement l'A. 
hidabaksh que combat Trita ou Indra, le Geryoneus que 
combat Héraklès, le Typhaôn que Zeus combat. Les trois 

y sont; il s'agit toujours d'un foyer infernal ; inaïs la 
lütte de Trita etd'fndraalieu dans ‘atmosphère et aux cieux ; 
elle ne descend pas spécinlement dans Île Hadès, et moins 
encore dans les ist فل‎ l'Océan. Il ne s'agit pas de déli- 
vrer les nymphes dés eaux, le troupeau de Hélios; il s'agit 
de l'application histôrique d'un tout uutre genre, d'une 
guerre intestine de guerriers et de pontifes âryas , après qu'ils 
ont contracté alliance avec les Céphènes et qu'ils ont adopté 
(sauf les changements) une partie de leur culte. Le Héra- 


١ Mohdbh. vol. IV: Harwansha, adkyäyah 96, p.635. 
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ryoneus, le Zeus qui combat Typhaôn, 
s'ont absolument rien à faire avec des Kchaliryas ingrats 
comme ceux dans le sang desquels se baigne Paräshu Räma. 
parce qu'ils ont méconnu ses bienfaits, ni avec les Lyciens 
ingrats, comine ceux dans le sang desquels se baigne, 3 
la même raison, Bellerophontès. | 

La vraie Chimaira que Parâshu Râma extirpe des monts 
Vindhya est une race puissante de guerriers parents. Ls ont 
leur allégorie dans la personne typique d'un Kärltavirya , 
géant aux mille bras, qui étail un Yadu , de la race des Àryas 
conquérar an(s du midi de l'Inde. Ce Sahasra-bähu veut envahir 
les cieux, la terre et les abimes; il écrase Dchamad-sgnib, 
le père du Bhärgavah , le descendant d'Aurva, celui-là même 
qui avait ordonné au Parâäshu Râma de le venger, par حا‎ 

mort de l'infidèle, de la mère du Räma. 11 est évident que le 
combat de Bellerophontès contre la Chimaira a rapport à un 
fait qui remonte à la plus haute antiquité. Si nous en pos- 
sédions les vrais documents, à part les changements dé la 
tradition épique, qui l'ont peut-être défiguré, sans parler 
d'autres dommages, causés par une rédaclion poslérieure 
des âges de l'Inde sectaire, nous saisirions la trace de grands 
faits historiques qui ont causé de grandes catastrophes عمد‎ 
ciules dans les contrées que baigne la mer des Indes; catas- 
trophes qui اده‎ amené des migrations de Barbaras, âryani- 
sés déjà, plus où moins, par le mélange des Bhrigus et des 
Céphènes ou Éthiopiens orientaux. معنا‎ catastrophes ont réagi 
sur les destinées de l'Afrique, ont amené, dans l'Égypte, 
l'invasion des rois nubiens, fondateurs des pyramides, ont 
causé |” apparition des Cares sur les côtes de la Méditerranée, 
en Libye et à Joppé ; ont ullérieurement amené l'occupation 
des iles de la Méditerranée, formé les premiers établisse- 
ments sur les côtes de divers points d'une Grèce anté-pélas- 
gique et d'une Jialie anté-latine, et ont fini par constituer 
une puissance maritime des Cares sur les côtes de la Cilicie et 
de la Lycie, aussi bien que du côté d'une Lydie et d'une 
Phrygie primitives. 
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On peut suivre ces faits en détailet comme pas à pas. Mé- 
lancolique et colère à la fois, cruel et hypocondre, Paräsho 
مسف‎ veut cependant créer un pays et un peuple à sa guise, 
où il sera aimé, adoré, et où l'ingratitude de ses proches ne 
viendra plus le poursuivre. Il s'adresse à Aurva où à Sagara, 
le dieu des côtes de l'Océan ; il le supplie de retirer ses flots, 
de lni créer une plage pour y fonder un empire. Nous sa- 
vons déjà qu'il y installe des pontifes-dragons , venus del Ahi- 
tchatram. De plus, il vivifie des cadavres (kunapañ} , d'où 
sortent les Kaunapas, qui rappellent les Kauniens, ou les 
Caucones, de souche care, comme je l'ai montré ailleurs. 
Il appelle des Dâsas . des pécheurs, des serfs, des esclaves, et 
il en fait La case noble. 11 fonde la gynécocratie des Nairs ,en 
haine des Aryas, qui sont trahi, el dés pontifes âryas, Les 
l'ont abandonné, etc. ' 

Sagara , Okéanos , .ماع‎ lui accorde autant de territoire qu 1 
en peut atleindre à coups de flèche; vieillé forme de prise 





de possession d'un territoire, qu'on retrouve chez les Âryas, 


chez leurs parents d'Europe, chez les peuplées du Turan. 
On Jui dit : 1 


1 فيه‎ séyaka-vegena kehipto معمومقطا‎ sd qarah 
icha-pétena nagurans kritam sürpdrarakun tueryd*. 
L'Cééan s'est retiré devant la force des Îbches qne tu lançais, 4 


Bbärgavah ; c'est ainsi que la ville de Sürparaks fut fondée par toi 
sur le pilotis des Mèches. 


 Plularque, dans Je Traité de la vertu des femmes, où il 
parle des Lyciennes, nous entretient de l'ingratitude des Ly- 
ciens et dés amérs ressentiments de Bellerophontès, Il va trou- 
ver Le dieu de ls mer, dont il descendait ; il élève les mains 
et supplie Giaukos de l'écouter, d'envahir les côtes de l'in- 

١ Krrale تمجه‎ Le. p. 54-95. Mackenne, Collet. vol. L Introduction , 
XCOVIII-C. 

* Harivanska, adhyäya يقي‎ p. 625. 
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grale Lycie eldela Cilicie, de donner raison à la Chimaira, qu'il 
venait’de combattre. Glaukos l'écoute, se soulève chmime 
une muraille, suit pa de : Bellerophontès, qui se relire, et 
inonde le pays. Les Lyc iens supphent en vain Bellerophon- 
lès de les ménager. Alors les Lyciennes s'avancent ; elles sou- 
lèvent leurs vêtements et se préséntent nues au-devant de 
Bellerophontès, « Hontel» s'écrie celui-ci, et il revient en 
arrière, et la mer se relire dé nonveau devant Ini, C'est la 
variante dé l'histoire de la côte du Malabar ; qui tremble d'a- 
bord quand J'Ovéan se soulève, jusqu'à ce que Parâshu Râma 
vienne l'apaiser en y installant des poñlifes-dragons, aulre- 
ment en suppliant l'Océan de lui accorder autant de terrain 
qu'il peul en conquérir à coups de flêche. 

Or Bellerophontés fnit comme Parishn Râäma. و‎ 4 : 
compenser les femmes dés Lyciens et les élever au-dessns des 
hommes, il institue, en Lycie, la gynécocratie des’ Cares 
(des Barbarophonci), de même que Paräshu Räma institué 
la gynécocratie des Naïré au Malabar, dont la région des Bar- 
baras fait partie aussi bieu que le Kongkan. C'est le pays où 
il rendit la vie à des cadavres, où ces morts ressuscités vivent 
comme Kaunapas, à l'instur des Kanniens, de souche care, 
dont Strabon dit, d'aprés un vieil auteur, que les cadavres 
ÿ marchaient, que les morts ÿ étaient vivants '. 

En veul-on savoir davantage ? Le nom du Blürgu où du 
Bhärgavah, c'est-à-diré du Paräshu Räma, du diéu à la hache, 
se retrouve dans plusieurs localités de Ja Carie, comme Stra- 
bon nous l'apprend encore, De ce nombre est la نات‎ de Bar- 
gÿlin, fondée par Bärgylos, comme dit Étienne de Byzance. 
11 existe aussi, en Carie, une cité de Bürgasa, fondée par 
Bärgasos, dont on fait un fils du Héraklès carien, de leur 
Zeus Labrandys, de leur porte-hache, de leur Bellerophon- 
ès, de leur Paräshu Râäma, Mais c'est là un thème que j'ex- 
pliquérai ultérieurement, dans la suite de mes recherches sur 
les cultes des Cares, dont j'ai inséré les commencements dans 
la Revue archéologique. 

! Strabo, XIV, Cap 11+ 
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_ On le voit, si un monde antédiluvien peut ressusciter par 
la voie des géologues, des efforts semblables peuvent sme- 
ner, sur d'autres points, la reconstruction d'une portion de 
la vieille humanité ;:mais il faut pour cela ne pas reculer de- 
vant les travaux ni. les coups de pioche, et avoir le courage 
de quitter la voie de l'asservissement de l'esprit , c'est-à-dire 
La Chine nous a conservé les monuments imposanis d'une 
très-vicille civilisation technique et mécanique, Elle nous 
ontre également les principes d'un gouvernement de la 
lerre, géométriquement ordonné sur le type des principes 
d'un gouvernement du ciel, astronomiquement composé, Le 
lien entre les deux ordres différents du ciel et de la terre re- 
pose sur la conception d'un système à la fois moral et musi- 
cal 11 s'agit des rapports de nombre, du calcul des distances 
et dés rapprochements des parties d'un Grand Tout terrestre 
et céleste, qui repose sur une échelle des sons ou des intona: 
tions dans l'ordre de هل‎ parole , et sur une échelle correspon- 
dante des pulsations du cœur, conforme aux pulsations de 
l'esprit, dans l'ordre des sentiments et de la pensée. De 1à ما‎ 
donnée d'une raison d'État et de gouvernement, comme ex- 
pression du sentiment de l'État et du gouvernement, d'où 
résulte un système de politique, qui embrasse l'ensémble de 
l'administration et du gouvernement , et unsysième d'éthique 
où de morale, qui embrasse la double pratique de la vie 
privée et de la vie publique. On le voit, l'astronomie et la 
géométrie, elde plus lamusique , qui les unit et qui envahit les 
deux mondes, sont les fondements de l'État en général , et de 
chaque famille chinoise en particulier. Tout y est systéma- 
tiquement réglé et minutieusement ordonné. L'État est un 
temple, et son gouvernement repose sur un fondement céleste. 
De là le système réglementaire dé la grande machine admi- 
nistrative chinoise, qui possède la double forme d'un rituël et 
d'un cérémonial. Le principe de cet état de choses est insé- 
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parable du système de la langue chinoise. Il est à l'autre ex- 
trémité d'un principe analogue, mais essentiellement distinct, 
que nous rencontrons dans la vieille Égypte. Entre la Chine 
et l'Égypte se trouve la Babylonie, qui semble tenir un milieu 
proportionnel entre les deux formes de ها‎ raison antique 
et de la science antique, telles qu'elles se prononçaient dans 
un vieux monde qui précédait le monde des Sémites et celui 
des Âryas d'une série de siècles que nous ne saurions cal- 
culer. 

Mhis ici il est nécessaire de faire une distinction, La raison 
politique et sociale, éthique et scientifique des Chinois, des 
Égyptiens, des Babyloniens, ne fut jamais la raison des temps 
modernes. Elle se rattache au verbe , très-curieux , mais trés- 
resserré dans les limites de l'ordre de la pensée et du sen- 
fiment, et au système hiéroglyphique sous les conditions 
duquel ce verbe s'exprimait chez les Chinois, les Égyptiens, 
les Babyloniens. Quelque technique, quelque rigide qu'elle 
(üt, celte raison reposait sur un fondement entièrement 
mythologique, quoique dans un sens radicalement opposé 
au mythe des Re Voilà ce qu'il importe de ne pas تنه‎ 
blier. 

Je laisse de côté la Chine et je ne dirai qu'un mot dela 
Babylonie, Bérose nous dit qu'il sortit, de.cette portion du 
golfe Persique qui baigne les rives de la Babylonie, un 
homme-poisson, qui alla trouver les nombreux sauvages qui 
occupaient alors la Babylonie et s'exprimaient confusément 
en toutes sortes d'idiomes. Il lui donne le nom de Oannés ; 
cet Dannès fgure sur les monuments de la vieille Babylonie, 
el nous pouvons l'y reconnaitre, en ellet, encore aujour- 
d'hui. 11 enseigna aux sauvages les grammat, les mathe- 
muta, les .تمساعها‎ Les grammata soni évidemment les hiéro- 
glyphes, et, suivant touté probabilité, les rudiments de la 
plus ancienne écriture cunéiforme, non pas telle qu'elle nous 
est aujourd'hui connue, mais telle qu'elle existait dans. son 
ébauche première, C'est le pendant de l'état grossier et rudi- 
mentaire, où il est dit que le dragon-cheval (comparable au 
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Bédavah de l'Inde céphène } apporta le Ho-tou et ses carac- 


tères au premier empereur dela Chine, en sortant des eaux 
d'un fleuve où la tortue apporta de son côté le Lo-chu en 
sortant d'un autre fleuve. Il s'agit, dans le dernier cas, d'une 
science du genre de la science hermésienne , qui est attribuée 
à la Kathchapi, à la tortue femelle de la vieille Inde, le Cer- 
cops pontifical, le Kapivaktrah én forma une lyre ; Hermès 
en fabriqua une autre, également avec les écailles de la tortue, 
pleines de notes, de signes, de figures. Il avait rencontré cel 
animal en sortant de son berceau, ونجمع عليه‎ sur les rives 
dé la mer,.dans la-vieille Grèce. ñ 

» Les -mathemata sont les éléments de la science, spécial 
ment des mathématiques ; par conséquent aussi des rudi- 
ments de la vieille Eos) et de la vieille géométrie, peut- 
être. même de la vieille musique. Nous les rencontrons 
encure en Chine et en Égypte. Tout cela élait conçu dans 
un ترم‎ non-seulement scientilique, mais aussi magique et 
mythologique; songeons-y bien. Les technai se rapportent, 
sans contredit, aux arts iidustriels, et aux travaux de l'écou- 
lement des eaux, du desséchement des marais, indispensa- 
bles pour les progrès d'une primitive agriculture, Elles far- 
ment l'ensemble d'une triple science que le monde ârya et 
le monde sémitique doivent tout enlière aux races chami- 
tiques, ot notamment aux Céphènes , aux soi-disant Éthi 
piens orientaux, qui les ont devancés dans l'ordre de la civi- 








Nine fout pes oublier non plus Ja ملعا‎ ou l'art, de le 
parole. Si les Aryas et les Sémiles se servent de mots dans 
lesquels l'art de دا‎ parole s'exprime par des termes emprun- 
tés à l'art du charpentier, du forgeron, où même du maçon; 
si parler veut dire créer dans leurs idiomes , mais créer dans 
de sens de forger, bâtir, maçconner, raboter, cela remonte , 
sans contredit, à un vieil enseignement de la parole, Il était 
provoqué chez eux par l'attention qu'ils portèrent au procédé 
d'use race d'hoaumes PR PEUR sur des accents 
et de Ne par hiéroglyphes. . | 
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A premier Oannès, he: PAU DR REA F'uraécole'et d'ane 
Rs sacrée, d'une école et d'une confrérie qui eonsti- 
tuent uné époque, et agissent dans le cours d'un cycle dé- 
lerminé, compléta ‘ce système d'instruction qui embrassait la 
fondation des cités et des temples, qui fut très-certainement 
en rapport avec la science des augures, et des anspicts, avec 
une science ou l'art de l'agrimensor et la science de l'ar. 
chitecte se prétaient nn mutuel appui. Il réunit an code de 
lois sacrées pour l'ensemble de ها‎ vie domestique, civile et 
politique, dans le sens d'une donnée théocratique. De là 
dans le courant des âges, sortirent de nouveaux codes. Cette 
origine est semblable à celle de tous les codes du vieil Orient, 
de ceux de la Chine, de l'Égypte, de la Phénicie, et plus 
turd des législations des Mages et des Brähmanes, Moïse 
nous en offre le modèle renouvelé, mais dans le sens d'un 
monothéisme strict et absolu. 

Ajoutons à ce principe d'une littérature sacrée des ins- 
tructions sur l'économie privée et l'économie publique, sur 
la création de magasins alimentaires, sur l'art des se- 
mailles, ete. puis un rituel el un cérémonial qui règlent les 
mœurs etadoucissent la férocité native des hommes. Tel fut ce 
corps de lettres dont le plan exista partout, méme sous diverses 
formes, en Chine, en Égypte, en Phénicie: les Mages et les 
Brähmanes en copièrent les modèles quand ils se furent 
constitués en caste. Certes un corps d'ouvrages de ce genré 
na pu se clore qu'en se complétant dans le cours des siècles. 





Bérose ajouté qu'Oannès s'occupa aussi d'histoire, dans 
le sens symbolique naturellement ; qu'il iraila des généalo- 
gies mythologiquesde l'espèce humaine, et des constitutions 
sociales; il nous donne ensuite une sorte de sommaire de 
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la théogonie, de la cosmogonie , et des combinaisons et mé- 
langes, c'est-à-dire de ما‎ théocrasie, qui est le résultat des 
+ ‘Le calcul mythique des âges mythiques: tout le système 

des Sares, Nères, Sosses; l'arrangement systématique des 

dix générations d'une ère primitive, leur répartition en 
quatre âges; les cycles de cinq ans et de soixante ans, tout 
cela n'est pas spécialement babylonien, ni originaire de 
Babylone : tout cela se rétrouve dans In vieille Chine, dans 
une vieille Inde des Kushikäh et des Maisyäh: on en re- 

trouve desdébris, avec les mêmes cycles, le même caleul 

des temps, dans des fragments épars chex Hésiode el jusque 
dans le Grimpismäl de l'Edda. Tout cela vient, en effet, 
d'un centre commun, de la région des Gandharväh de Kusch 
et de Chavila. Elle s'étendit dans une Inde qui reçut le nom 
de Kushadvipa; les nombreuses métropoles de cetie vieille 
Inde, ses cités commerçantes reçurent le nom de Kusha- 
sthalas. Elle eut ses pontifes, qui lai vinrent d'un pays de 
Matsyäh, d'hommes-poissons, que nous trouvons définitive- 
ment établis sur les rives de la Yamund. ' 

On croirait lire la contre-épreuve des histoires عل‎ Bérose 
quand on scrute le vrai fond de toute cette science du pays 
des Matsyäh, de leur géométrie, de leur astronomie, dé leur 
science lechnique d'un corps d'ouvrages sacrés, dans lesquels 
se trouve compris le Shilpa Shastram, qui se rapporte aux 
arts manuels. C'est cet ensemble d'un corps d'ouvrages qui 
embrassent la science du ciel et de la terre qui fat déposé 
dans une cité sainte, dans l'université de Kâsi (Benarés), 
qui surrécut au déluge comme la cité de Sippara. Ceci موق‎ 
. L'Inde céphène est devenue l'Inde des Aryas. Sous les 
قدصا‎ il réste, partiellement dû moins, une couche céphène ; 

il en est de même de la Perse céphène, devenue Ja Perse 
13. 
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des Âryas: de la Médie céphène, également devenue ja M. 
die des Âryas, Et qu'on nes'y trompe pas, cette histoire esi 
des plus antiques, mais elle est aussi, comparativement par- 
lant, beaucoup plus récente. Les derniers venus d'entre les. 
Aryas de l'Inde sont les Madras, les Kurus, les Pondus; les 
Madras viennent de l'Uttara Madra, du pays hyperboréen des 
Madras, du nordèouest; de la patrie de ces Madras, Mar- 
des, Mad qui sont la souche des Madai de la Genèse, des 
Mèdes des Grecs. Nous les retrouvons également dns la 
vieille Inde, L'histoire de celle race n'a pas encore été sé. 
rieusement touchée. Elle est à la fois simple et compliquée ; 
simple par l'uniformité des mœurs guerrières ; compliquée 
parce que les Madras (Mardes, Mares, Mèdes) embrassèrent 
des portions de culte de la race céphène, entre autres le 
culte du Dragon; se rangérent sous la bannière d'un dieu 
qu'ils avaient mis d'abord à néant: adoptèrent le Zohak 
{Axi-dahak} de l'Afghanistan et | ‘Astyage {Ajtahak) de la Mé- 
die. Il y a, dans ceci, une histoire interne qui trouve (cela 
est plus que probable) son explication dans une antique ri- 
valité contre d'autres familles issues de la race des Âryss. Il 
sagit notamment des Bactriens et, plus tard, des Kurus, 
qui sont identiques aux Perses, ou à leurs ancôtres. 

. Que des éléments touraniens (scythiques , finnois, turcs) 
se soient mélés à ces guerriers âryas qui porlent le nom de 
Médes, cela est possible; mais que les Mèdes soient, en dépit 
de tous leurs noms propres, en dépit du témoignage de toute 
l'antiquité, ea dépit de عا‎ tradition médo-persane tout entière, 
en dépit de leurs mœurs et institutions, une race turque, ou 
une race finnoise; que l'idiome finnois, on que la Lu 
turque (que ceux qui l'emploient ne connaissent que par 
le dictionnaire) doive servir de clef pour déchiffrer un des 
nombreux systèmes de l'écriture dite cunéiforme, c'est ce 
que je ne saurais jamais admettre à la suile d'hommes trés- 
savants, très-habiles, très-ingénieux, mais qui ont avancé 
celle conjecture avec précipitation. Cest là une méthode à 
faire reculer tout critique sérieux. 
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. Quoi qu'il en soit, l'école des Mages, qui appartint, du 
woins en principe, aux Mèdes seuls, ne reposa pas d'abord 
sur un fondement zoroastrien: elle s'éleva tout au contraire 
sur le fondement d'uné science céphène. Le prétendu Zoroas- 
tre chaldéen est le pontife d'un Zerovanès, d'un vieux des 
jours, d'un dieu des cycles et des temps, du dieu des pon. 
üifes astronomes de Babylone. La fameuse Magophonie, le 
massacre des Mages par les Perses, port en elle-même le 
double caractère d'une guerre politique et religieuse. Les 
Mages, vaincus, adoptèrent la religion des vainqueurs; mais 
la vieille science des anciens Mages, qui reposait sur من‎ 
fondement céphène, ne s'en perpélua pas moins dans les 
universités des Mages, dans une portion de leur astronomie, 
de leur physique, de leur philosophie, C'est le même fait 
qui se reproduit du témps des Sassanides. En apparence 

convertis à l'islam, un reste de Mages en conspira la ruine 
en le mélant à la vieille tradition de ses écoles. Il suffit, 
pour s'en convaincre, d'ouvrir les yeux et de méditer sur 
les enseignements du Sharastäni. bb t 


A0. 


Les Vaïshyas, la caste des marchands de l'Inde, est غم‎ 
langée d'Âryas et de Céphènes. Elle est multre, c'est la 
caste des hommes jaunes, dont le dieu fut, dans le متعم‎ 
cipe, un Pani, un Hermès Kerdôos. Le nom métronymique 
du grammairien Pänini prouve qu'il fat, du côté maternel, 
le descendant d'une classe d'hommes qui portait le nom de 
ce Pani, ou du dieu qu'elle adorait. Le Pingya, c'est-à-dire 
le pontife jaune, et les Paingyas, les mulâtres ses descen- 
dants; le Yäska Paingi, célèbre grammairien , et le Pingala, 
auteur d'une métrique !, sont tous de la même souche jaune 
ou mulâtre, dont sont issus les Banyans ou marchands de 
l'Inde. Les nombreuses cités de ها‎ primitive Inde céphène , 


Weber, Aludemiche Vorlaunga, p. 45. 
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qui portent le nom de Knshasthalah, des cités des Kushälr, 


furent partout les emporia d'un grand commerce. 
511 مع‎ fat ainsi du Kushasthalah de la péninsule du Guxe- 
rate, qui avait le commerce de la mer des Indes, et notam- 
ment du golfe Persique, où avait lieu la pêche des perles. 
11 en fui encore ainsi du Kushasthalah de l'Inde centrale, 





de ln cité de Cangge. Les cités intermédiaires, qui portent 
des noms parenis, se trouvaient dans le pays des Matsyäh, v 


compris le Magadha, ainsi que sur le penchant du Vindhya. 
La grande richesse de la cité d'Orène se rapporte à ces étn- 
blissements. L'originelle Kushasthalah, la cité de Canoge. 
fut fondée par une colonie venue du pays de Kampila (le 
Chavila de l'Afghanistan oriental). | 

Les Kushäh n'ont pas été réellement vaincus et snbju- 
gués, car ils se sont alliés aux familles âryas des Bhrigus et 
des Angiras, à une époque où les premiers n'apparaissaient 
pas en conquéranis, el où les autres contractérent une al- 
liance avec les Kushikäh: ce fut par suite de cette alliance 
qu'Indra, leur dieu, devint, comme nous avons eu occasion 
de le dire , un Kaushikah, un fils d'adoption des Kushikäh, * 
Dans la suite des âges, un Kushikah, de race guerrière et 
pontificale, fut assez puissant pour protéger une portion 
d'un peuple avili qui appartenait aux Céphènes:, quoiqu'il 
se fût mélangé par union avec les aborigènes. Il lui servit 
de bouclier contre l'orgueil de nouvelles races âryas, qui 
entreprirent la conquête de l'Inde, J'en ai parlé au sujet des 
Sbaunakäh, des pontifes chiens, qui sont issus de la caste 
opprimée des Shüdras, et qui, relevés de leur état d'abjec- 
tion, sont devenus les auteurs de la grande école letrée, 
dans laquelle nous découvrons l'origite de la philosophie 
brähmanique. 

La caste des Brâhæmanes de l'Inde et la caste des Mages 
de la Perse ne sont arrivées à la philosophie et à la science, 
n'ont conçu le système de leur langage {dont les Brähmanes 
ont fait l'objet d'une double étude de gramnaire védique et 
de grammaire sanskrite, elc.}, que par suite de leur alliance 
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ique avec une partie d'un vieus sacerdoce couschite, à | 
| ايه‎ éthiopien , qui fut le pendant d'un sacerdoce manda- 
rinique, babylonien, égyptien, phénicien, dont lés racines 
+0:prrdent عمل مدعة‎ rire dm, ds Lrès-vieux monde. | 
En parlant des Oannès, issus. du golfe Persique, qui ap- À 
portent la scrence, les arts, ln culture aux sauvages abo- 
rigènes, tribus au langage confus, qui pullulaient aux em- 3 
bouchures du, Tigre et عل‎ l'Euphrate, ou dans le delta que De 
forme leur confluent, j'ai appelé l'attention sur les Matsyäh ÿ 
de l'Inde. Nous y découvrons le même fond de traditions 5 
au sujet d'un monde anté-diluvien comme chez Bérose, Les 
eusice sont des Üannès, Le dieu-poisson, le Matsyah , est : 
leur guide sur Îles rives de la Yamunä, comme dans les s0- 37 


| . ditudes de l'océan Indien, 


Issus de Karmpila où de Chavila, les Kushäh de l'Inde 
céphène du milieu, du Madhya-desha, s'installent sur le type — 
d'on Kushah. Ils en font le Pradchäpatih, le dieu scigneur 
des créatures, qui rappelle le Kronos de Bérose. Il a quatre 
fils, gardiens de son empire, ordonnes sur le Lype des gar-. . 3 
dieus des quatre points cardinaux, des génies qui se Liennent . 
debout aux quatre coins de l'autel سل‎ ciel et de la terre. Tel 
est le fondement, le principe symbolique de l'établissement 
des Kushäh: tels als se manifestent dans une Inde du milieu , . ك0‎ 
“qu'ils canalisérent, comme les Oannés canalisèrent عا‎ delta 
du Tigre et de l'Eupbrate, qu'ils conquirent à l'agriculture, 
ls exploitérent les montagnes du nord, les chainons les 0 
moins élevés du système de l'Himälaya, qui montent, par 
degrés el comme par terrasses successives, au-dessus des 
plaines, par lesquelles les rivières sacrées, la Yarounä et ls 
Gangä, font leur entrée dans l'indoustan, avant d'arriver à 
leur confluent, dans la fameuse Mésopotanue indienne. 
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&. RASE babhävur ki tehatrdre… 


Kushikak Kushendbhash 16h Knshämbo Amurétimän الله‎ ne 


Voilà. donc les quatre fils ملك‎ Kusha; le dernier, n'ayant pas dé 
corps, est désigné comme céleste, c'est le Vasu par excellence, le 
canalisateur, le mineur, l'allié d'Indra, c'est celui dont va diree- | 


tement sortir la race des hommes-poissons, des Matsyäh. 
42. 


Je ne rs pas ds innombrables petites variantes de Louis 
ces textes, dans les généalogies des poëmes épiques et des 
Puränas, N'en لتنامع‎ pas toujours ainsi de toutes ces généala- 
gies des rates héroïques chez les Hellènes, les Crermains, ele. ? 
Nous avons là évidemment مه‎ vieux tableau d'une Inde 
céphène; un tableau plus récent d'ure Inde ärya; puis le ta- 
bleau des croisements et del'altération des races. 11 faut encore 
que nous fassions la part des falsifications des sectaires, de 
la négligence de ceux qui les ont reproduites, de l'invention 
des poëtes , elc. Je crois qu'il faut décomposer tous ces élé. 
menis, y reconnaitre certains trails distincts, les isoler de 
lout ce qui resle; rejeter les inventions, signaler les falsifi. 
cations, et ne pas avoir la prétention de faire sortir une 
chronologie quelconque de cet ensemble factice. Ce n'esl 
qu'anx époques hisloriques ou quasi-historiques, ce n'est 
enfin que bien tard qu'il y a un contrôle possible, et que l'on 
peut essayer ces entreprises. Tous les effort: d'imagination 
qu'on a pu faire pour arriver à reconstruire des tables quasi 
historiques d'après tous ces fragments d'un passé compila- 
toire, n'ont décidément abouti à quoi que ce soit. Lassen y. 
a mis le fruit d'une immense lecture et d'une grande science. 
11 serait aussi absurde de tout rejeter que de انما‎ admettre. 
11 n'en est pas moins certain que, ça el là, nous voyons ap- 
parailre au jour comme certaines masses de constructions … 
appartenant à des temps anté-hisloriques, je dirais volontiers 


' Mahäbh. vol. IV; Harivansha, Amavasu -vansha-kirttane. pra is 
shl. 1435, p. .دوز‎ 
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des débris d'une maçonnerie eyclopéenne. L'histoire ne s'y à 
lrouvé pas; mais on y rencontre le solide noyau d'une con- 
ception d'un monde antique, et la pensée active d'une con- 





frérie, d'une race ou d'une socitlé d'hommes. à ١ 
45. 30 A 


Kushasthalah سه‎ Canoge, qui est, avec Taxila, la plus 

vieille cité d'une Inde céphène, forme le point de départ d'une 
colonisation ancienne. Elle rayonne en diverses directions , 
poussant, avec le temps, jusqu'aux extrémités d'un Prâg- 
dchyoticha à la fois mythiqueet historique, d'un Kämarüpah É 
où d'un lieu de plaisirs, du lieu du gouvernement des fem- . 
mes, du point extrême où les Kushäh se sont établis dans 
l'Asam actuel, du côté du nord-est. Ce point correspond, 
dans leur géographie mythique, an point extrême d'autres 
pays ou se sont éliblis d'autres Kusbäh. Ceux-ci se sont em- 
' parès de l'Indus et de ses affluents: ils ont tout colonisé, en ï 
partant de Kampila ; ils se sont étendus du côté du sud-ouest. 1 
c'esta-dire vers la région de Las, où il y a également un 3 
royaume du Plaisir, un empire traditionnel des femmes. 
sur les rives de l'Océan, a l'ouest des embouchures de l'In- 
dus. Tels مه عومد‎ point de vue d'une vieille Inde céphène 
et commerçante, les points extrèmes d'un empire du Kuvera 
de la montagne et d'un Nairrit de l'Océan ; tel fut le théâtre 
d'une vieille activité commerciale qui rattachait l'extrême 
Orient à l'extrme Occident, qui établissait le lien entre le 
commerce des cilés des Kushäh et des Maisyäh, au moyen 
de leurs établissements du Vindhya (Orène, ele.) et par 
leur grand emporium du Kusbasthaia, dans le Guzurate, 








LA. 





Les Kushikäb de Canoge s'étendirent encore vers le Ma- La 
gadha, toujours dans la prumitive ère céphène, où n'avaient A 
pas touché les Âryas, vers le Maihyadesha, région que les FE 


Tr 


EN 


234  *FÉVRIER-MARS 1860 


.. Yädaväh allaient envahir d'abord et les Kurus, plus tard, 


tout cela dans la suite des âges. Les Kushikäh du Ma- 
gadha adorent le Vasu, le dieu et le roi des richesses. لل‎ 
contracla une alliance avec Indra , le dieu des Angiras, et de- 
vint l'auteur du peuple des Matsyäh. Les nombreuses légen- 
des qui concernent ce dieu, ce roi, le principal colonisateur 
dés rives de la Yamunä et de ses affluents, nous lé présen- 
tent comme servileur d'une nymphe, d'une Adnikk, d'une 
Derketà, d'une déesse-poisson, qui fut à la fois voluptnenuse 
et cruelle. On retrouve comme l'écho de ces vieilles légendes 
jusque dans les contes populaires de la parenté européenne 
des Âryas. Le culte de la déesse-poisson remonte ensuite de 
la Babylonie à Mabug, en partant d'un autre point de dé- 
part. Nous le rencontrons également à Askalon sur ها‎ côte 
des Philistins, où ce culte doit être identique à celui de la 
Ketô de Joppé. I y a là un embranchement évident de cetie 
religion des Hétaires royales, Gilles des rois, qui fondèrent les 
pyramides. Ces Hétairés avaient pour douaire le revenu de 
la pêche du lae Moris ; leur déesse fut Lrès-cértainement la 
oymphe de ce lac, dans les abimes duquel elle résidait". Le 
lac Mœris, ses pyramides, les Hétaires royales, qui possé- 
dent le revenu de la péche de ce lac (qui en sont les Apsa- 
ras}, tout cela trouve son pendant chez les Gares et Lydo- 
Cares, dans le lac de Gygès, ele. 
Vasu colonise le pays de Tehedi. La race pontificale des 
Matsyäh s'y établit; elle est issue de l'anion du Kusbah, 
qui porte le nom de Vasu, et de la nymphe-poisson des 
en qu'il canalise. Quand les Yädaväh envabirent lé Ma- 
dhyadeshia, quand ils s'y établirent en conquérants, ils oc- 
cupèrent également, à la longue, le Kushasthala, sur les 
rives de l'océan Indien: nous en avons vu la preuve, Lors- 
qu'ils s'emparérent de la région des Maisyäh du Doab et 
des Kushikäh (Matsyäh} du Guzerate, ils s'allièrent à eux 
chaque fois qu'ils ne purent pas les écraser; ils les asservi- 
rent partout où ils parvinrént à les vaincre, ét mélèrent leur 
' Hérodote, 11, روف‎ Diodore, 1, 52. 
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culle et leurs mœurs à ceux des Matsyäh. Ainsi s'est déve. — 
loppée , dans le progrès des âges, Loute la religion des Vaish- 1 
nâvas, qui, sous ce point spécial, esi bien curieuse à étudier. 2 
LU ره‎ révèle un mélange intime de cultes hétérogènes, de 
mœurs, d'institutions céphènes et äryas, qui parcourent une 


longue suile d'âges et finissent par revivre dans une (radi- ê 
lion tardive, Mais il n'y avait plus alors de Matsyäh ni de 3 


Yâdaväh; ils étaient depuis longtemps éteints, bien avant 
l'ère d'Alexandre; les Kourous el les Pândus avaient déjà 
fait leur apparition depuis des siècles: ils étaient les dérniers 
venus de la race ärya dans celte nouvelle Inde, qui se rap- 
PR déjà d'une ère use aa vs 





45. 


Ska nie de l'origine des Matsyäh prouve qu'ils sont de 
souche mélangée, du moins pour ce qui est du peuple. Les 
Matsyäh appartiennent sans contredit, comme les Aushi- 
narah, leurs voisins, et les Kämpilyah, leurs autres voisins du 
Madhyadesha , aux pays de l'occident. Ils en sont lés colo- 
net ils sortent tous du Chavila ou Kampilah sur le Pishon ; 

ils s'étendent, du côté du sud , vers les bouches de l'Indus, 
du côlé عل‎ l'est vers ls Doab, entre la Yamunä et la Gangä. 
Le nom de leur pays, c'est-à-dire celui de la géographie | 
sythique, est Kushadvipa, qui disparait aux époques histw- x 
riques. Les Aryas و‎ substituent le nom du Sindhudvipa pour 
la partie inférieure, et des Sapta Saindhaväh (le Pandjab) 
pour la partie supérieure aux régions du cours de l'Indus, 
depuis Auok jusqu'à la mer. Le Bharata-Varcham remplace 
à lorient de vieilles dénominations, car il comprend le Ma. 
dhya-desha des primitifs Céphènes. 

Les Matsyäh de lorient sont partiellement issus d'un 
mélange de la race céphène avec la race des Kolähaläh, mon- 
tagoards tibétains, habitués aux mœurs de la gynécocralie 
et avec laquelle ils contractent alliance. La légende renferme 
certainement, à ce sujet, un élément historique, quand elle 
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dit que les rois thé ques des Motsyäh, PE PES 
riches, les créateurs du royaume d'un baut, d'un bas et 


d'un moyen Tchedi, ‘ont eu pour gardes du corps des mon- 
in An للك‎ 





AG. 


Grosse du fait du Vasu, la nymphe de la ممصلا‎ (la 
Derketô}, l'Adrikä qui a fignre de poisson, met au monde 
un couple de jumeaux, frère et sœur , issus d'une déesse de 
l'abime, de ln parenté d'une Thalath ou Mylitta babylo- 
nienne. Des pêcheurs prennent ce poisson dans leur filet, 
lui ouvrent le ventre et il en sort an couple dont l'origine 
rappelle celle qu'Arrien donne, comme nous l'avons vu, aux 
ichthyophages. C'est la même conception que celle de la 
renaissance du navigateur, ou du marchand, du sein de la 
mort, et de sa conservation dans le ventre du poisson qu 


l'engloutit. 


udchdchahur udardt tasyäh stré-pumänsam tche männscham, 
dshicharya-bhütum fad تعنمو‎ rédchne’ atha pratyaredayan 
عرق‎ matsyà imau… cambhitan ménuchèr i LUS 


1 Mar réa ادال‎ ds dire eh لسعم رديه‎ 


lis tirèrent du sein de مآ‎ nymphe-poisson un couple, homme 
et femme, grande merveille! et allèrent l'annoncer au roi: ces 
deux créatures humaines sont provenues du ventre de la femelle du 
poisson ! Ainsi dirent-ils, Le roi (Vas, le Rushah}, celui qui monté 
dans le char des dieux, dit aussitôt : 11 sera roi, et سق‎ nom Mat- 
syab (poisson |; 1] sera juste et marchera dans la droîture, 


Le Matsyah est, en principe, le roi des Däsah, des لم‎ 
cheurs et de l'ile des pêcheurs. Il rappelle, en tout point, le 

Fe 1١ bdiparva, Vanshavatiranc, adhyäyah 63, sl. 3330. 
p. 86. | 

bi. sb. 2301-2393, pe 47. 
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roi pêcheur de l'ile de Seriphos, qui accueille Danné et qui 
sauve Persée ; le pêcheur et le roi Glaukos , le père d'un Belle- 
réphontès, ete. Ce sont des Lypes qui remontent à'uh vieux 
monde, et qui se localisent dans la légende, par suite de la 
migration des peuples, qui s'ensablent pour ainsi dire les 
uns dans les autres, par suite d'un roulement des vagues 
que produisent les différents courants de peuples. | 
Sa sœur, la nymphe, reste au service du roi des pécheurs : 
“elle appartient au Tirtha, au lieu saint de la traversée d'une 
rive de la Yamunä. Les Tirthas sont des institutions fondées 
par les Céphènes et les Chamites, à travers toute l'Asie et 
l'Afrique. C'est par elles qu'on initie les marchands et les 
marins aux mystères de leur route. La route térresire et 1n 
route maritime servent de figure à celle de la vie. Le soleil 
voyageur va de lorient au couchant, du couchant à l'o- 
nent, du royaume oriental d'un Kuverah des richesses mé- 
talliques et des gemmes précieuses, trésors de la montagne, 
pleines de vertus magiques et curatives, au royaume occi- 
dental d'un Naïrrit possesseur des perles, des coraux, des 
conques précieuses, lrésors de l'Océan, Les deux abimes se 
correspondent ainsi, le gouffre du mont et le gouffre de la 
mer, Le marchand va aussi d'un bout du monde à l'autre 
sous la tutelle du dieu. 

Le Tirtha est, soit un port de mer, soit un lieu établi au 
confluent de diverses rivières, dans des localilés significa- 
lives pour le commerce, Il y avait lk des temples, des écoles, 
des marchés, des dévotions, des ablntions, des initiations, 
des épreuves; un échange d'idées et de connaissances; un 
échange d'intérêts et d'affaires. Toujours en route, ni le mar- 
chand ni le marin du vieux monde n'avaient de famitle; on 
leur improvisait une famille dans les Tirthas, ou encore dans 
les îles de l'Océan et les oasis du désert. De là les Däsis, 
les filles et les sœurs des rois pêcheurs, des rois des iles, des 
rois des oasis, des pontifes rois des temples; de là les ser- 
vanles, les esclaves de ln nymphe des eaux, de la prêtresse 
du temple des abimes. 
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“Tel futile caractère de la Matsyä, de هل‎ sœur du Matsyah 
Nymphe de la traversée, conduisant la barque, abordant à 
l'autre rive de l'exislence; dans la traversée qui sépare les 
deux crépuscules, elle était l'amante du passager, du mar- 
chaod ou du marin, elle avait un caractère sacré. Ce ne fut 
donc pas réellement, dans son principe, une institution de 
libertinage; c'était une forme de la vie antique, répudiée, 
avec une justé énergie, par les mœurs patriarcales de la plus 
grande partie des Sémites et des Aryas, S'agissail-1l de la tra- 
versée de ln mer ou du confluent des fleuves, in déesse du 
temple était une Derketô. S'agissait-il d'une localité de la 
montagne et des abimes de la montagne, la déesse du tem- 
عام‎ élait une Hécate, 

[y avait des Matsyüh guerriers, des Matsyâäh pontifes, 
des Matsyäh agriculteurs, des Matsyäh marchands, des Mat- 
syäh pêcheurs. Le roi des Matsyäh pêcheurs était le roi pé- 
cheur, le roi de la caste des Däsas, celui dont la sœur 
(Bille, servante ou amante) conduisait la barque du roi, son 
père. Le roi des Matsyñh guerriers, le successeur de ممذلا‎ 
dans l'empire de Tchedi, régnait à Upaplavyah. Un mot 
d'abord sur le nom de son peuple, Si l'on écrit Tchédi avec 
un d cérébral, عع‎ mot prend le sens d'esclave; c'est ainsi que 
Dâsa, le pécheur, a aussi le sens d'esclave. 11 est probable 
qu'une race tibetaine, issue des Kolähaläb, fut autochthone 
dans le Tchedi, et: que les rois ééphènes, les Vasus et les 
Matsyah se servirent de ce peuple, qu'ils l'employèrent aux: 
travaux des mines, à la canalisation: qu'ils lui en impo- 
sèrent par la religion, comme les Üannés le firent avec les 
aborigènes de la Babylonie, سياه‎ 

La capitale du roi des Matsyäh du pays de Tchedi portait 
le nom significatif d'Upaplauya, c'est-à-dire de la cité qui 
périt soudainement par suite d'une grande catastrophe de 
la nature, soit comme la Babylone des Oannés , par suñte 
d'un déluge, soit par cet événement qui est sigualé dans In 
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haute Asie, c'est-à-dire par un concours de portenta , par 
l'apparition de comètes et d'éclipses durant les catastrophes 
phlégréennes d'un monde anté-diluvien; ce qui-causa en 
grande partie la dispersion de la primitive espèce humaine. 

Si nous devons rattacher la cataspophe de cette capitale 
des Matsyäh à un grand déluge , 11 se rapporte évidemment 
à la fable du Matsyah de la légende des Vaichnävas. Ce 
poisson sauva les sages d'une Inde originellement céphène. 
]1 est dit dé Käshi (la Kasidia-de Piolémée}, ها‎ grande 
université du Magädha, qu'elle avait survécu à ها‎ ruine 
d'Upaplavya. Elle appartenait au domaine du Vasu, du 
Kusha; elle fat toujours célèbre, par la science, avant et de- 
puis le déluge; elle reçut le corpus lout entier de l'écriture 
ou de la science des Matsyäh (dont on a fait par apocry- 
phes le corpus de la littérature védique). Le Matsyah qui 
guida le navire, qui amena les sages, les saints de la cité 
d'Upaplavya, transporta le trésor de cette sagesse dans la 
cité de Käsi. C'est ainsi que tout fut préservé de la destruc- 
tion universelle. De Küsi, le dieu-poisson se dirigea vers le 
mont Vindhya, où il arrêta le navire. Cé n'est pas la tradi- 
tion du Manu, qui se rattache au Naubandhanam du Kach- 
mir, c'est une autre tradition, 

On le voit, le dépôt d'un corps de littérature et de science 
sacrée émané des Matsyäh est identique à ce que Bérose 
nous raconte du dépôt du corpus de la littérature des 
Üannès, qui fut confié à la cité des Sipparéens , également 
dans une umversilé, dans un lieu fameux par l'agrégation 
de toutes les lettres et de toutes les sciences babylonienmes 
qui échappérent ainsi à la destruction. Voila comment il 
arriva, dit-on, que la science d'un vieux monde put être 
transmise à un monde nouveau. 








4. 


Arrivons maintenant au point essentiel. Quel fut, chez 
les Matsyäh, le porteur mythique, l'auteur symbolique d'un 
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corps de science comparable à celui des Oannès de la Ba- 
bylonie? D'où prit-il naissance? On a travaillé la légende 
tout entière هتاه‎ Rép LU littérature du Véda ce 
qui ne lui sppartient pas unes, ayant reçu des 
pontiles bruns, dont re pi faisaient partie, le fand 
même de leur enseignement, ils a t les ' 
choses, Ce ne fut pas l'œuvre d'une fraude, كتمص‎ l'œuvre de 


la confusion , 
لاس‎ col: à à M ds vaio éta- 

Hat Tirtha, pour faire traverser les rives de la Yamunà 

où demeure le peuple dragon, qui réclame ses victimes. 
(La légende de la purification de Ja Yamunä par le Yadu 
Keshavah en fait foi.) Elle reçut dans son navire un passager 
qui s'unit à elle pour donner le jour à un Vyäsah, à un 
compilateur auquel on attribue ها‎ réunion de tout le corps 
d'une littérature sacrée et profane, en Fa comprenant les 
Shilpa Shastras, les manuels qui s'occupent de la science 
technique, et forment l'enseignement héréditaire de la caste 
des Shüdras, les arts et métiers, la maçonnerie, l'architec- 
Lure, la fondation des temples. Il y en avait pour la race 

céphène; il n'en existait pas pour le peuple védique, pas 
plus qu'il n'en existait pour les Bacirieas, les rs et les 











vieux Launs. 
né 


Ce passager est le Paräsharah, ce qui veut dire liltéra- 
lement le plus sublime des dévorants. Le feu dévorant, le feu 
sombre, le feu plutonien est Âsharah, Âshirah, car il dévore 
la chair ét les os, l'impur ; mais il ne dévorc pas l'âme, l'im- 
mortelle, Le Paräsharal est l'expression du dieu des Cyclés 
et des temps, du feu dévorant qui reproduit ce qu'il vient 
de dévorer, Il correspond ainsi exactement à un Zérovanes 
où à on Zrûün {à uw Chronos), adoré des mathématiciens 
el des astronomes, dans les rangs des Mages et des Chal- 
déens, 11 est un Bal-lian, un vicux Belos, un vieux des 
jours, etc. dont le Paräsharah, le pontife est l'expression et 
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le représentant. 11 sort d'un foyer souterrain, et il traverse 
a Yamunä, pour aborder à un foyer céleste, mais seulement 
après s'être uni à ln nymphe, sa conductrice, dans une ile 
ténébreuse, issue du sein de la Ysmunä. 


C'est à ce Paräsbarah que l'on rapporte tout le vieux للك‎ ' 


cul des temps, et ce système des quatre Yugas, Qui est abso- 
lument identique au calcul des temps et au système’ des 
Sares, des Nères et des Sosses, œuvre des Cannès de la pri- 


 milive Babylonie, Colebrooke nous apprend que le cycle de 


cinq ans est l'originel Yuga de Paräsharah, dont il est ques- 
tion dans un code de lois (compilalion factice) qui porte 


son nom’. Le cycle de soixante ans, attribué au chef des 
Angiras, et connu également des Babyloniens , n'est qu'un : 


développement ultérieur du cycle de Parâsharah ب‎ et remonte 
à lui comme à son vrai principe. L'âge du Kaliyuga corres- 
pond exactemement à la somme du calcul des âges d'un 


monde anté-dilavien chez Bérose. Les débris de ce calcul ‘+ 
des lemps existent, comme je l'ai dit, dans des fragments 


plus d'une fois cités d'Hésiode, du Grimnismal del'Edda, etc. 
Le cycle de soixante ans appartient au-plus vieux calcul des 
temps chez les Chinois, les Égyptiens, et il y en a des traces 
parmi les Grecs. La donnée de ce calcul est autant mythique 
que scientilique ; elle se rapporte certainement à un point 
central de la vieille Asie, qui ne saurait être autre que le 
berceau de la race céphène. ) 

Paräsharah enlève à la Matsya-gandhin! l'odeur du poisson 
et lui communique un parfum pareil au parfum que les 
Hétairés royales tiraient ماعل‎ vente des poissons de leur do- 
maine impérial du lac Moœris. Elles perdaient ainsi cette 
réputation de l'Hétaire, car celle-ci cessait dès que l'Hétaire 
s'était acquis une dot pour dévenir mère de famille *, On sait 

١ Mise. Es. vol. 1, قو دجمو مخ‎ 

١ Diodore, 1. 55: 
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pme FAR sérves QU sui- 
vantes de À nées die de Byblos '. Elle changea ainsi 
trés-certainement leur mauvaise renommée en une bonne 
renommée. C'est ainsi que ft Parésharab, en puriäant la 
de son odeur de poisson, c'est ainsi qu'il 
la parfama de bonne rencmmée, qu'il en ft une Gandha 
,قله‎ ele. dent le parfum d'honneur se répandait bien loin 
à la ronde. C'est à celle circonstance de la dispersion du عدم‎ 
fum de sa rer mme que s'applique, en effet, son 0 de 


Yodchana-gandha. 


ru si Rat RES a Rantchit kälam shutchi-squté 


11 ti nue tel سق‎ 
be عدج م اموا‎ siddhäntm api ملا اودكا‎ | 
drichtea ive sa tm dhietnsh tchakrame tchära-hasinim 
décydm عمف‎ Vésavim khamydm Rambh-oram mam-pungarah 
samgamem mans kalyäni kurüsche-cty abhkyubhéchata 
sbravit pashya bhagavan pérérüre اد‎ 
drayor drichtayor بأناباة‎ hatham tu sydt sa 
سوم‎ tay-okto bhagavan nihérum asridehat prabluk 

tamoblüta t-dbharat‏ ا deshak sa sarvas‏ مدعو 
drichied arichtan tu nikéram tatas tam paramarchind‏ . 


L vismité s-dbharat قوسد‎ crédité tcha Er 


à La j jeune fi Glle an beau sourire conserva un temps Fodeur 
du poisson (c'est-à-dire pour tout le temps qu’ 'elle fut Dést, Hétaire 
au service de la déesse du Tirtha, jusqu'à ce qu'elle se fût établie 
en se-constitnant la dot de son établissement, et, en se rachétant 
ainsi de l'esclavage vis-à-vis la déesse sa mère, qui résiait dans les 
abimes de la Yamunä. Elle était au service du roi des pêcheurs, 
son père fictif]. Obéissant aux ordres de son père, elle conduisait le 
navire à travers les ondes de la Yarmunä. Parâsharah vit cette Glle 
d'une beauté inotie, quand fl se rendit au Tirtha [lieu de marché 
et de plerinage). Elle eût été désirée par les bienheureux mêmes. 
Quand il la vit qui s'avamçait مك‎ souriant d'une manière. si agréable, 
cette Gile divine da divin Vasu, le taureau des solitaires lui dit: 


١ Plutarch. de Foie, Cap. 1v. 
" .لط .اك .عسل‎ 1398-2402-2404, p. 86. 
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| noi, à femme bienbetireuse , le lieu d'ane #éuiion! à = 
hais les hommes pieux qui setiennentsur l'autre rive; comment 
pourrais-je l'accorder un.entretien tandis qu'ils ont tous les yeux 
finés sur moi?» Elle dit: il créa aussitôt ur épais brouillard et cette 
contrée fut soudainement couverte, d'épaisses ténèbres, Mais, quand 
elle vit le brouillard qui l'enveloppait de toutes parts, la jeune fille 
fut saisie LE uno profonde terreur et toute couverte de honte. 
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11 la prie de lui demander la grâce qu'il pourrait lui عه‎ 
corder pour obtenir ses faveurs. 


var votre gétra-sangondhyram uftamam... 
tend Gandhavat-ity even ndm-dsydh prathitam bhuvs 
EE tu yodchanäd gandham ddekighranta nord امسانا‎ 
جه‎ Yodcham-gandhati ا‎ tato DE seat sraritam !, 


Elle choisit le plus doux parfuin du corps (comme emblème d'une 
belle renommée qui la relevät du servage, ou de son état d'abais- 
sement |. 

La terre entière procluma alors sa renommée, en lai doanant le 
nom de {a femme au beau parfum: Les hommes respirèrent ce par- 
fum de bien loïn à la ronde; c'est de فل‎ que lui vient son autre noim, 
de la femme dont le parfum est senti de bien loin à la ronde. 


Cet éablitrenent des Hétaires de la race des Matsyäh es 
ainsi من‎ vrai rachat, et leur installation en dignité et re- 
nommée. Le Gls qu'élle met su monde est le Pärâsharyh, 
le fils de la Parâshari, non pas du Paräsharah. لا‎ porta nn 
nom métronymique, Cette nymphe ainsi parfumée est Ja 
Käki, la noire, l'Éthiopienne. On l'appelle la Gandha-K4ff, 
la femme noire où éthiopienne au doux parfum et à la bonne 
renommée. D'où le nom de Krischnn, noir, qui est donné à 
son fils. 


dchadehne tcha Yamena-dutpe ع‎ Péräshäryah sa véryavän 
sa métaram anudchnépya tapasy-ewa mano dadlhe *. 





١ Loë. .ات‎ dl. 2504, sAti-sls. 
* سملم‎ sh, 5h14. 
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| + doué de grandes forces, naquit ainsi dans une ile 


dé كا‎ Tmank. Cheat partout le nom de sa mère, il livra son 
âme à la rigueur d'actes sacrés. 


11 s'enorgueillit donc du nom de sa mèré et non pas du 
nom de son père, qui n'en fut pas moins, pour lui, le prin- 
cipe de sa science. Né dans l'ile (dvipa), et dans les ténèbres 
de l'ile de la nymphe à la peau noire, il eut le nom de 
l'homme noir, Krichna Dvaipäyanah. C'est ainsi que le corps 
tout entier d'une liltérature sacrée, identique à la littérature 
de l'Oannés de la Babylonie, du طامط"‎ des Égyptiens, de 
l'Ophioneus des Phéniciens, se trouve rapporté, dans l'Inde 
céphène, à un génie né dans les ténèbres, à l'homme noir, 
qui accomplit un acte de dévotion, en s'adressant à sa mère, 
issue d'un poisson femelle, fécondé par le Kushah , ع1‎ Vasu, 
le roi des richesses plutoniennes. Toule la science provient 
de la racine de l'arbre du monde. La est le Alur budhnysah, 
le d de l'abime. Elle n'est pas communiquée par un 
dieu, elle ne vient pas d'en haut. Les Obs. le لمك قروم‎ 
le Pâräsharyah, le Thoth, l'Ophioneus, le Hermès jaillissent 
d'un foyer souterrain et montent de l'abîme aux cieux, pour 
l'instruction d'une vicille portion de l'espèce humaine. 


51. 


Il serait bien urgent de faire une monographie du dieu 
Thoih, Elle n'existe pas jusqu'ici: il est probable que le dé- 
pouillement du livre des morts, dont le texte a été publié 
par Lepsius, avancerait en partie la besogne, si l'on parvenait 
jamais à en posséder entièrement le contenu. Rien de plus 
curieux, sans contredit, que tout ce que Îles anciens nous 
disent de Thoth en général eten bloc, et les renseignements 
que nous devons spécialement à saint Clément d'Alexandrie, 
sur l'ensemble d'un corps de liltérature sacrée, ramené à 
Thoth comme à sa source, el au même dieu comrhe at 
principe de T'hiéroglyphique: mais lout cela n besain de ln 
confrontation des monuments, de vérification et de tringe. 
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Nous ne devons déjà que trop de confusion à la fausse litté- 


rature hermétique, surtout à ce que nous rapportent les 


néo-platoniciens, les néo-pylhagoriciens, à à ce que Plutarque 
même nous communique sur la vieille Égypte, dans son 
Traité d'Isis et d'Osiris. Ajoutons à ce désordre les fragments 
d'une discussion alexandrine sur la science des” Égyptiens 
chez Damascius, ete. Tout cet ensemble de spéculations 
stoîiciennes , néo-platoniciennes, néo-pythagoriciennes a été 
violemment introduit dans l'interprétation des antiquités 
égyptiennes, ui avaient péri depuis l'interruption de touie 
vie propre ur vicille Fe La déchéance, qui data de 
la domination persane, s'aggrava par le fait de ها‎ manie d'in- 
terprétation qui possèda les Grecs depuis le règne des Ptolé- 
mées. Le corps d'un sacerdoce égyptien resta debout, il est 
vrai, mais comme une momie dans son sarcophage. De 
fausses lumières oni trop souvént guidé et égaré, dans l'in- 
terprétation des monuments de la vieille Égypte, quelques- 
uns des grands égyplologues. Champollion, homme de génie, 


divinaleur du premier ordre, élait un critique des plus fai. 
6 2 rapport à l'interprétation de toute cette littérature. 


exandrine, si confusément appliquée par lui suxinter- 
Brélatious des monuments de La vicille Egypte. 
 Bunsen nous a donné, du moins sous un point de vue 
général, et avec une crilique relativement ingénieuse et tou- 
jours savante, le meilleur résumé de ce que nous pouvons 
savoir jusqu'ici sur le personnage hitroglyphique de Thoth, 
qui sert d'expression aux rudiments d'un corps liléraire et 
scientifique de la plus vieille Égypte. Le mythique Thoth 
agissait comme le mythique Oannés, comme le mythique 
Päräsharya, comme le mythique dragon de la primitive 
Chine, Il posait, comme eux, les fondements d'un ordre de 
civilisation au milieu de races sauvages, aborigènes de la 
vallée du Nil, du delta de l'Euphrate et du Tigre, du delta 
de l'Indus, du delta des confluents de la Gangä et de la 
Yamund, et des contrées voisines des rives de la mer de Ko- 
konor. Des étrangers sortaient, disaient-ils, d'un Hadés, d'un 
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foyer souterrain , porteurs d'une science 0 qui 
reposait sur un principe de géométrie et d'astronomie, qui 
ordonnait un calendrier mythico astronomique , qui canali- 
sait le pays et faisait le cadastre de son territoire, fixait l'en- 
ceinte des villages et des cités, ordonnait celle des temples, 

des résidences pontificales et des résidences royales, qui 
ébauchait un code de lois, un corps d'ouvrages sur T'ana- 

tomie et la médecine, relevant d'un principe sacré. Elle ñp- 





+ portait un système d'écriture hiéreglyphique pour exprimer 


toutes ces choses, Elle se révélait dans an ensemble qui ne 
permet pas d'y voir le SM Si d'une culture !مانت‎ 
thone aux lieux où elle s'a 

Tout cela se développe, il est vrai, dans 16 cours des âges, 
comme on peut le vor partout où se rencontré un prine 
d'organisation : en Chine; dans la Mésopotamie dé l'Inde en- 


-trale: dans les régions de l'Indus et du Guzerate; en Baby- 
١ lonie; dans l'Arabie méridionale; dans l'Éthiopie, y compris 


Méroë; dans l'Égypte, et linalemerit dans la Phénicie. Mais 
l'identité du principe se rapporte a un ordre de civilisation 

bimporté d'ailleurs, C'est ce qui force l'esprit 
de اناك‎ à attribuer ces rayons de lumière au centre d'une 
ville culture que tout concourt à placer dans les régions 
du Gihon et du Pishon, La genèse biblique les place immé- 
diatement dans le voisinage du berceau de l'espèce humaine, 
Ce n'est que dans ces régions de Kusch.et de Chavils que 
la culture a pu parcourir la longue période de ses commen- 
céments; ce n'est que là qu'elle a pu avoir son histoire ét sn 
genèse. Son développement ultérieur émane partout ailleurs 
dans l'ensemble primitif d'un tout complétement formé. H 
va de soi qu'un tel ensemble s'élabore, se subdivise , se frac- 
tionne de nouveau et se développe comme un arbre de eul- 
ture nouvelle, conformément aux accidents du sol, des 
contrées, des climats et des populations autochthones: il est 
d'origine tibétaine. dans l'Inde, ده‎ encore d'origine malai- 
sienne, nègre, quel que soit le mélange d'éléments اود‎ 
lout ماعة‎ ait primitivement appartenu. 
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| 52. | 


Les stelai d'un Héroklès susien, babylonien et phénicien 
appartiennent à la vieille Asie céphène, qui précède de loin 
l'Asie sidonienne, tyrienne et carthaginoise, 11 est vrai que 
les-dieux de Sidon reposent, comme les dieux de Tyr et de 
Carthage, sur le même fondement. Les Herakleous stelai du 
Périple de Marcien, l'Herakleous bômos de Plolémée, ces 


colonnes et cet autel d'un prétendu Héraklès, d'un dieu des : 


navigateurs céphènes, issus, comme les Onnnès, de la mer 


des Indes, ou encore du golle Persique; ces stèles, cet autel | 


se trouvent, les stèles au nord-ouest de la Susiane, l'autel 


au sud de la Mésopotamie; ces lieux offrent une analogie | 


évidente avec les Tirihas, lieux de marché et grands sanc- 
tuaires. Rawlinson à essayé de déterminer leur PRE 
éographique :. 

Movers” , qui se laisse trop. exclusivement guider par l'a- 
nalogie des kiones (ou stélai), des colonnes dont parlent les 
Grecs, avec le mot sémilique Chijun, porte son attention 
sur le passage du prophète Amos” où il est question de ce 
Chijan, qu'il compare à la colonne d'un Héraklés syro-baby- 
lonien. Cette colonne est celle de l'autel du dieu du feu, qui 
est lui-même colonne aspirante, soil obélisque, soit pyramide. 
11 a, très-certainement, son origine dans le souterrain, au 
lieu de la caverne, de la tombe, du vieux dragon, de l'Alur 
budhnyah, que nous savons être enroulé autour de la racine 
dé l'arbre du monde, couché dans le fondement humide de 
toutes les existences. Nous savons qu'il soulève, comme 
Shecha, les colonnes du ciel et de la terre, ici du nombril 
de l'Océan, là de l'intérieur de la montagne centrale, Les 
conceptions d'un Atlas et d'un Héraklès d'origine céphène 
s'unissent ici nécessairement, Elles se divisent ultérieurement : 


0 The History of Herodotus , vol 1, p 634-625. 
> Due Phônicier, vol. 1, p.389-202. 
1 Mes, V, 26. 








be à Re 7 2 


al يك‎ 


mb 


Lan. 
REZ a 


CR 
À us | 


248 FÉVRIER-MARS 1860. | 
Héraklès Sgure l'action, le principe mobile, le guide de la 
colonie terrestre et de la colonie maritime: Atlas est le prin- 
cipe cosmique de la fondation, de l'établissement même. 

4 dei | 


En sortant d'Égypte, Jébovah marche en avant des Israé- 


lites sous la ligure d'une colonne de nuée et d'une colonne 
_ de feu. Ici éclate, comme partout, la distinction radicale du 


monde monothéiste des Sémites et du monde polythéiste des 
Chamites; elle se manifeste dans l'analogie de ln typique, 
ou de l'hiéroglyphique même. Jéhovah est une colonne et un 


fondement ; car il pose les fondements du ciel et de la terre. 
I fonde, de ses bras puissants, les colonnes qui les séparent. 


11 les fonde à lui seul!, et non pas avec le dragon d'un fu 
volcanique qui les ébranle; il secoue ces colonnes des cieux 
qu'il a placées sur leurs fondements. Ce n'est ni un Ophio- 
neus, ni un Shecha, ni un Kapila qui s'agite dans les abt- 
mes; ce n'est pas un Atlas dont ln tête se fatigue, qu'Héra- 
klès soulage un moment de son poids, pour le lui replacer 
ensuite sur les deux épaules. Il a posé la pierre angulaire * 
qui sert de fondement à la terre, cette pierre d’un édifice, qui 
n'est pas une Hestia hécatéenne et héphestienne, Lui, le 
rocher, l'appui de l'homme fort*, est plus que ce mont de 
Lieu, que ce mont du nord, dont parle Isaïe, que ce Vrihat, 
ce Beresat, ce Merou, ce haut plateau qui renferme les 
sources des quatre fleuves de la cosmographie arienne et 
céphène : de l'Oxus (Gihon), de l'Indus (Pishon), du laxar- 
us el du Beuve de la Sérique, qui compose les vastes em- 
branchements du système du Tarim, dont l'embouchure est 
dans la mer intérieure du lac de Lop. 

L'Éternel marche devant les Israélites, à leur sortie d'É- 


"Job, 1x, 6, 

3 Hd. LLVI, 11. 

* Fhid. مسد‎ 0 
" FPraum. avi, 3, a, 
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gypte, en deux colonnes ; le jour dans la colonne d'une nuée 5 
humide, qui récèle la foudre et l'orage: la nuit, dans une 
colonne de feu. Nous retrouvons ici encore une analogie 1 
et une ممتاءمتاكتل‎ out ensemble avec les colonnes d'Agnis 2 
et de Somn.. Ces deux principes nous sont connus déjà 
comme les soutiens du monde chimique, par le mélange du 
principe igné et du principe humide. Nous y avons reconnu 
les fondements d'un quadruple autel : solaire et éthéré, at- 
mosphérique, terrestre et volcanique; nous avons vu que 
leur principe fut un autel cosmique et central. EL 
de la colonne de la nuée, celle du jour; de ln colonne du | 
feu, celle de la nuit, guides des Hébreux dans leur marche 2 فرعا‎ 
à travers le désert, depuis leur sortie d'Égypte, avant qu'ils 
pañvinssent à la terre promise, sous la conduite de Dieu. 
Moïse et Aaron étaient leurs guides: Anron, dont la verge eut 
la puissance du serpent de vie, renaïssant de la tombe, du | 
Séraph, qui détruisit l'empire du serpentfle môrt (du Na- | 
chash} dans la lutte qui s'établit entre lui et les pontifes de 
l'Egypte”. Les deux colonnes se placent entre les Israélites | 
qui sortent de la terre de l'exil, etles Égyptiens, qui veulent 
les empêcher de partir”. Ces colonnes, fondements de l'autel 
et du tabernacle, après avoir guidé Israël, reparaissent en- 
cadrées, au temps de Salomon, dans le temple de Jérusalem. 
Ils forment les soutiens, ils sont les appuis des saéra ou D 
du culte de la race monothéiste, dont le dieu triomphe "des 4 
appuis des sacra ou du culte de ها‎ race polythéiste par 7 
Essence. 1 re 

54. Aa 71 


En laissant à Movers la responsabilité de ses étymologies, 
j'insiste sur cé qu'il dit de sensé et d'intéressant au sujet des 
colonnes qui portent le nom de Jachim et de Boaz, et qui 

FErod. ant, 21, 24. 

" بنط‎ vu, 9,43. 

SH. كلد‎ 191 20, af: 
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ligurent dans le temple de Salomon :. L'une de ces colonnes 
représente l'élément-stable et l'autre l'élément mobile, Un 
dieu autocrate, une providence divine fonde l'univers sur le 

type d'un temple; il en est l'architecte , et deux de ses a 
1 nn 
feu. ILest: celui qui fonde le tabernacles il est celui qui ins- 
toute la science des Égyptiens, sans ètre touché de leur ido- 
lütrie, Salomon consultsit la sagesse des Tyriens. L'archi- 
_tecte du Temple, Hiram, était un Tyrien, Le dieu fonda- 
, teur du cielet de la terre, vient-il à manquer ? tout s'écroule: 
tout se maintient par le même dieu. Il en fut de la sagessede 
١ Salomon, comme il en devait être du temple de Jérusalem: 
la sagesse de l'un s'évanouit, et le temple fut à jamais ren- 
versé sur ses fondements; mais un nouveau temple, dont les 
rassises de l'autel se trouvaient dans le cœur de l'homme. 
+s'éleva sur les ruines de l'ancien, dressé dans un asile divin, 
. ferme. et à jamais inébranlable. | | 


39, 


* Sanchoniathon rattache l'érection des deux stèles ou مع‎ 
lonnes du temple عرز عل‎ au fait suivant. Quelque chétif que 
soit le fragment de eosmogonie dont il fait-sortir- su primi- 
tive généalogie de l'espèce humaine, qu'il localise dans la 
Phémore, elle offre Les points de comparaison les plus inat- 
tendus avec des généalogies du même genre que l'on ren- 
contre dans les récits des Pouränas, لل‎ en sera question dans 
mon second mémoire, Il est impossible de trouver une solu- 
lion à certaines identités des mieux caractérisées et des plus 
rigoureuses, si l'on n'acdmet pas ln communauté d'origine, 
dont la source, corume nous l'avons déjà prouvé, s'écoule 
Laissant provisoirement de côté les antécédents cosmiques 
duvent Kolpias, dontil faitun horame, etdu chaos, dela masse 
! Die Phänisier, vol. 4. P 293-290: ١ Hou , VER a6ss, | 
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ténébrense, Baan, dont il fait une femme, Sanchonia 
donne ‘comme le produit de leur union épées: ren 
fils, Aïôn (lÂyus du Véda) ét Prôtogonos (le Pratham: 
dchah védique}: L'un, Aïda, peut rappeler le premie né de 
l'arbre où de li roche, l'étince eur 
enveloppe, qui est porté sur T'autéf, lo مامه دح‎ pontife. 1 
AS prétresse, et qui leür sert de modèle. Les 
avah, les Aïônes, les hommes, les vivants, qui vivent 
idee d'un cycle déterminé d'années, sor- 
tent de leur union et de leur embrassement. Le Prétogonos, 
le premier-né, est l'homme réel ؛‎ la Prôlogenia , la première- 
née, est la’ femme réelle: or Aiôn et Prôtogonos réclament 
des compagnes; mais il n'en est rien dit. H rappelle le Verbe, 
le Kavi, l'hymnode du Véda: elle serait la Vâk, la parole, 
le chant. Ils personnilient les ancêtres d'une race ärya. 
L'homme Gandharva et la femme Gandharvi se sont très. 
certainement rapprochés davantage de l'original où Sancho- 
niathon a puisé sa tradition. Inutile de vouloir mA 2 
d'hui ce 56 est à tout jamais perdu. 











56. 


Je ne crois pas que M. Renan aiteu raison de voir, dans 
ce petit fragment, un plagiat fait à la Genèse, Les noms 28 
Kolpia et de Baau, dont relèvent cet Aïôn et ce Prôtogom 
(deux noms helléniques), me sont un darantprooque cerfs 
de sed authenticité. El me semble tout d'abord que cette 

njecture cest inadmissible, si nous faisons attention 6 
aile ل ذل‎ cet Aiôn lout ce que le Véda nous aflirme 
de la Gandharvi, qui siége dans l'arbre de mort {la Shammi }, 
ot du Gandharva, qui occupe l'arbre de vie (l'Ashvattha). La 
légende l'appelle Urvashi, ها‎ femme aux vastes désirs; Pard- 
ravas, son amant, ést l'homme qui crie beancoup, qui appelle 
beaucoup, qui vouurait se joindre à ln femme. Le Seilénos 
des bois.se joint ainsi à la Dryade, à la nymphe de l'arbre : 
le Fauous, l'oracle de l'arbre des bois, se joint ainsi لاط‎ | 





à | Île 
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Fauna qui est aussi un oracle de l'arbre des bois. MM. Roth 
et Max Müller ont traité ce sujet à deux points de*vue op- 
usés. Îl me semble cependant que M. Roth relève mieux le 
po in de départ; il n'en est pas moins vrai que la Gandharvi 
et | م‎ Gandharva-ont aussi entre eux les mêmes rapports que 
la nymphe Aurore et le dieu du jour. Mais il y a là un élé- 
ment humain très-positif, auquel il est fait allusion dans le 
rituel des noces de la gynécocratie, des noces pratiquées 
sous la forme gandharva, ce à quoi M. Müller n'a peut-être 
pas suflisamment fait attention. Toute cette légende entre, 
avec des modifications absolues, dans le rituel des noces de 
la famille ürya, cé qui est également à considérer. Le frag- 
ment de Sanchomiathon acquiert ainsi de la valeur, Le rituel 
des noces, dansde Grihya-sûtra; l'hymne védique qui célèbre 
_ les noces des dieux comme prolotype des noces des hommés ب‎ 
١1ه‎ naïssance d'Ayus et des Ayavah, à ln suite de ces noces: 
lout cela se Lie à un vieil ensemble. Sanchoniathon l'a eu 
devant les veux sous forme d'une rédaction phénicienne ; 
mais son traducteur Philon a eu le grand tort de l'helléniser. 











"+57 

Il est dit qu'Aiôn découvrit le premier, parmi les Phéni- 
ciens , l'art de manger le fruit des arbres, ét cela a bien réel- 
lement l'air d'un emprunt fait au récit biblique: il.se peut; 
mais encore ce fond d'appétit revient-il dans une- foule de 
traditions. Ayus est Delamad-Agnis, le feu qui mange; il est 
l'Âyus (ou l'Aiôn} mangeant; il dévore l'arbre qui contient 
le germe du feu; il se nourrit de bois et de broussailles. 
Âyus et Âyavi, Aiôn et sa compagne, Agnis et Agneyi sont 
Dcham-pati au duel. Pourquoi cela ? Parce qu'ils mangent 
ensemble le fruit.de l'arbre, comme le reste, La femme 
rioul est Deham, c'est-k-dire celle qui mange. La patrie 
des Âryns s'appelait Dchambu, car les primitifs époux, les 
. Jumeaux, les Yamau le frère et ln sœur s'y parlageaient le 

fait de l'arbre Dchamba. Dans le rituel des noces on y fait 
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allusion, dans maintes plaisanteries. Cela s'appelle Dcham- 
bülah quand cela vient des ge re 





vieilles coutumes des paraphernalia; et, si je voulais f 2-4 
plus loin, je leur trouverais, jequeches les ل‎ 
des analogies. 
فر"‎ _ 55 

Un second fragment se rattache immédiatement au pre- 
mier: Kolpias et Baau, Aïôn et Prétogonos appartiennent au 
berceau de l'espèce humaine; ils ne sont localisés nulle part: 
nous allons les voir, maintenant, localisés dans la Phénicie, 
car Sanchoniathon ajoute que Genos et Genea furent les des- 
cendlants de cet Aiôn et de ce Prôtogonos , et ne habité- 
rent la Phénicie, Qu'est-ce à dire? 

Cela ne peut signifier, selon moi, que ce qui suit : 

Quand les ancêtres des Phéniciens sortirent de leur ber- 


ceau, ils vraie avec eux un souvenir des lieux de leurs 





origines, etils | érent ce souvenir dans ها‎ Phénicie. Ils 
s'y montrent à nous comme une génération entièrement 
dépaysée, habitant un séjour désolé, qui n'était plus le vieux 
paradis des arbres, paradis de leur berceau. Si nous voulions, 
a toute force, y voir un souvenir biblique (mais nous nous 

y refusons), nous y vérrions une allusion au pays de Nod, 
AS منت‎ à la tre لاعن ةمدصو‎ par la perte du pa- 
radis, Que le lecteur en soit juge. Ts élévèrent leurs mains 
suppliantes vers Le soleil, au temps des grandes sécheresses : 
ils l'invoquérent sous le nom de Beelsaméën, seigneur des 
cieux: mais nous n'avons pas à considérer ceci pour 16 mo- 
ment. 

Gense 50e fils et fille d'Aïôn et de Prétogonos :‏ ف جضت 
erreur manifeste, car Aïôn et Prôtogonos, l'homme vivant,‏ 
l'Âyus, le pontife des dieux et le premier-né ne forment pas‏ 
un couple. C'est done une négligence de rédaction, si ce n'est‏ 


pas une plos grosse erreur: M. Renan croit voir dans Genos 





a, 
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et Genea, leur postérité, l'équivalent d'un pluriel tholedeth 
et moledeih, hommes et femmes ‘, qu'il compare à Thaläth 
t Mylitta, chez les Babyloniens. 2 ااا‎ 0. 
“De Genos et Genea, fils et fille d'Aiôn (ou de Prôtogo- 
nos) sort une généralion des trois feux, Phôs, عوط‎ Phléx. 
Ils nous ramènent, en-droite ligne, dans ln forêt des Gan- 
dharväh, au milieu d'une race anté-ârya, qui joue, comme 
nous le savons, un si grand rôle dans les hymnes du Véda. 
La tradition des trois feux, quoique Philon ne nous donne 
que leur nom hellénique, est contrôlée par fe rôle que jouent 
Aryas. Ils ont leur signification rituelle dans la تللكت‎ gy- 
nécocratique des Gandharväh et dans la maison patriarcale 
des Aryas, Ces Tret-Agnayab, ces trois grands feux, sont les 
feux domestiques du culte et de la loi, et ils sont maintenus 
١ par le Tret-Agnis, leur pontife. PR LOFT 

Ce qui suit dans le récit de Sanchoniathon rend leur iden. 
ülication et, par suite, leur vérification absolue. 

Phôs, Pyr, Phlôx, ces trois petits-fils d'Aiôn, sont, ën 
effet, comme les Tret-Ayavah (ou Agnayah) les descendants 
de Ayus (Aiôn) qui entrent dans les bois, où ils découvrent 
l'art de frotter ensemble des morceaux de bois, pour en faire 
jaillir le feu, art qu'ils communiquent aux hommes. Ce mode 
d'obtenir le feu est antérieur à celui qui fut enseigné par 
Promélhée, où par le Mätarishvà du Véda. 11 n'est pas le 
produit d'un rapt, comme le dernier. 11 appartient an Gan- 
dharva et à la Gandharvi ب‎ au Gandharva Purüravas, à l'homme 
du,désir, qui habite l'Ashvattba, l'arbre de vie; à la Gan- 
dhrvi Urvashi, à la femme du désir, qui habite la Sharm, 
l'arbre de mort. Ils s'unissent dans l'union de leurs désirs. 
De cette union naît Âyus (Aiôn), l'être: vivant , le principe 
des Éons dans l'ordre cyclique des générations humaines de 
l'époque primitive. La Gandharvi terrestre, la femme du 
désir, est ravie par le Gandharva céleste, le Tvachtar, qui 
en est jaloux. Le Gandharva terrestre parcourt les bois, ne 


5 Mémaire, Fr 26. 
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la trouve pas, apprend par une voix, qui part de la Shami, 
de l'arbre de mort, qu'elle est cachée sous son écorce. L'en- 
laçant alors de ses bras, et devenu Ashvattha, arbre de vie, 
il l'en extrailau moyen d'un instrument appelle l'aranr. 
On y introduit une branche de l'arbre | que l'on fait 
tourner dans l'arani, composé du bois de l'arbre de mort: 
La flamme bondit, et Purüravas ها‎ divise en trois feux, qu'il 
installe dans sa. demeure. Voilà la contre-partie de Phôs, 
Pyr, Pbléx: rien de plus évident. L'Apsarä, ayant souvenir 
de son amant terrestre, vient clandestinement le visiter du 
haut des cieux. 11 en naît une génération cyclique de cinq 


Ayavah (les Pantch-âgnayah du Véda), qui se distribuent * 


en cinq Dehanäh (gentes) ou Phyles, et dont sortent les dix 


| ne de l'époque d'un me ou d'une tradition pri- 
Les ع‎ ont reçu cetle tradition des Grbdbareah: ce 


qui est conslaté par le Véda. On sait que les vieux Grecs. 
lés vieux Latins, les rieux Celtes, les vieux Germains, à cer- 


taines époques de l'année, se rendaient solennellement dans 


les bois pour en extraire le feu du foyer domestique, par la 
même opération rituelle de l'arani. Cela remonte à une an- 
tiquité incalculable, On le retrouve également chez les races 
du Touran, et dans une trés-grande partie de l'espèce hu: 
maine. Comme ; je l'ai dit, c'est une tout autre légende 
celle de l'origine du feu prométhéen , volé au ciel des Gan- 
dharväh par Mâtarishvà, au temps de la querelle qui brouilla 
les Gandharväh et les Âryas; lés premiers ayant retiré aux 
derniers les sacre d'Agnis et de Soma, qu'ils leur avaient d'a- 
bord communiqués. Le rituel et la liturgie prouvent que la 
source de celle technique sppartient au (RER de Eindosne 
d'un monde céphène. 


Nous avons à rendre اوه‎ d'une autre analogie bien 
saisissante entre le fragment cité de Sanchoniathon اع‎ les 
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1 es qui se rattachent à la personnifica- 






tion des trois feux dans une primitive famille de l'espèce 
humaine. Les Puränas font sortir de ces trois feux les rnces 







des géants Der ons is sous la figure de rangées LUE 


lignes autour de la terre centrale des Gandharväh, auteurs 


les délogent de leur territoire. Cela s'applique, d'une ma: 
nière frappante, à cette Asie centrale, rangée autour du 
Kusch et du Chavila, comme autour du paradis de la Genèse, 
autour du Berezat ou du Vrihat des Aryas de la Perse et de 
l'Inde. Ceux-ci la désignent encore comme Meroe, et ils y 
placent le Dchambü, le paradis du fruit de l'arbre dont se 
nourrissent les époux Dampati, sur l'inspiration de la Dcham, 
de la mangeante, de la femme. Ritter et Alexandre de Home 
boldt ont parfaitement saisi ln grandeur des traits "ل‎ ur ؟‎ an 
tique cosmographie céphène , que les auteurs des ’ouränas 
ont pu défigurer sans lui ôter la vérité ni la majesté, [s'agit ' 





, du puissant tableau de cette rangée de hautes montagnes qui 


s'étendent au nord et au midi de l'Asie centrale, Ce sont les 


. chaînes du Mustagh et du Tianchan au nord, les chaînes du 


Caucase indien et du Kuenlun au midi, et la chaîne du 
Belur ou de l'hnaüs, qui les sépare. C'est encore la gigan- 


5 1 aînes him ilayennes, | qu, 





Hraversant les trois Tibets el bordant l'Inde au nord, vien- 
nent se masser et se joindre, du côté du Caucase indien : 
aux groupes précédents. : 

est évident que d'énergiques races d'hommes, issues du‏ لآ 
point central, ont dû occuper ces chaînes dans la suite-des‏ 
âges Lu Gentse dns connait 48 le nom de Nephilim ou de‏ 
Géants; la tradition brähmanique en est remplie. Sancho-‏ 
niathon a reçu le dépôt d'une tradition qui avait déjà Jo-‏ 
calisé le Genos, issu d'Aiôn, et les trois feux, ses descen-‏ 
نول dants, et qui les avait établis dans la Phénicie, où elle‏ 
calisa ultérieurement ces génies et ces montagnes dans Îles‏ 
monts Kasios, Libanos, Antilibanos, Braihy (le Thhbor) *.‏ 

١ Renan, Le. ph. 33, | 
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60... 


. Sanchoniathon: nêus présente u un tableau 4 5-10 
mœurs de la primitive gynécocralie; celle gros 1 
rencontre p an ل ماق لاع مجع‎ | à er 
elle bi bien se rapprocher de la manière de voir 
Hébreux lorsqu'ils parlent des Kadeschim, C'est le tabléan ” 
d'une grossière dégénérescence el des derniers excès des 
mœurs de la gynécocratie. 

La Genèse a évidemment en y ere d'une 
cocralie d'un monde primilif, quand elle dit que les Nephi- 
lim, les Géants, les Puissants, les Glorieux , les Renommés, 

s Héros sur la terre étaient issus du commerce des Beni- 
1 210 + fils de Dieu, avec les filles dés hommes, et que 
+ tla à le principe d'une corruption universelle.du monde 
primitif". Ce sont là les mœurs des Gandharväh. La Gan- +: 
dharvi, la femme séduisante par la parole, la Väk, se laisse 
acheter par les Bhrigus et les Angiras, les fils d'une race 
pure et divine, des Aryas. Elle sert d'intermédiaire entre les 

Aryas et les Gandharväh, selon Îles récits des livres Mturgi- 
ques, des brähmanas du Wéda, Voici maintenant ce que San 
| s enseigne, en localisant la mème tradition 














dans la Phénicie. | 
Les Géants eurent commerce avec leurs propres mères, 
qui, au passage des hommes, s'asseyaient nues devant eux, 
certamement comme Kadeschim ou Déva-dàsis, comme es- 
lave dela déesse des Tirthâs, aux lieux où se rendaientles 
et les pélerins, que NOUS AVONS CU OCCASION 
de 1 C'est du commerce avec les Géants (avec les mar- 
chands et les soldats } que naquit un couple de frères, Samèm- 
roumos Où Hypsouranios {c'est la traduction grecque de 
l'autre nom) et Ousôos. Les divinités des stèles se rattachent 
à leur nom, comme nous en donnerons la preuve. | 
La 
١ 11 #6. 
5 17 
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souramios) et Qusôos sont originellement des Cabires. Ils 
forment contraste et opposilion de mœurs; l'un était, en 
principe, lé Cabire du levant, l'autre le Cabire du couchant, 
qne nous savons être les deux stèles ou les deux colonnes 
du foyer domestique. Viviñiés ou mobilisés dans la famille 
humaine, ce sont encore les deux frères ennemis; l'un des 
ftèrés tue l'autre, comme Caïn tue Abel; le mort est rem- 
dans la généalogie de la famille d'Adam. Mais la constitation 
dé ln maison gynécocratique diffère de celle de la maison 
patriarcale. Double prototype des géants de Touran el des 
héros äryas, les Nephilim ont encore une troisième consti- 
tution domestique. Telle est la cause des oscillations de la 
légende des deux ou des lraïs Cabires; elle varie à l'sofini 
dans la maison du Kosmos, comme dans la maison bu- 
maine; nous en avons déjà trouvé plus d'une preuve. 

Mais Sanchoniathon, qui a localisé ceci dans la région de 
Tyr et les forêts du voisinage, ÿ ajoute un nouvel élément. 
Ousôos, un des deux frères, est un chasseur, comme Ésaû : 
c'est le même mot, et M. Renan soupçonne que le récit de 
Sanchoniathon n'est qu'une grossière altération de- l'épisode 
de Jacob et d'Ésañ, qui se battaient dès le ventre de leur 
mère, Tout én croyant qu'il ÿ a de la vérité dans le rappro- 
chement du chasseur Ousôos et du chasseur Ésaû, le reste 
diffère au point qu'il m'est impossible de me rendre complé- 
lement à cette raison même. 

“L'inimitié de Jacob et d'Ésañ, des jumeaux, se déclara 
ultéricurement dans l'inimitié des Iduméens et des Israélites. 
عنقا لآ‎ ajoutér ce fait, que les Phéniciens eurent un port à 
Esiougeber, dans le pays des Iduméens, port fameux d'ou 
partit la floite de Salomon, composée de vaisseaux tyriens. 
Il se peut donc que tout cela ail-eu son relentissement dans 
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- la Phénicie; qu'il en soit résulté la légende de l'hostilité 
 d'uu Samémroumos phénicien (qui n'a absolument rien de 
commun avec, Jacob}, et d'un Ousôos iluméen, Le peuple 
est comme une arachné qui suspend sa toile ouvrière dans 
tous les lieux de la tradition. Cela se peut: mais on ne peut 
rien assurer à ce sujet, el pourquoi 0 | 0 
Dans la légende brihmanique, corroborée. par le fait 
costume sacré des pontifes de l'Égypte, etc. le pontife des 
bois, le charpentier abat non-seuleinent l'arbre, pour cons- 
truire une demeure des bois, mais il abat aussi la bête fauve, 
l'animal du sacrifice. La. peau de la bite fauve devient un 
costume hiératique; le Soma est purilié sur celle peau; la 
couche du Gandharva et de la Gandharvi est formée de deux 
peaux : l'une, qui représente la terre, la peau noire; l'autre, 
qui représente le ciel étoilé, la peau lachetée. Je ne saurais 
Riads sur ce sujet; mais il en résulte toujours que s'il 
existe une certaine parenté entre le chasseur Qusôos et le 
chasseur Ésaü, et entre leurs vêtements de peaux de bête 
fauve, il n'y a néanmoins en cela rien d'absolument con- 
cluant, et toutes ces traditions peuvent remonter à un lype 
bien plus ancien; c'est ce qué la suite de la tradition de 


Sanchoniathon me paraît prouver. 


-D'abord, qu'est-ce que le Samémroumes, que l'on tra- 
duit par Hypsouranios? Il est ce que son nom indique de 
Dieu Très-Haut, Le dieu du monothéisme sémitique semble 
s'identifier et se confondre-en lui avec le Baal-Samèn des 
Chamites, leur Chronos ب‎ le dieu des cycles et des temps; le 
dieu qui a pour-organe un dieu qui réside dans le soleil, à 
qui est confiée la conduite des jours de. 1 RS sans qu'il 
px, le confondre avec ce dieu méme. É ment le vrai 
Sarmé كمد‎ est le Baal-lianos, le vieux des jours, le Zero- 
vanès en pérsônne. 1 

ll parait, AD Bourbon men sous la Ggure de son pon- 
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| life, qui est en en quelque sorte son fils. Sanchoniathon le cow- 
sidère au premier degré d'une humanité grossière ; iLsort | 
des antécédents d'une gynécocratie, ce qui est tont Île con- 
traire d'un Israël, fils dan Abraham serviteur de l'É | 
pur. Hypsouranios habite Tyr, c'est-à-dire les lieux où fut 
١ Tyr dans la suite des âges. 11 enseigne aux hommes à قط‎ 
ir des cabanes, qu'il construit an moyen de jones et de 
bambous, de papyrus, etc. Les Puränas disent la même 
chose, en parlant des aborigènes des sources de l'Oxus et 
des marais que traverse ce fleuve en entrant dans le Bâdak 
chan, sous l'empire d'un Manu Tehäkchoucha, fils du Tchak- 
chus, de l'Oxus. Il épousa la uymphe de l'Oxus, la Nadvalä. 
Nous retrouvons dans l'idée de cette union celle de l'érec- 
tion d'une Nadväbhû, d'une cabane construite en jones, 
cannes, papyrus, d'un village فل‎ pêcheurs Nädvaleyäh, qui 
descendent de la Nadyalä, et qui habitent un Nadvalam, 
- une région abondante en joncs, la région d'une primitive 
. culture, L'homme, le Tchäkchuschah, issu du fleuve de 
à l'Oxus, et d'origine fluviale, y invente une science, une in- 
dustrie. Le jonc on la canne sert d'hiéroglyphe, et pour la 
mesure du temps. L'heure de vingt-quatre minutes reçoit le 
nom d'une ,تشم‎ nâdi, nâdikà; elle est indiquée sur la tige 
du joné aquatique, elle y est gravée où incrustée comme 
une mesure du temps. Le nâdi-mandalam est l'expression 
de | l'équateur céleste; le nädi-nakchatram est l'étoile de la 
naissance de l'homme, etc. le nâdi-taranga est l'astronome, 
1 l'astrologue qui calcule les ondes dans le mouvement des 
2 temps, elc. 
| ١ On connaît les argei du Latium, ces hommes de paille, 
tressés avec du jonc.et Ggurant des victimes humaines, que 
l'on précipitait du pont dans le fleuve. C'élaient des victimes 
éxpiatoires, wobablement dans le sens d'un rituel des Ge- 
phyræi qui sevretrouve dans la vieille Grèce et qui appar- 
tient, dans les deux régions, à l époque des races anté-pélas- 
| giques et anlé-latines. L'art desfabriquer des hommes de 
| jonc, qui représentent probablement la victime, a dû être 
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connu dans les régions occupées par Tes Nädvaleyäh. Les 
artères du corps humain sonl comparées sux liges du ; jonc 
et appelées du mème nom de Nädi, Nädi. Il من‎ est ainsi de ! 
la principale artère, du pouls de la main et du pied, où l'on 
compte le temps observé dans le cours régulier et irrégulier 
du saug dans دآ‎ pulsation. Le lemps a, comme le corps 
humain, ‘sa pulsation, son pouls scientifique, son tact ét su 
mesure. 

Le} jonc offrait, en outre, une matière dont on Er 
sait des instruments de tissage, un näditchiram. Je ne parle 
pas ici des pipeaux, des flûtes el de toute une musique élé- 
mentaire; mais je dirai un mot dés tubes de l'artisan qui 
travaillait l'or et se servait d'instruments de jonc. Toute une 
vie d'industrie et de science ou d' observation naissante se 
développait ainsi dans le delta des fleuves, et aux lacs qui s'é- 
teñdaient à leurs sources. De là encore le nom d'une race 











particulière de sages, que l'on appelait des Grues, parce : 10 بد‎ 
qu'ils se tenaient debout, en méditation, comme Îles grues, 


dont la jambe est comparée au jonc. De là les grues mythi- 3 
ques, les sages mythiques, les méditalifs des deltas, des 4 
marécages, les Nâdidchanghäh , les Nädi-vigrahäh, ete. Ceci | | 
‘nous reporte aux grues de ln vicille Asie et de la vicille 
Afrique , qui higurent dans la légende éthiopienne , ainsi que 1 
dans une sorte d'épopée homérique. 0 

Cette primitive culture du delta, cette sphère d'aper- 1 
ceplious, de légendes, de mythés se reproduit aux embou- 
chures de l'Indus, à celles du Tigre et de l'Euphrate chez 
Bérose; à celles du delta d'Égypte éhez Hérodote, Dig- 
dore, etc, Voila ce qui donné de la valeur au fragment de 
Sanchoniathon sur l'établissement de l'Hypsouranios. 

Le Samèmroumos ou Hypsouranios de Tyr rcparail, 
a la tête d'une autre généalogie, comme Hypsisio | 
autre fragment de Sanchaniathoo. Il v ان‎ identifié à l'Élyoun 
des Sémites, et devient l'é, oux de la cité de Bérouih, re- 
présentée par une femmi Moon Le lié uvre 
déchirent dans les bois, comme il est dit de Zagreus , ce qui 
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nous ramène à l'état san vage qui précède la découverte du 
feu de l'holocauste, Singulière manière, du reste, de repré- 
senter le dieu de Sem! Ge dieu, El Elyoun, comme je le 
prouverai dans l'autre mémoire que je me propose de pu- 
blier, s'est introduit dans le Cansan à une époque anté- 
abrahamique, dont font أما‎ le personnage de Melchisédech 
et le dieu du Thabôr; mais j'en ai dit assez ici an sujet de 
ce Samémroumos, Nous allons le voir représenté maintenant 
dans une de ces deux stèles que va élever son اه‎ 
tandis que lui-même ou ‘ 2 l'autre stèle, À 





J'ai raconté plus baul. les in incendies des forêts des 
embouchures de l'Indus: j'ai parlé des temps où les Pra- 
tchetasah, les dix générations issues de l'unique ou du هه‎ 
zième Pratchetas, s'étaient retirés au sein de l'Océan, dont 
ils occupaient lé fond sur toutes les rives orientales et occi- 
dentales de l'océan Indien ل‎ jusqu ‘al époque où is en sortirent 
avec violence. C'est que les forêts empéchaient l'espèce hu- 
maine de se développer. Celle-ci, dans sa rage, mit tout en 
feu; mais ع1‎ Somanâtha, Le dieu Lunus, dont le Tirtha, le 
sanctuaire, fut au Prabhäsah, dans la péninsule du Guserate, 
calroa leur courroux; la nymphe des bois , formée de la rosée 
des arbres, fut unie à ces Pratchétasah. Elle mit au monde, 
loutée tremblante, ce Dakchas, dont deux générations de 
كلنا‎ allaient, comme nous l'avons vu, explorer l'océan Indien 


jusqu'à ses extrémités les plus reculées, sans revenir dans 


la patrie, 

Or voici ce que nous lisons dans Sanchoniathon. 

Tandis qu.E yps0 uranios fondait des villages de pécheurs 
aux lieux marécageux, aux embouchures des fleuves de la 
côte, dans les environs du golfe de Tyr; tandis qu'Ousôos, 
son frère le For tuait les bôtes fauves et se faisait des 
vélements de leur peau, des tempêtes furieuses s'élevérent 
du côté de ln mer, et des nuées grosses d'orages éinient 
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chassées du côté de la montagne. La forêt qui couvrait les * 
côtes des environs de Tyr devint la proie des flammes. La 
tempête, fracassant les arbres les uns-contre les autres, les 
mit en feu. C'est le même tableau, ce sont les même: 
consiances que celles qui amenèrent les conflag 
vastes forêts et des marëcages des embouchures En سا‎ 
de la Narmadë, et des fleuves qui tombent dans le golfe 
Ousôos prit un arbre et forma un navire: le premier 
d'entre les hommes il se renferma dans le creux de cet arbre. 
el s'abandonna aux flots de la mer. On rapporte la même 
cire de ceux qui s'y. aventurèréat les premiers sur les rives 
de l'océan Indien. Cela rappelle le Voelund de la mytholo- 
gie scandinave, vrai Dédale qui le-premier entra dans un 
canot dans de pareilles circonstances. Cela rappelle aussi tout 
ce qu امع‎ de des incunables de la navigation dans la 00 r 
١ (la Bi né pod cahier) 2 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 104ÆÉVRIER 1800. 


Le procès-verbal de la dernière séance Œ 5 et adopté. 
11 est donné lecture c de M. Casalis et de M. Bo- 


denbeimer, qui arm l'envoi d'ouvrages. 
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Est proposé et nommé membre 

M. Avez Hunav pe Vicuexeuve, secrétaire général de 
"la Société orientale de France. 

M. Mob donne des détails sur la gravure d'un cararière 
chinoïs que l'Imprimerie impériale fait faire en Chine, par 
1 الب‎ de la Société asiatique. 

M. Thonnelier entretient le Conseil sur sa publication de 
la glose pehlewie du Vendidad Sadé, qu'il publie. 

M. Lancereau donne des détails sur la traduction du Fe ان‎ 
tcha tantræ, qu'il REPAS 
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Par l'auteur. Over ieription van Java en Sumatra, voor 
A onlcijferd door ملآ‎ N. Faiepermicu. Batavia, 1857. 
111“ 

Par l'auteur, Les Bassoutos, نان‎ Fate années de sé. 
jour et d'observations au sud de l'Afrique, par M. E.Casaus. 
Paris, 1860, in-&*, 

Par la Société. Zeilsehrift der deuischen morgenländischen 
Gesellschaft. Vol. XIII, cah. 1v. Leiprig, 1899, in-8”, 

Par lauteur, Der Segen Mosw, eine wissenschafiliche 
ne ve ce 9 diesem Pentateuch-Abschnitt in der 

tonschen Polyglottée enthalienen وف‎ von 
Donexneimen. Crefeld, 1860, “قحم‎ 

Par l'auteur. Vendidud Sadé, traduit en langue Moon 
resch ou pehlewie. Texte autographié et publié par M. .ل‎ 
Tuowsezien. Cinquième livraison. Paris, 1860, in-fol. (con- 
ténant les pages 81-100). 
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Baddhistische Triglotte, d. عا‎ sanscrit-tibetisch-mongolisches Wôrier-à. 
verseichniss, gédruckt mit den aus dem Vachlass des Barons Schilling 
. on Canstadt stanmenden Holstafeln, and mit einem ف د‎ 





.: عليه‎ von Ant. Scmiersen: Saint-Pétersbourg, بو85 د‎ ١! 


(Triglotte bouddhique, c'est-à-dire vocabulaire sanserit-tibétain- 
اي‎ | mongol, ete.) | 


"de ne saurais mieux annoncer l'importante publication 
- dont je viens de transcrire le titre qu'en traduisant la pré- 
face du savant éditeur, à laquelle j'ajoute quelques notes 
Hibliogrsphiques, Voici La prélce. 
+ «Ontrouve, dans le Tandjour, le grand Dictionnaire sans- 
“crit-tibétain. Mahdvyutpatti *, ouvrage de la plus haute im- 
portance pour la terminologie bouddhique, que j'ai fait 
connaitre le premier en 1848 (t. V, n° 10, p. 147 du أمظ‎ 
letin historico-philosophique). C'est ce qu'a fait aussi plus tard, 
mais avec plus de développements, M. le professeur Wassi- 
lief, dans son Mémoire sur les livres bouddhiques de la نط‎ 
bliothèque de l'Université de Kazan, dans le Balletin historico- 
philosophique (tome XI, .م‎ 362, sqq. et dans les Mélanges 
asiatiques, L IE, p. 582, sqq ١. Dans ce dernier endroit, il 
donne une notice spéciale sur un manuscrit appartenant 
aujourd'hui à la bibliothèque de l'université de Saint-Péters- 
bourg, qui, outre la traduction tibétaine, offre une version 
chinoise et mongole sur le caractère desquelles il s'exprime 
avec détul”. M. Stanislas Julien a déjà mis à profit ce ma- 


' ها‎ Bibliothèque impériale de Paris en possède une copie enéeutée avec 
une rare élégance, par M. Édouard Foucaux , d'après un manusérit appar. 
tenant à l'Académie des sciences de Saint-Pétersbonrg. — Sr. J. 

. * Ce manuscrit in-folio oblong , de 319 feuillets, a passé par les mains de 
plasieurs savants chinois et mongols, qui ont effacé, ans plus de la moitié 
de l'ouvrage, les versions chinoise et mongole, et les out corrigées dans un 
genre d'écriture curaive el يعنت‎ t'adgligée , qui, en général, ne sa. 
M. Sanislas Julien , ayant ممصاطة‎ de Son Excellence M. de Norow, ministre de 
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nuscril, et l'a cité en plusieurs endroits de sa traduction des 
, Mémoires de Hiouen-thsang sur les contrées occidentales, es 
Là rec du premier volume, p-xxr.) | 

عق expressions bouddhiques qui se préténiteint‏ يع 
dictidiiaire (toûtes les fois du moins qu'on pourra répondre‏ 
de leur correction) seront en grande partie nolées dans le‏ 
dictionnaire sanscrit publié par MM Boethlingk et Roth.‏ 

« Avant que ce précieux ouvrage füt à notre disposition, 
on n'en connaissait qu'un maigre extrait, sur lequel Abel 
Rémusat a donné le premier une notice dans son Mémoire 
Péking, lequel a été réimprimé dons ses Mélanges asiatiques, 
tome 1, pages 153-183. Suivant ها‎ préface du Foe-fone-kr, 
rs il avait déjà achevé, en 1819, la traduction de ce 
alaire, qui, d'après une communication de M. le pro- 
Mecs Wassilief, a été composé à Péking par Tchangsteha 
Chütuktu, en vertu d'un ordre de l'empereur Khien-long, 
et doit porter aussi le titre de ‘Ü-yu-ho 8ه إدأكا-قام»‎ « Necueil 
dés principales éxpréssions (bouddhiqués) en cmq langues. » 

« Abel Rémusat s'était proposé de publier plus’ tard, en 
commun avec le fondateur des recherches scientiliques sur 
le bouddhisme {(Eug. Burnouf}, un commentaire sur cet ou- 
vrage; mais sa mort prématurée vint mettre obstacle à l'exé- 
cution de ce projet. Si l'an fait abstraction de tous les défauts 
que devait présenter le mémoire publié par A. Rémusat, 
tant à cause de l'incorrection des mots sanserits, figurés én 
caractères tibétains, que de l'état où se trouvaient alors l'é- 
tude du bouddhisme et celle de la linguistique, nous ne pou- 
vons disconvenir de l'intérêt historique qu'offre, sous plus 
d'un rapport, ce dictionnaire مع‎ cinq langues, qui, sous le 
nom de Vocabaluire pentaglotte, a été souvent cité, nan-seu- 
lement dans léseommeéntaire sur le Foe-koue-ki, mais encore 
par Eug, Burnouf dans l'Introduction à l'Histoire du Boud 
LS pique لجرو وي‎ - d'en pride أدج عص‎ en a 


“BE وما لتسعهم‎ cu se faisant aider, faute de 
7 eus, Se ولعو‎ ES 
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disme indien (particulièrement .م‎ 101, 603-608, 625}, et 
plus souvent encore dans son ouvrage posthume, Le Lotus 
de la bonne loi, ainsi que par ML Stanislas Julien ( Mé- 
moires de Hiouen-hsang tar هنا‎ contréel occidentales. lp 99 
et 367). BH 
95 «Le nombre d'exemplaires du Vocabulaire pentagloite qui 
sont arrivés en Europe ne parait pas être allé au delà de cinq. 
Outre les trois exemplaires cités par Abel Rémusat, le Mu- 
sée asiatique dé notre Académie des. sciences en. possédait 
Do اكع :سنا‎ passé en la possession de M. Stanislas 

Julien (vor dénen das ‘eine in den RAREMENT Staaisles 
Julien übergegangen ist)". 

« Avec de Théritge du-barôn Sdulling do Cons. 
,كلها‎ qui est échu à l'Académie des sciences, le Musée asia- 
tique reçut aussi 72 planches en bois, sur lesquelles avaient 
été gravés les 71 chapitres du Vocabulaire en question, en 
sanscril, avec les traductions tibétaine et mongole, à l'excep- 
tion des versions mandchoué et chinoise. Il est très-vraisém- 
blable que le baron Schilling de Canstadt avait fait exécuter 
ce travail par les Bouriates. irés-versés dans ces sortes de 
malièr A 11 parait même qu'il 











Ou ui Les ds pt Schiefner, la bibliothèque du 
département asdatique du arimistère des aflaires étrangères en posséde nn 
autre, placé sous le numéro 585 du Catalogue russe, San titre est Tri-yag, 
c'est-h-dire, « « Recueil de ce qui est le plus nécessaires 

* Cetie assertion repose sur une erreur involontaire de mon savant ami 
M. Schicfuer, et j'ai dû le prier de vouloir bien la réparer à la 
occasion. Le:5 mars, j'ai eu la satisfaction de reéevoir de lui l'extrait تمد‎ 
vant du procts-verhal dé la séance de l'Académie dés scivaces de Saint-Pé- 
tersbourg , À Rvner 1460 : 

“#M Schiefner Fer لب كحي‎ dans ذا‎ préface écrite par lui pour ln Triglotte 
bouddbique, publiée Tan passé par l'Académie, to الى ديساي وي‎ 
dal اتبيه‎ de Vorshalire pentegions dis par 3 ها‎ possession de 
M. Stanerlas Jalien. Par soite d'aus hettre de ce savant si , M, Schief-* 
ner regarde comme un devoir de déclarer Ge © rés dou lv - 200 
reposait sur عمس‎ erreur, et qué les deux exem exemplaires du Vocabulaire pen- <7 
taglotte se trouvent aujourd'hui كه‎ Musée asiatique. » 





Sr. J. 
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avait distribué quelques tirages de ces planches xylographi. 
ques, car aulrement on ne saurait expliquer comment le 
professeur Kowalewski de Kasan, a pu ciler cet ouyrage 
parmi les matériaux qui ont servi à la composition de son 
Dictionnaire mongol (préface, p. x1). 

«En cet endroit, 11 donne au Vocabulaire pentaglotte le 
tire de San (lisez Fan), Si-fan-Man-:Meng-tsi-yuo* « Recueil 
de mots sanserits , Libétains ét mongols, réimprimé par Me 
baron Schilling de Canstadt. » - 35 

٠ Quelque temps après que MM. Bochtlingk et Schmidt 
atalogue des manuscrits libélains et des im. 
primés xylographiques du Musée asiatique, on tira, dans 
l'imprimerie de l'Académie , un certain nombre d'exemplaires 
des planches en bois dont il s'agit, et, à cette époque, on 
se contenta d'en distribuer quelques-uns. J'en obtins قن‎ dont 
je pus faire usage dès l'année 1848, en rendant compte, 
dans le Bulletin historico-philosophique {1 V, n°10, 1 1} du 
texte du Rgya tch'er rol po, publié par M. Éd. Foucaux. Dernié- 
rement l'Académie a approuvé la proposition de livrer au 
commerce les exemplaires qu'elle avait encore en nombre, 
parce qu'il est permis dé supposer que, malgré les fautes 
nombreuses que la Triglotte* partage avec la Pentaglotte, 
les personnes qui s'intéressent aux recherches Louddhiques 
ne seront pas fichées de la posséder. La table du sujet نج‎ 
néral de chacun des chapitres tibétains que j'ai ajoutée, en 
l'accompagnant d'une traduction allemande correspondante 










: Le mot Man est de trop, car il désigne les mots mandchous qui, ainsi 
que les mots chinois, manquent dans La Trigloite da baron Schulling, 
| Sr. .ل‎ 
* Je prends la Hberté de faire observer ét que la partie sansctite de La 
du Lama qui a transcrit les mots sanscrils en caractères tibétains. ل١‎ serait à 


désirer que M. Sckicfner, qu est parlaitement en état de les corriger, el qui 


a à sa disposition Le Mahäryaipaiti, publiät, dans Le Bulletin bistorico-plus- 
lsophique de l'Académie de Sarat-Pélersbourg, un erruis qui garantirait 
ها‎ personnes qui se servent-de la Triglotie contre toute chance d'erreur 

| Sr. 1 


Ann" _ 7 
.# 4 
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donnera le moyen de s'orienter plus facilement dans l'étude 
de cet ouvrage.» oi 

: | 1 
+ 1 : Sr. J. 


EXTRAIT DURE LETTRE DE مق‎ E AL. KASEM BEG À M. GARCIN DE ككف‎ 
3 Vs | | Saint-Pétershourg, 13/15 décembre 1859. 
. ١ Après avoir terminé mia concordance du Coran, j'ai en- 


repris deux grands ouvrages, une Histoire de l'islamisme, 
et ها‎ Biographie de tous les écrivains et hommes politiques 


_de l'Orient. Ces deux ouvrages seront rédigés en russe, et le 


dernier aura au moins cent feuilles d'impression. 115 parai- 
ms. chute dans le Russcoe Slovo «ln parole russe», re- 
vue littéraire mensuelle, et publiée en russe aux frais du 
jeune comte Grégoire Gauschelelf Bezborodko , qui protége نع‎ 
néreusement el avec intelligence la littérature et les sciences 
en favorisant la publication d'ouvrages utiles écrits en russe. 
Plusieurs de nos académiciens et de nos professeurs four- 
nissent des articles à cette Revue, et j'y ai inséré, dans le 
numéro de décembre, sur les Murides et Schamyl, un article 
que je vous envérrai, Ce sera done dans ce Journal que se- 
ront publiés, par chapitres, les deux oûüvrages dont je viens 
de vous parler, et dont on tirera à part trois cents exem- 

J'ai engagé ce même comte Bezborodko à établir à Saint- 
Pétersbourg un Journal asiatique. 11 a accédé à ma proposi- 
tion, et il s'occnpera de cette affaire à son retour ici, en juin 
ou juillet, Il est, en effet, depuis longtemps question de pu- 
blier un Journal asiatique à Saint- Pétersbourg, et la chose 
est fort désirée. Nous avons beaucoup de matériaux et nous 
possédons d'habiles orientalistes. Si le comte Bezborodko 

* J'ai traduit ent ‘extrait de ‘la lettre originale de Kasem Beg, écrite en 


langue, qui Jui est très-familitre. — GT. 7 














ol‏ إن ابل لل 


ce 
:4 
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veut sacrifier à cet important objet une somme sullisante, 
tout ira bien : il honorera par là son nom, el cet honneur re- 
juilira sur l'empire russe. N'est-il pas réellement étonnant 
3 voir partout des sociétés asiatiques, des journaux et d'u- 
tiles publications sur les choses de l'Orient , Llandis qu'à Suint- 
Pétersbourg nous n'avons rien de tout cela... 

Je ne vous ai jamais dit, je crois, .que l'imäm Schamyÿl, 
ds, ce schaikh uldjebel du Daghistan, m'a honoré d'une 
visite. J'ai été étonné d' apprendre par lui-même qu'il me con- 
naissait par ma publication 4 M uhteser 00 2 
ل كابيء‎ |, sur la ل‎ ctri né 
arrivée à Saint-Pétersbourg. 3 : د"‎ de moi, et, bientôt 
après, il arriva ché: moi avec son fils, le تمد‎ Mohammed, 
et un de ses murid, accompagné de deux-colonels. Je 1 e reçus 
moitié à l'asiatique, moitié à l'européenne, Nous passimes 
ensemble plus d'une heure el nous parlimes beaucoup sur 
mes publications. ll compulsa mes manuscrits orientaux, au 
nombre d'environ Lrois cents, dont quelques-uns trés-rares, el 
nous nous quitlimes bons amis. Je lui rendis sa visite le soir 
du même jour, et je restai chez lui près de trois heures, pen- 
dant lesquelles nous nous entretinmes presque toujours d'ab- 
jo scientifiques. Schamyl sait l'arabe parfaitement, et il s'ex- 

: couramment dans sell | Lu, qu'on parlait du temps 
de Mahomet à la Mecque et à Médine; mais il ne connait 
pas du tout l'arabe vulgaire. Il parle aussi le turc-calmoue”, 
mais il s'exprime beaucoup mieux en arabe. 11 m'adressa 
plusieurs questions sur les éclipses, sur la photographie, 
sur le télégraphe, toutes costs que je Jui “expliquai de mon 
mieux. 


Schamyl est un العو‎ 
un grand ,عمتماامق‎ un héros el ë 









nléressant ; il est à la fois 
imdm. Il est fort instruit 


١ نا متب‎ Filed وات مد ك3‎ amis M يا‎ non qui 
n'est autre que تناع‎ de Samuel, — .نا‎ T. 

* La langue maternelle de Schamyt est la langue cwarienne , irome gros- 
ser, atx sons rudes cl sauYages, en Re Per 
ropéeanc. [Note de kasem Deg. ) 
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dans la loi et la tradition musulmane, ainsi que dans معنا ناما‎ 
les branches des sciences arabes. Il est calme et posé, solen- 
nel et majestueux, ét, cependant, il a beaucoup de simpli- 
فاك‎ et de bonté. Avant de rue Saint-Pétersbourg, il m'a- 
dressa la lettre suivante *: 


من العين coll‏ الغريي تمويل الى العام ا ماهر De ph‏ 
Sol‏ ميرزا كاظم بيك سلامًا سرمن! lost PUS,‏ 

اما بعد فان اعرتئ اف « الكنب sud‏ عشر لاحملها 1 
ظ 28e‏ هناك فعللت Ge‏ وأنت تعام أن لا 
اجن لى هتالك يونسى سوى الله تعالى axés Vs‏ احنياج lis‏ 
الى تلك xl‏ فان: نشو نشق عليك اغارة كلها فاعرق Las‏ متها 
Gl,‏ أرذها اليك ماق طلبتى Ls5,‏ والساكم عليكم ف 









De la part de l'étranger éprouvé par le malheur, Sehemuil, au savant ha- 
pen br péoétrant et subtil, Hire Kasem Deg, salut continel 

et lonange perpétuelle | 

Si vous voulez bien me préter les quinse ouvrages indiqués ?, pour crm- 
porter à Kalonga et y adoucir mes peines, vous ferez bien. Sachei que je 
n'ai ici personne qui puisse me consoler, si ce n'est Dieu très-haut. Un homme 
comme vous n'a pas sans doute un besoin pressant de ces livres ; tontefois, 
si vous êtes contrarié de me les prèter tous, ne m'en prêtes qu'une partie, 
et je vous Les rendrai à votre première demande. 

Je vous salue. 


J'envoyai les quinze volumes le jour même, et quelques- 
uns de plus. Depuis lors, j'ai été en correspondance avec 
Schamyl; encore aujourd'hui j'ai reçu une lettre de Jui, ILm'a 
renvoyé trois de des et il m'annonce qu'il est en 
bonne santé. . 


١ Kasem Beg ne m'a transerit que l'original arabe de cette lettre ; mais 
ja éra dévoir la traduire en français. — .نا‎ T, 
* Kasem Leg ne m'en a point douné ها‎ liste. — GT. 
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NOTE | = y CS 
SOR 6 NATURE DE 1 لد‎ 
Fr 


Dans une des dernières séances de la Société asiatique 
j'eus l'honneur de présenter un exemplaire d'u petit rolume 
qu'a publié, sur l'écriture japonaise’, la librairie de vân 
Bakkenes, à Amstardann. Cette circonstance m'a fourni l'oc- 
casion de dire quel s عامس‎ sur la nature de la langne ja- 
ponaise et sur le système d'écriture avec lequel on en re- 
produit les mots. Plusieurs de mes savants confrères m'ayant 
engagé à résumer mes observations pour le Journal asia- 
tique, je me suis décidé à remettre à la rédaction une courts 
note mentionnant les principaux faits dont j'avais parl 4 , sous 
réserve de les développer plus tard dans un article aussi 
étendu que le sujet le comporte. 

La langue japonaise, quant nu fond, ne présente aucun 
rapport de vocabulaire et très-peu de rapports grammaticaux 
avec la langue chinoise. L'examen des textes composés dans 
la langue antique ou yamafo-kotoba en fournit la preuve évi- 
dente. Ce curieux idiome des anciens chants populaires, des 
drames nationaux et des poëtes de la cour pontilicale des ندج‎ 





kado « empereurs » véritables du Japon, ne renferme presque 


aucun mot étranger; c'est pour le Nippon ce qu'est pour la 
Perse le langage de Ferdaousi. 

Dans l'état actuel, au contraire, ln langue. commune des 
insulaires est un mélange considérable de mots indigènes et 
de mots étrangers; on y rencontre des mois chinois où de 
provenance chinoise peu allérés ب‎ une proportion com- 
nn celle des mots arabes dans l'iranien ذه‎ persan mo- 

e. 


Fat de Liber feat, à lose au Co شاه له‎ 
veulent s'occuper de l'étude Hu japonais, par Léon de Rosny. sets د‎ 
L. ran Bakkenes, éditeur, 1859; in-12, avec planches. 


in 
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Ces mots , d'origine chinoise, on, si l'on préfère, ces mots 
chinois, appartiennent à un idiome dont la nature ou pé- 
riode monosyllabique s'est conservée depuis l'antiquité la 
plus éloignée jusqu'à l'époque actuelle, sauf on nombre 
excessivement restreint d'exceptions '. Ces monosyllabes pré- 
sentent, comme l'on sait, une quantité considérable d'ho- 
mophones, qui ne se distinguententre eux que par les signes 
idéographiques avec lesquels on les représente individuel- 
lement dans l'écriture figurative, ou par les agrégations con- 
ventionnelles dans la langue orale. 

1 résulte de cette particularité, que ln transcription à un 
livre japonais dans la longue commune présenterait à la 
lecture les plus grandes difficultés , et que, dans certains cas, 
l'intelligence en deviendrait impossible, si l'on ne pouvait 
recourir à la rédaction primitive des textes en caractères 
originaux. En d'autres térmes, il serait aussi raisonnable de 
vouloir substituer le caractère latin aux signes chinois pour 
la reproduction des livres du céleste empire , que de se ser- 
vir de ces mêmes types latins pour transcrire des ouvrages 
rédigés dans l'idiome moderne du Japon. Je pourrais dire 
plus : la difficulté de reconnaître la rédaction originale des 
textes japonais sous le travestissement européen serait plus 
sérieuse encore. À part le chinois ordinaire (qui est pour le 
Nippon la langue classique par excellence, le latin asiatique), 
il y à an Japon un chinois distinct, bätard, dépaysé, qui, 
mêlé à son frère aîné de sang pur, ne contribue guère à 
rendre l'an et l'autre clair et intelligible. 

Pour les philologues européens, la publication de tels 
textes “japonais en chraneres latins serait des plus déplo- 





RE IN Cie 2 ous a ع‎ Ne م‎ 
n'a pas encore été résolue aux yeux des sinologues : mais jé ne crains pas 
d'en maintenir les termes, ayant acquis a cet égard des convictions pro- 
fondes, par suite d'un travail de longue haleine auquel j'ai consacré plu- 
sieurs aunées de laborieuses inve et dont un court fragment a 
سيان‎ use mention bonorable de عنس فصل‎ des inscriptions ct belle 
tres, en 1857. L 
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rables, et, au lieu de contribuer à lés initier dans la connais- 
sance du riche idiome du Nippon, elle n'aboutirait qu'aleur 
donner des idées fausses sur la formation des mots, Le seul 
effet d'un pareil système serait de faciliter les comparaisons 
de mots, dont les linguistes ont heureusement fait ample jus- 
ice. D'un extrême, il serait infiniment regrettable qu'on 
tombât dans un autre. Klaproth, Abel Rémusat, ct plusieurs 
orientalistes non moins recommandables, se sontefforcés d'a- 
border la langue japonaise, en se cramponnant aux mots chi. 
noïs qu'ils voyaient dans les textes; leurs efforts n'ont amené 
aucun résullat, Négliger La partie chinoise des mères textes , 
je ne crains pas de l'afirmer, sboutirait à moins encore. 
11 ا‎ indispensable qu'on se le rappelle : l'étude de la 
littérature japonaise exige une certaine connaissance préa- 
lable de l'écriture figurative de la Chine. Un voyageur doué 
d'une mémoire heureuse pourra bien se rappeler quelques 
phrases japonaises, quand même il ne saurait pas un mot 
de chinois: il pourra même, avec le temps, parler le patois 
loutchouan où tout autre: mais pour cé qui est de l'intelli- 
gence du moindre écrit japonais, elle lui sera toujours re- 
fusée. | 
Lorsque j'ai entrepris l'étude du japonais, il y a quelques 
années, j'ai littéralement perdu plus de six mois en m'obs- 
finant à me servir de la Grammaire japonaise publiée par 
la Société asiatique, et des différents vocabulaires des Pères 
de la Compagnie de Jésus. Le vocabulaire de Collado, par 
la suite, m'a fourni quelques idiolismes de la langue vul- 
gaire, que j'aurais peut-être eu de la peine à découvrir ail- 
leurs. Le vocabulaire des Pères de هل‎ Compagnie de Jésus 
ma servi à corroborer les explications que je puisai plus 
tard à des sources originales, ainsi que je vais l'indiquer 
brièvement. 
Après avoir frappé à la porte des savants missionnaires, 
dont les travaux, d'ailleurs estimables à plus d'un égard, 
réponéiaient parfaitement au but qu'ils sé proposaient, celui 


de confesser leurs nouveaux adeptes, j'ai eu récours aux 


D 
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sources bilingues, japonaises-chinoises, Au bout-d'une nou- 
velle année d'études, mes idées avaient complétement changé. 
Je commençais à m'initier au géme de la langue japonaise 
et.à sa longue phr ie. La magnifique édition du 5yo- 
gen-z-fé, dont l'oricalalisme est redevable aux soins éclarrés 
de MM. Siebold et Hoffmanv, devint pour moi la base, je 
devrais dire plus que la base, du Dictionnaire japonais-fran- 
cus-anglais dont j'entrepris alors ملا‎ rédaction. Avéc.ce se- 
cours, el en profitant, à litre de corraboratifs, des différents 
vocabulaires des missionnaires, l'interprétation des textes 
originaux me devint de plus en plus facile. Des difficultés 
grammaticales, l'embarras que causent des phrases souvent 
d'une longueur désespérante, m'ont encore souvent arrêté; 
la signification des mots (quelques termes techniques mis à 
part) n'est que trèés-rarement restée douteuse pour moi, 
grâce à mes nouveaux secours, Je ne crains pas d'affirmer 
que si je n'eusse eu à ma disposition que les ouvrages dés 
Pères de la Compagnie de Jésus iny eût pas eu une seule 
page d'un livre indigène qui ne m'eût fait renoncer à ja- 
mois à l'étude de Ja langue japonaise. 

L'expérience m'a démontré que je n'avais pas fait fausse 
route. De nouvelles études, non des critiques, m'ont signalé, 
ilest vrai, des erreurs dans l'Essai grammatical que j'ai 
publié en 1856”. Je compile les exposer prochainement en 
toute humilité aux orientalistes qui ont hien voulu encou- 
rager mes cflorls de leurs conseils sages el éclairés. Mais, 
pour.ce qui est du fond de mon travail, pour عه‎ qui le fait 
diférer des publications antérieures sur le même sujet, j'ai 
la satisfaction de pouvoir en maintenir ها‎ solidité. 

Peu la rhin de mon Introduction, deux cree 


bee Late LAND جاه‎ qui pu Bénin on 18 
époque où remontent Les premières épreuves que j'ai كدوم‎ de mon tra- 
rail. - j 3 5 5 
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importants ont vu le jour. L'un , publié par un savant orien- 
taliste hollandais, auquel on doit d'éminents travaux dans le 
Mippon” de M. von Siebold , le D' Hoffmann, est de M. Don- 
ker-Curtius. L'éditeur y a ajouté de précieuses additions, 
souvent même des critiques qui contredisent les assertions 
de l'auteur de cette grammaire. Dans une intéressante pré- 
face, M. J. Hoffmann a bien voulu mentionner nos faibles 
essais, ét reconnaître que nous avions suivi la voie qu'il avait 
suivie lui-même. « De Her Léon de Rosny, heeft, om tot de 
« kennis der Japansche لهذا‎ door te dringen, denxelfden weg 
« gevolgd , dien ik ben ingeslagen. s La publication de M. Hoff- 
ann prouve, en effet, que ce savant a basé ses études sur 
les ouvrages japonais et japonais-chinois exclusivement, et 
que c'est par ce seul moyen qu'il a acquis de solides connais- 
Le second ouvrage en question est le finoncwo Pycoxii 
Caonaps de M. .ل‎ Gochkevitch, que l'Académie impériale 
des sciences de Saint-Pétersbourg a bien voulu soumettre à 
mon jugement pour le concours Demidoff*. La valeur de 
ce livre, comme celle des travaux de MM. Hoffmann et مقاط‎ 
maier, tient à ce que l'auteur s'est attaché, non moins À la 
partie chinoise de son vocabulaire, qu'à la partie purement 
Japonaise. Après avoir expliqué comment les grammaires et 
les vocabulaires publiés par les jésuites n'avaient pas ré- 
pondu aux vœux des crientalistes, il remarque très-judicieu- 
sement que l'absence des caractères originaux, et surtout 
celle des signes chinois, ont été la cause du peu de secours 
que nous ont fourni les publications des anciens mission- 
naires espagnols ct portugais. « Le défaut principal de toutes 
ces ébauches de lexicographie {Rodrigue:, Collado, ete.) 
lent à ce qu'elles donnent les mots japonais transcrits en 
caractères latins, et par conséquent plus ou moins défigu- 
rés, » En parlant des difficultés qu'il a فل‎ léver pour impri- 
Nippon, Archir ser Beschreibang von Japan, Leiden , in-falio, 5 
Le grand prix Demidoff a été décerné à M, Gochketitch, qui a dié كل‎ 


4 
5 
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mer son Dictionnaire, le savant russe ajoute : « Nous n'avons, 
a Saint-Pétersbourg mi types japonais, ni types chinois, 
plus importants encore. 

Les remarques et les citations qui précèdent, auxquelles 
il serait facile d'ajouter de nombreux exemples empruntés 


à la littérature j LEE) one: prouvent amplement : 





japonais soit utile sont : que ce Shen soit basé sur 
les lexiques et autres ouvrages japonais-chinois: qu'il ren- 
ferme des exemples choisis dans les textes, nou pour fournir 
des exercices de traduction {but réservé à un autre ouvrage), 
mais pour élucider les acceptions rares ou difficiles ; que les 
mois soient figurés en caractères originaux, et surtout que 
les expressions de provenance chinoise y soient représentées 
avec les signes de l'écriture idéographique. Les rocahulaires 
des anciens missionnaires pourront être employés avec suc- 
“cès pour corroborer le sens de ceriains mois, et pour expli- 
quer divers idiotismes ou locutions populaires. 

Occupé depuis Pate années de la rédaction d'un Dic- 
tionnaire japonai is-anglais, dont plusieurs feuilles 
ont été imprimées, j'ai suivi exclusivement le système sur 
lequel j'ai cru devoir insister dans cette note, parce ga “il 
doit éviter aux orientalistes les plus regrettables égaremen 
Chargé, par arrèté de Son Exc. le ministre de nsriction 


publique et des cultes d'une mission spéciale ayant pour 








objet la publication de mon Dictionnaire japonais, j'ai re- 


cueilli, a Londres et à Oxford, de précieux documents, qui 
me permetiront dé donner aux mots relatifs aux religions 
du Japon, aux sciences naturelles et à d'autres branches de 
la technologie, des explications sur lesquelles je n'osais 
compter lorsque ÿ' j'ai mis sous presse la première feuille de 
mon livre, Les circonstances, indépendantes de ma volonié, 

qui ont arrêté le cours de ma publication, auront contribué 
à la rendre beaucoup plus complète qu'elle ne l'était primi- 

tivement: et si les orientalistes continuent à accorder à mes 
faibles efforts les bienveillantes sympathies qu'ils n'ont cessé 
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de me témoigner, jusqu'à ce jour, j'espére. être bientôt. a 
même de reprendre activement l'impression d'un travail au- 
quel j'ai déjà consacré plus de six années de recherches lon- 
gues et pénibles, 
NX Léon pe Rosxy. 


Narrative*of the Earl of Elgin's mission ها‎ China and Japan, by Lau- 
rence Orvuant, London, 1859, + vol, “مم‎ 


M. Oliphant était secrétaire privé de lord Elgin pendant la 
mission de ce dernier, C'est un homme d'esprit et un narra- 
teur très-agréable , qui se contente dé raconter ce qu'il peut 
voir et observer par lui-même, et n'entre pas dans des statisti- 
ques ou des généralités historiques qu' il n'aurait putirer que 
de ses lectures. Les parties les plus neuves et les plus curieuses 
de son récit sont celles qui se rapportent au très-court séjour 
de la mission au Japon, et celle qui traïte de l'expédition sur 
le Sang-tseu-king jusqu'au grand emportum du commerce in- 
térieur de la Chine à Wou-tchang et Han-Keou. En remon- 
, tunt le fleuve pendant celte dernière excursion, la mission 
, امع‎ à traverser toutes les positions des Taï-ping, qui sont en- 
core maitres des bords du fleuve, depuis Nang- King jusqu'à 
tent cinquante milles au-dessus de cette ville. La description 
que nous donne M. Oliphant de l'état où se trouve aujour- 
d'hui celte grande rébellion fait supposer qu'elle tire vers sa 
fin. On pouvait croire, pendant quelques années, que celle 
insurrection élait destinée à introduire un nouvel élément et 
une nouvelle vie en Chine; mais elle a évidemment manqué 
d'hommes qui auraient pu la diriger vers uu but raisonnable, 
et empêcher les épouyantables dévastations auxquelles les in- 
surgès se sont livrés, et qui resteront probablement le seul 
souvenir qu'ils laisseront; car عن‎ mouvement parait sur son 
déclin, et le gouvernement impérial, malgré sa faiblesse, 
prend graduellement le dessus. Il est possible qe la nouvelle 
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guerre dont est menacée la Chine permette aux insurgés de 
s'étendre de’ nouvead; mais quels que puissent être leurs 
süccès temporaires, an ne peut plus guère espérer d'eux une 
amélioration morale, politique ou sociale de l'empire. L'ou- 
vrage est accompagné d'un grand nombre de gravures en 
bois, qui ont servi dé prétexte pour en augmenter le prix dé. 
Mesurément, لآ‎ va en paraître une traduction française. 


| 3. M. 
4 


Ki-ho-youen-pen. Shanghaï, 1857, 3 ‘cahiers in-8". [Prix & onces 
d'argent.) 

Ce titre est formé des termes techniques -que Mathieu 
Ricciet ses collaborateurs avaient adoptés pour la géométrie, 
et qu'ils ont donnés à In traduction des six premiers livres 

-d'Euclide, publiée par eux à Péking, en 1608. Ricci avait 
Pintention de traduire aussi les livres suivants 'ل‎ Euclide ; 
mais il mourut ayant d'avoir accompli son dessein. Il a paru 
depuis son temps, en Chine, un certain nombre d'ouvrages 
destinés à compléter lu théorie de ln géométrie, composés 
par des mathéo 
membre distingué de Ja Société des missions de Londres, 
siationné à Shanghaï et également versé en chinois et en ma- 
thématiques, publie à l'aide d'un savant chinois, Li-chen- 





lan, la traduction des livres VII-XV. Lorsque la traduction. 


de 1 ouvrage fut à peine achevée à moitié, un licencié de: 

ang, nommé Han-ying-pe, en entendit parler et de- 

la permission de ما‎ publier et de’ faire les frais de 
l'édition. C'est amsi que l'ouvrage à paru, et L'exemplaire 
que j'ai sous les yeux fait partie du premier tirage, qui n'a 
été fait qu'à soixante-sept exemplaires. Cette petite partieu- 
larité bibliographique est marquée sur le titre par un timbre, 
et nous montre chex les Chinois une recherche de biblio- 
manie fort sèmblable à celle que nous pouvons observer en 
Eürope chez les amateurs raffinés de livres 


iens indigènes , el aujourd'hui نكن‎ 
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Commerce de la France avec la Chine. Délibération prise sur le Rap- 
VE port de M. Rondot. Lyon, 1860, "سرع‎ (26 pages ). ce 
Cette brochure contient un rapport de M. Rondot à la 
Chambre de commerce de Lyon, exposant le développement 
extraordinaire que le commerce de دا‎ France avec la Chine 
a pris dans les dernières années, par suite de la maladie def 
vers à soie en Europe. La Chambre de commerce a adopté les 
conclusions de M. Rondot, qui propose la création d'un ser- 
vice de bateaux à vapeur français entre Marseille et Shang- 
bai, et l'établissement d'une banque française pour l'Inde 
et la Chine. Ces matières sortent du cercle de celles dont le 
Journal asiatique s'occupe: mais la réalisation de ces plans 
intéresse néanmoins la science, parce qu'elle donnerait des 
facilités de communications dont l'absence est un obstacle 
permanent pour ceux qui entreliennent des rapports lité-. 
raires avec la Chine. | 2 
à 
Grammaire comparée des lançues de la France, par Louis de Baecker. 
Flamand , allemand, celto-breton, basque, provençal, espagnol, 


italien, français, comparés au sanserit. Paris, 1860, in-8" 
(268 pages). | 


L'idée première de ce livre, de traiter les langues qui sont 


parlées sur une surface plus ou moins grande en France 


comme un ensemble philologique, n'est pas heureuse sous 
le point de vue de la science: mais l'auteur a probablement 
té déterminé par l'espoir de répandre, sous ce titre, plus 
facilement des idées élémentaires de grammaire comparée. 
Toutes ces langues étant, à l'exception du basque, de ها‎ fa- 
mille indo-germanique, elles rentrent facilement dans lecadre 
de l'auteur; mois il est peu probable qu'il réussisse à per- 
suader à ses lecteurs que le basque y entre légitimement. 


ne L : الراعنا‎ - LE Cr Pr اذ‎ 
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DAPRES DES TRAÎTÉS INEDITS ARANES ET PERSANS. 


PAR M. F. WOEPCKE, 





K 
« TROISIÈME ARTICLE:. 


SON UNE MESCRE DE LA CIRCONFÉREXCE DU CERCLE, DUE AUX ASTRO- 
| 3 NOMES ARABES, ET FONDÉE SCR CN CALCUL CAROL Wark. 





J'ai remarqué le passage dont la traduction et la 
discussion feront l'objet de la présente note dans 
un fort beau manuscrit arabe que M. Schefler a eu 
la onté de me communiquer. Je m'empresse de lui 
témoigner toute ma reconnaissance d'une si bien- 
veillante libéralité. 
١ Voir le Journal asiatique, cahiers d'octobre-novembre 1854, 
P- 348 à 384: février-mars 1855, p. 218 à 256, et avril 1855, 
.م‎ 309 à 359. Il laut supprimer dans le premier de ces articles, 
NH 1854, p. 360, lignes 20 et +1, les mots Ts 
«d'après Casiri, etc.» jusqu'à «26 mars 1477.» | un 


2 3 
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Ce manuscrit contient une collection des traités 
que les astronomes arabes appelaient des Intermé- 
diaires, \Lusxll, parce que leur étude suivait 
celle des Éléments d'Euclide, et précédait celle de 
la Grande Syntaxe de Ptolémée. Ce sont : 
Les Données d'Euclide, كتاب المعطبات لاقليدس‎ 
Les Sphériques de Théodose,  سويسوذواثل كناب الذكر‎ 
Le Lure d'Autolycus sur la Sphère en mouvement, 


,كناب الكرة المحرحكة لاوطولوقس 
كتاب مانالاوس فى Les Sphériques de Menelaus,‏ 


.الاشكال الكرية 

Le livre des habitations de Théodose , us ا المسا‎ 
.لقاوذوسيوس‎ 

L'Optique d'Euclide, لاقلبت س‎ Eli .كتاب‎ 

Les Phénomènes d'Euclide, الفلك‎ Porte sue 
.لاقليدس‎ 

Théodose. Des jours et des nuits, Rs كتاب‎ 
dus الايام‎ ë. 

1 Abou. Des levers et couchers des étoiles, كعتاب‎ 
. ,اوطولوقس فى الطلوع والغروب‎ 

Le livre des ascensions d'Hypsiclès , كتاب ابسقلاوس‎ 

eut 4. 

Arque Des grandeurs et des distances du soleil 
et de la lune, النيرين‎ y L ارسطرخس‎ ste 
.وبعدييها‎ 

Les Lemmes d'Archimède, س‎ des) كناب ماحغوذات‎ 

Traité de la sphère et du cylindre d'Archimède,‏ مل 
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La Mesure da cercle d'Archimède, dat] مقالة‎ 
تكسيبر الذايرة‎ à. 
Un Traité de la composition des rapports, et des pro- 
priétés d'un triangle plan ou sphérique coupé par une 
fransoerule (traduit du persan en arabe), كناب‎ 
.دعاويى الشكل المعرون بالقطاع وبراقفيند‎ 
Ces traités sont accompagnés, en partie, de com- 
mentaires. Ils sont suivis de dates de copie qui mon- 
trent que le manuscrit a été écrit à Soultäniyeh 
pendant la seconde moitié de l'année 322 de l'hé- 
gire; cé qui correspond à la seconde moitié de 
l'année 1322 de notre ère. On trouve, en outre, 
certaines dates relatives à l'achèvement de la rédac- 
® tion des éditions dont le présent manuscrit nous 
offre la copie. Ces dates appartiennent aux années 
651 et 653 de l'hégire (1253 ét 1255 de notre ère). 
On vient de voir que le Traité de la mesure du 
cercle d'Archimède fait partie des ouvrages contenus 
dans ce volume, On sait que ce traité a pour objet 
la détermination d'une valeur approchée du nombre 
qui exprime le rapport de la longueur de la circon- 
férence d'un cercle À la longueur de son diamè- 
tre. Or, à la suite de la troisième et dernière pro- 
position de ce traité, il y a, dans le manuscrit de 
M. Schefler, un passage contenant une détermina- 
tion du même nombre considérablement plus ap- 
prochée que celle d'Archimède. La donnée prinei- 
pale sur laquelle est fondée cette détermination est 
attribuée à Aboûl Wafà. J'ai inséré dans le Journal 
asiatique, لآ‎ y a quelques années, l'analyse d'un ou- 
iG. 
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vrage géométrique de cet auteur, et, à cette occa- 
sion, j'ai donné une notice assez étendue sur Ja vie et 
les écrits du célèbre astronome. Aboûl Wafä mou- 
rut à Baghdäd , le 1" juillet 998 de notre ère. 

L'évaluation du rapport de la circonférence au 
diamètre a été un des problèmes les plus célèbres de 
la géométrie de l'antiquité et du moyen âge, et 
même aujourd'hui il donne lieu à quelques-unes 
des plus belles applications de là théorie des inté- 
grales définies, Si les puissants moyens de l'analyse 
moderne nous permettent actuellement d'atteindre 
dans cette évaluation à une exactitude dont اكع لذ‎ 
difficile de se faire une idée, il est curieux sans 
doute de connaître un des degrés intermédiaires : 
auxquels il a fallu péniblement s'élever avant de par- 
venir à une telle perfection. 

L'importance historique de la question mathéma- 
tique à laquelle se rapporte le passage arabe que je 
viens de signaler, la haute réputation de l'auteur qui 
a fourni l'élément fondamental de la solntion con- 
tenue dans ce passage, la circonstance favorable que 
nous connaissons avec une sûrelé parfaite l'époque 
de ce géomètre, enhin différents détails qui offrent 
un intérêt particulier et qui seront examinés plus 
loin, tout cela m'a semble faire de ce morceau une 
donnée précieuse pour l'histoire des mathématiques 
du moyen âge. 

C'est à ce titre que je le publie, en le faisant 


suivre d'une traduction, et d'une discussion mathé- 


matique du résultat obtenu par le géomètre arabe. 
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J'ai étendu cette discussion au calcul original d'Aboül 
Wafà, que j'ai retrouvé dans un manuscrit de la Bi- 
bliothèque impériale. 
Cet examen prouvera, 
1° Que l'erreur dont est aflectée la valeur de 
sin 30 calculée par Aboûl Wafà est de 


;292 .14 .001 . 000 . 000 ره 


1° Que l'erreur que comporte sa formule d'inter- | 


polation est de 


0, 000 . 000 . 001. 000. 529; 


3° Que la valeur du nombre + qui résulte du calcul 
de notre texte est affectée d'une erreur de 


0, 0000345: 


4° Qu'il y a quelques raisons de croire que ce cal- 
cul ne doit être considéré que comme un exemple 
des opérations numériques auxquelles donne lieu 
la méthode exposée dans notre texte, et non pas 
comme une détermination délinitivé de la valeur 
du nombre +; 

5° Que, avec les formules et les données qu'il 
avait à sa disposition, l'auteur de notre texte aurait 
pu facilement arriver à une valeur de + aflectée seu- 
lement d'une erreur de 


F 


0, 00000 à: 


6° Que toutefois la méthode suivie par l'auteur, 
tant qu'elle restait fondée sur le calcul d'Aboûl Wafà, 


= و‎ 7 FE Es 
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ne permettait pas de faire descendre l'erreur ماعل‎ 
valeur de x au-dessous de 

0, voooood6. 

Le moyen principal pour arriver aux résultats 
que je viens d'énoncer, et qui, je pense, permettront 
au lecteur de se former un jugement précis sur la 
Valeur de la détermination arabe du nombre +, a 
été de séparer, par des considérations analytiques, 
la partie qui, dans l'erreur des résultats finaux obte- 
aus par les auteurs arabes, provient de l'imperfec- 
tion de la méthode, de la partie qui a son origine 
dans la défectuosité des données qu'ils emploient, 
et dans le degré d'inexactitude que comportent leurs 
calculs. 


TEXTE DU PASSAGE. 


اقول ere,‏ طريق آخر وفو انهم يحصلون es po‏ 
صغيرة تكون جرءا مى حيط الدايرة بالاصول التى تبينت 
4 كتاب المجسطى وغيرة مى كتبهم البرقانية ويجعلونه 
Leu‏ مى اضلاع الشكل الذى فى الدايرة وتكون نسيقه 
الى العمود الواقع من مركز:الدايرة عليه كنسبة ضلع 
الشكل الذى على الدايرة الشبيه به الى نصف pal‏ + 
فحصلون ذلك الضلع ايضا وي#عصلون بحسبها DINAN‏ 
اللذين يزيد de last‏ احدها وينقص بن آخرها 
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حصل الحيظ باقرب تقريب مثالة ليكن الدايرة اب 
ومركرها د she‏ عند TRE ESS y‏ 








3 | a lg سبعمأية وعشرين‎ ge 
el ADS SE | ق الحيظ ونصل وتر اب‎ 
ا‎ | den Dre 
A Jde de الوناء البوزجاق‎ 
peer باقرب تقريبٍ 8 لا‎ ES الم‎ 


كن ند ند نه خامسةٌ وهو وترنضف ms‏ اذا جعل 
القطر ماية وعشرين ep‏ ,151 جعلناة ele‏ شكل ss‏ 
سبعماية وعشرين Les‏ ى الدايرة يكون bas‏ ذلك 
الشكل بعسيه pus‏ نطاى Li‏ تالثة واذا تصفنا وتر تصف 


' درجة كان مقداراد © يه مب كز نز كر خامسة مربعه 


© دو مدب د نركه ى ل ط عاشرة ges‏ نصف القطر 
الذى هو خط |> “يما جنك نقصنا مريع اد منه بق 
pp‏ دي تددس نم 2 يه اترنه ب لك ما كط نا ؟ جحذرة 
89 خط دنج نط نط 35 فو لوفويا تطادسة عتريهيا 51 1 
جح نصف القطر وتسمناة de‏ دج خرج pin‏ 
عله مي ع قط NS SAN UE Elsa‏ 


١ Le ms, portél, أنه أ نه نؤ نه ب لن ماكط‎ Wédd, ده زه‎ lieu 


de as pour les tierces. 
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لا خامسة وهو مقذارزةز وهو ضلع شكل ذى سبعمأية 
وعشرين ضلعا de‏ الدايرة شبيه بالاول وحيط الشكل 
بحسب يكون بم نط ند يب Ge‏ فاذن 151 Las‏ 
القطرمأية وعشرين كان add‏ ببس Pepe‏ وكسرا اكقر 
مى تطاى نط © رابعة وأقل من نط اند ينب رابع 
واذا حولناضا الى المقدار الذى ذكرة ارثتميدس 5 
Last‏ يريد على RS‏ امثال القطربماهو اكثر مى عشرة 
اجراء من سبعين Lol‏ ماكا تالثة واقل من ie‏ 
اجزاء مى سبعين جزءا و لز مز لرتالثة ويكون بالتقريب 
عشرة اجراء مى سبعيى جزءا ول يت كط ثالثة 3 


TRADUCTION. 


« Je dis: les astronomes possèdent une autre mé- 
thode; c'est qu'ils déterminent, au moyen des prin- 
cipes expliqués dans le livre de [' Almageste et dans 
d'autres ouvrages astro nomiques, où les théories sont 
accompagnées de démonstrations, la corde d'un 
petit arc égal à une certaine partie de la circonfé- 
rence du cercle, Ils considèrent cette corde comme 
le côté d'une figure inscrite au cercle; et ce côté 


.* Le ms, porte درس يبونط + نس يب خامسة‎ , erreur عل‎ copiste 
évidente, ainsi qu'on le voit, soit par la répétition du même nom- 
bre, deux lignes plus loin dans le teste. soiten vérifiant le nombre 
par le calcul, 
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sera à la perpendiculaire abaissée du centre du cercle 
sur le mème côté, comme le côté de la figure cir- 
conscrite au cercle et semblable à la première, à la 
moitié du diamètre, Ils déterminent donc également 
ce dernier côté. D'après les valeurs trouvées ils dé- 
terminent deux quantités telles que la circonférence 
dépasse l'une et est inférieure à l'autre, en vertu de 
quoi la circonférence sera déterminée avec la plus 
grande ف‎ possible, 


« Soit, par exemple, le 
cercle AB, son centre C, 
et AB une partie de ce 
cercle, dont sept cent 
vingt sont égales à la cir- 
conférence, Menons la 
corde AB. Sa mesuresera 
avec la plus grande ap- 
proximation possible, d'a- 
près lé calcul d'Aboël Waf Alboüzdjäni, fondé 
sur les principes susmentionnés, 





« 031 24" 55" 54" 55". 


Ceci est la corde de la moitié d'un degré, si l'on 
pose le diamètre égal à cent vingt parties. Si nous 
considérons cette corde comme le côté d'une figure 
de sept cent vingt côtés inscrite au cercle, le péri- 
mètre de cette figure sera, d'après cela, 


659 ro 50. 
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Si-ensuite nous prenons la moitié de la corde de la 
moitié d'un degré, la mesure de AD sera : 


15" 43" 27 97 87. 
Le carré de cela est : 
AGEN" "و‎ Spa 50 Bi بعوعوق‎ 
et le carré de la moitié du diamètre ou de la ligne’ 
AC 


3600?, 
Nous en retranchons le carré de AD, etilreste le 
carré de DC : 
3599" 55 5318" يق "و "55 "وق‎ a eg Si, 
La racine de cela, ou la ligne DC, est 
59" 59" 5756" 37" 5651". 
Nous multiplions AD par CH, qui est la moitié du 


diamètre, et nous divisons le résultat par DC; il ré- 
sulte la mesure de EH : 


15 42" 28" 29"45". 
Doublant cela on obtient : 
"قوق‎ 56" 59" 31" (sie): 
ce qui est la mesure de EZ, c'est-à-dire du côté de la 
figure de sept cent vingt côtés circonscrite au cercle, 


et semblable à la première. Le périmètre de cette 
ligure sera conséquemment : 


3767 59° 23" 54"1 2". 
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“ Donc, si nous posons le diamètre égal 4 cent 
vingt, la circonférence sera de 376 parties plus une 
fraction plus grande que 59° 10"59"0", et plus غم‎ 
tite que 59'23"54"12". Si nous دمجا‎ cela 
pour le rapporter à la mesure mentionnée par Ar- 
chimède, la circonférence dépassera le triple du 
diamètre d'une quantité plus grande que dix soixante- 
dixièmes et 38'41"21", et plus petite que dix 
soixante-dixièmes et: 37 h7"33" ; CE sera approxi- 
mativement dix soixante-dixièmes et 38'14"29".n 


DISCUSSION DU CALCUL. 
L. 


Comme le procédé employé par les astronomes 
arabes pour trouver la mesure de la circonférence 
du cercle est fondé, d'après notre texte, sur les 
principes contenus dans la Grande Syntaxe de Pto- 
lémée, il sera utile de se rendre compte , en premier 
lieu, de la différence qui existe entre les méthodes 

d'Archimède et de Ptolémée, et d'expliquer jusqu'à 
quel point la seconde peut servir au même but que 
la première. .  » 

Archimède prend pour point de départ l'hexa- 
gone régulier circonserit au cercle, dont le côté est 


au diamètre du cercle dans le rapport فل‎ : à V3. 3 


Il passe de 14, par la bissection d'un angle au centre, 
au côté du dodécagone circonserit pour déterminer 
de nouveau le rapport de ce côté au diamètre du 


Fu 5 


202 7 AVRIL-MAI 1860. 

cercle. Par trois autres bissections successives il par- 
vient enfin à obtenir le rapport du côté du polygone 
régulier de quatre-vingtseize côtés circonscrit au 
cercle, au diamètre. Ces bissections d'angles se tra- 
duisent, dans le calcul, par des extractions de-ra- 
cines carrées. Considérant ensuite les polygones 
inscrits, Archimède commence également par l'hexa- 
gone régulier, dont le côté est au diamètre du cer- 
cle dans le rapport de 1 à 2, et détermine, au 
moyen de quatre bissections d'angles à la circonfé- 
rence, le rapport du côté du polygone régulier de 
quatre-vingt-seize côtés inscrit dans le cercle, au dia- 

mètre. À ces, nouvelles bissections dans la figure 
géométrique correspondent pareillement, dans le 
calcul, des extractions de racines carrées. 

Multipliant par 06 Îles deux rapports auxquels il 
est arrivé en dernier lieu, Archimède a deux limi- 
tes entre lesquelles doit être compris le rapport de 
la circonférence au diamètre du cercle. Il trouve 
ainsi que ce rapport est plus petit que 3 + et plus 
grand que 5. 

Réf ou surtout que, dans les calculs aux- 
quels cette méthode donne lieu, il n'entre d'autres 
opérations que des résolutions de proportions et des 
extractions de racines carrées, c'est-à-dire des opé- 
rations dans lesquelles, mème lorsqu'on les exécute 
à la manière des anciens, le degré de précision du 
résultat ne dépend que de Ja volonté et de la patience 
du calculateur. 

Ïl n'existe donc, chez Archimède, aucune erreur 


* 
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inhérente à la méthode comme telle. Celle-ci est 
parfaitement rigoureuse, En continuant les bissec- 
tions, et en prolongeant suffisamment les extrac- 
tions desracines, on pourra, d'après cette méthode, 
déterminer le rapport cherché avec une précision 
quon poussera aussi loin qu'on voudra, pourvu 
qu'on ne se laisse pas rebuter par la longueur des 
calculs. 








IL nen est pas de même de la méthode de Pto- 


lémée, L'objet propre de Ptolémée est de calculer 
une table de cordes. Or certaines cordes peuvent 
être considérées comme des côtés de polygones ré- 
guliers inscrits, et, par le procédé employé dans le 
texte ci-dessus, on peut immédiatement calculer le 
côté d'un polygone circonscrit correspondant à un 
côté donné de polygone inscrit. On peut done faire 
servir la méthode de Ptolémée au même but que 
celle d'Archimède, et, par conséquent, la comparer 
à cette dernière. 

Ptolémée calcule le côté 3 pentagone régulier 
inscrit, ou la corde de 72°; de cette valeur et de Ja 
corde de 60°, qui est égale au rayon, il déduit la 
valeur de la corde de 12°, et de là, par deux bis- 
sections successivés, celle de la corde de 3°, Toutes 
ces évaluations sé font au moyen de pROpUEtiqns et 
d'extractions de racines carrées. 

Mais Ptolémée a surtout en vue, et à surtout be- 
soin de calculer la corde d'un degré, parce que le de- 
gré est l'unité à laquelle se rapporte la division du 
cercle, qui est la base de tous les calculs astrono- 


; 
. 
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miques. C'est à quoi il est impossible de parvenir 
par des opérations n'impliquant que des radicaux 
du second degré. Pour arriver de la corde de 3° à 
celle de عد‎ il faudrait passer par ane trisection 
d'angle ou par une équation du troisième degré, que 
Ptolémée ne sait pas résoudre. Ne pouvant aborder 
son problème directement, il a donc recours 4 un 
moyen indirect, À un procédé d'interpolation. C'est 


là ce qui produit, dans l'évaluation des cordes de 


1° et des arcs plus petits que 1°, un défaut d'exac- 
titude inhérent à la méthode même, défaut qu'il 
m'importe de signaler ici, et qui ne permet plus de 
pousser la précision du calcul au delà d'une certaine 
limite bien déterminée, tant qu'on suit la marche 
de Ptolémée. 

Tirant de la valeur de la corde de 3°, par des bis- 
sections, les valeurs des cordes de (2Ÿ et de{£F, et 
ayant trouvé que هل‎ corde de 1° doit être comprise 


entre +. cord (2Ÿ et 2. cord {2}, Ptolémée adopte ' 


comme valeur de la corde de 1° la valeur commune 
que prennent ces deux dernières quantités pour le 
degré d'exactitude qu'il voulait obtenir dans sa table 
de cordes, Cependant on peut, sans craindre de lui 
prêter une précision qu'il n'aurait pas réellement 
eue, considérer cette valeur comme la moyenne 
arithmétique des deux limites que Ptolémée a po- 
sées; on peut dire qu'il fait 


card 1° — ? |} cord 45° -+ 4 cord 1° 30°} 


Il égale ainsi deux quantités qui, دع‎ réalité, sont 


L 
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différentes; l'erreur de sa méthode sera par consé- 
quent égale à la différence de ces deux quantités. 
Désignant cette erreur par صوغ‎ aura donc : 


c— cord 1° — ! 1 cord 45° عب‎ cord 1° 30'| 
= و‎ {sin 0°  ؛‎ sin 32° 30°— + sin 45'| 
= à | وجقومره‎ 6535.5 — 0,004363ag2 — 0,004363198.5| 
== 0,00000000 د‎ 


ou un peu moins d'un dix-millionième !, Une erreur 
de tel ordre s'introduit conséquemment dans les ré- 
sultats à partir du moment où l'on a employé le pro- 
cédé d'interpolation de Ptolémée, quel que soit le 
degré de précision auquel on se soit astreint dans 
les parties précédéntes et subséquentes du calcul. 

Pour Ptolémée, une erreur de cet ordre est insi- 
gnilante, parce qu'il ne calcule ses cordes que كداز‎ 
qu'aux secondes, de sorte qu'il néglige les quantités 
inférieures aux demi-secondes ou à -—— du rayon. 
En effet il pose cord 1° قرح‎ 2° 50" — 075 
au lieu de 0,017453071. 

Mais pour les opérations de notre texte, où les 
valeurs sont calculées jusqu'aux sexagésimales cin- 
quièmes, cette erreur serait très-considérable et 
rendrait inutile la peine qu'on s'est donnée de cal- 
culer les sexagésimales quatrièmes et cinquièmes. 





' Dans un autre endroit j'ai trouvé la même valeur par des con- 
sidérations différentes. {Voir le Journal de mathématiques pures et 


appliquées, publié par M. Liouville, با‎ XIX (année 1854). p. 165.) 


لال 


9 | 
7 
| "PT CHULA 
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"A 
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IL. 


. Gette circonstance dut me faire soupçonner que 
le procédé d'Aboül Wafä ne pouvait avoir été exac- 
tement pareil à celui de Ptolémée, et me fit désirer 
de connaître, s'il était possible, le calcul original 
d'Aboûl Wafä. J'ai été assez heureux pour retrouver 
ce calcul dans un manuscrit de l'Almageste d'Aboûl 
Wafi, que possède la Bibliothèque impériale, coté 
n°1138, ancien fonds arabe. 

L'examen dé ce manuscrit a non-seulement con- 
firmé entitrement ma supposition, mais m'a révélé 
en outre un fait historique intéressant par rapport 
au développement et aux progrès des mathémati- 
ques dans l'école arabe du moyen âge. 

Les lecteurs عل‎ ce Journal se souviennent sans 
doute d'un article sur l'algèbre chez les Arabes, pu- 
blié par M. Sédillot dans le cahier de septembre- 
octobre 1855. Comme preuve à l'appui de lopi- 
nion favorable qu'il avait exprimée sur les travaux 
des Arabes, M. Sédillot fit connaître dans cet article 
un passage de Mériem-al-Tchélébi, commentateur 

d'Oloug-Beg. Ce passage contient l'exposé de deux 
méthodes pour déterminer une valeur approchée de 
sin 1°, dont l'une est une méthode d'interpolation 
conçue dans l'esprit de celle de Ptolémée, mais se 
distinguant de cette dernière par des perfectionne- 
ments qui lui donnent l'avantage d'une précision 
bien supérieure. J'ai démontré plus tard que l'er- 
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reur de cette méthode n'est qu'un onzième environ 
de celle de Ptolémée !. 

11 n'était pas sans intérêt de savoir À quelle 
époque remonte ce progrès fait au delà de la science 
grecque, et dont on constatait l'existence chez les 
astronomes arabes; mais Mérmem-al-Tchélébi , auteur 
du xv° siècle, se borne à dire, de la méthode en 
question, que «les savants s'en sont servis,» ce qui 
prouve seulement qu'elle était en usage avant lui, 
mais ne nous apprend pas si cet usage était, au 
temps de Mériem-al-Tchélébi, ancien ou moderne. 

Or l'examen du manuscrit 1138, ancien fonds 
arabe, m'a fait reconnaître que la méthode d'inter- 
polation décrite par Mériem-al-Tchélébi est identi- 
quement celle d'Aboül Wafà, donc que son emploi 
chez les astronomes arabes date, au moins, du 
x" siècle de notre ère; on remarque même qu'elle 
donne lieu, chez l'astronome du x siècle, à 
un résultat d'une précision considérablement plus 
grande encore que chez Mériem-al-Tchélébi. Cela 
tient à ce que le calcul d'Aboùl Wafà a pour objet 
la détermination de sin 30° au lieu de sin 1°, etä ce 
que les intervalles dont il fait usage dans son inter- 
polation sont moins grands de moitié que ceux de 
Mériem-al-Tchélébi. 

Le calcul d'Aboûl Wafä se trouve exposé dans la 
huitième section du cinquième chapitre du premier 
livre de son Almageste (fol. 10 v°, 1 12, à fol, 13 
لكر‎ 12, du manuscrit 1 138, ancien fonds arabe }. 

١ Voir عا‎ Journal de M. Liouville, vol. AIX, p. 166. 


ENV. 20 





sa ppt à. FAÿ 4 
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Aboùül Wafà démapare en premier lieu, comme 





sin (a + 5) — sin a “sin a— sin(s — É), 


sia — B,aet a + 8: sont des arcs compris dans 
le premier quart de la circonférence. 

Il établit que, connaissant les cordes de 36° et 
de 60°, on en tire, par des bissections successives, 
les vis de sin (12) et de sin ( =)"; on en tire, 
en outre, la valeur de sin (22}°, soit en considérant 


ce dernier arc comme la différence هرم‎ 5 


0 
soit en le considérant comme déduit de la غلائل‎ 
rence des arcs de 36° et de 5o°, attendu que (+ 
86 — 30° 
M 7 

Il fait observer que, ne pouvant pas déterminer 
sin (2+Ÿ comme le sinus de la différence de deux 
arcs ds on connaîtrait les sinus, on n'a d'autre 
ressource que d'en trouver la valeur par approxi- 
mation. 

Faisant ensuite usage du lemme préalablement 
démontré, il obtient 


sin (24) — sin (Ep > + Jam (ft) —sin()"}, 
donc 

sin (5) sin عه "(ج4)‎ à fin (EP — sin (ff, 
et parcillement 


sin(is)" < *(جذ) هف‎ ++ foin (5) sie (5). 
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Il a, de cette manière, deux limites entre les- 
quelles est compris le sin 30’, et dont il prend la 
moyenne arithmétique comme la valeur la plus ap- 
prochée possible de ce sinus; le double de cette va- 
leur sera celle de la corde de 1°. 

Il ajoute enfin que l'on peut, d'une manière sem- 
blable, trouver la valeur de sin 1°. 2 

Fiendons-nous compte d'abord de l'erreur que 
comporte ce procédé comme méthode, pour exa- 
miner ensuite le degré d'exactitude des valeurs nu- 
mériques qui résultent des calculs d'Aboûl Wafà. 

Aboùül Wafà égale le sinus de la moitié d'un degré 
à la moyenne arithmétique dés limites qu'il vient 
de lui assigner; l'erreur de sa méthode aura donc 
pour mesure la différence entre ces deux quantités, 
à savoir la différence di 


of) - | زكرا هنة‎ +; (sin(s) —sin(t))|. 


Ayant calculé les valeurs des quantités qui entrent 
dans cette formule jusqu'a la quinzième décimale, 
je trouve 

sin 30’ —0,008.726.535.498.374 
sin 28° 7",5+ ؛‎ (sin33"45"-sin 22/30") —0,008.726.536.498.903 
différence : موه 0,000.000,007 د‎ 53% 


mème différence exprimée | 


d'au "و'وان سب‎ 0 "o"kéfic"so, 
en sexagésimales : 


d'où il suit que la méthode d'interpolation d'Aboül 
Wafä donne une valeur trop forte de 46" ج‎ ou d'un 


10. 
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millemillionième environ. Désignons cette quantité 
dont nous aurons encore à faire usage dans la suite, 
par dM. 

Pour contrôler maintenant les résultats numéri- 
ques d'Aboùl Wafà , j'en ai calculé les valeurs exactes; 
je les fais suivre ci-après, exprimées en décimales 
et en sexagésimales, plaçant au-dessous de chacune 
la valeur trouvée par Aboûl Wafà, de manière qu'on 
pourra immédiatement apprécier l'erreur de cette 
dernière : 

sin33" 45 = 0,009. 817.519. 337.149. Ga 
== 0/35" 210" 33" 27" 50" 59" 58" 33" 24" 
d'après Aboûl Wafà:=— 0° 35 ”وو "32 "مد‎ 29" ! 
sin28 7,9=0,008.181.189.603.937.10û 
020 27 7 34" “رج "بن‎ 40" 38" Ja" 
d'après Aboûl Wafä:— 0"29 27°7" 4"19 
"5و3 مزه‎ 30" 0,006.544.0937.967.351.839 
= 0/33 33 13 53" 45" "5ن‎ 17" 958" 
d'après Aboùûl Wafäi:= 02333" 43" 23" 56" 
sin287,5—+ ؛‎ 1!sin33 45" — sina2 36" | 
== 0,008,726. 536.498. 908.398 
= 031" "زد‎ 55" 54046" 53" 34" a “ان‎ 
d'après Aboûl Wafä:= 0? 31° 24755"54" 55" 





Désignant sin 28/7",5 par a, sin 33"45" par رط‎ 
sin 22/30" par c, et les erreurs des valeurs numé- 
riques qu'Aboül Wafà calcule pour ces trois quan- 
tités ?, par da, db, de respectivement, on a 

* Le ms, de la Bibliothèque impériale porte 33 au lieu de 32 pour 
les tierces, ce qui n'est évidemment qu'une erreur de copiste, 

١ Aboûl Wafà donne aussi, dans ce chapitre , la valeur de : 


cord 36° 37ح‎ 55" 10" 29" 39": 
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d=+9,6, db=—3"0, de+10",2. 
L'erreur que ces trois erreurs produisent dans 
le résultat final s'exprime par 
حك عق‎ + (db — de) = + 7,6, 
tandis qu'on avait " 
. UM EE + 46", Ts 


L'erreur provenant de l'imperfection de la for- 
mule d'interpolation est donc environ six fois plus 


cette valeur est entièrement exacté, car je trouve : 
sin 18° = 0,50g.016. 094.375 


ou : 


d'où: 


18733 "جد‎ do 14" "وذ‎ 35",5, 
cord 36° = 37455" 30 19" 397". 
Le calcul de cette valeur n'exige du reste que l'extraction d'une 
seule racine carrée; car on a : 
Le ms. de ها‎ Bibliothèque impériale porte "وى‎ au lieu de "هد‎ 


évidemment par suite d'une erreur de copiste. À la fin du chapitre, 
Aboûl Wafà donne aussi la valeur de : 

sini"—1"2"409" 43"a17" 95", 
mais sans exposé du caleul par lequel il l'a trouvée. Cette valeur est 
beaucoup plus inexacte que celle qu'il caleule pour sin 30°, l'erreur 
étant de 6”,3 ; car je trouve : | 

sin 1" 0,017.452. 406.497 


où : 5 
1" د‎ 49" 3” "1" 44"; 


c'est peut-être qu'une erreur s'est glissée dans le nombre des -قدعة‎ 
gésimales quatrièmes par une faute de copiste. 


tas * أن‎ 
s P us 





d ÿ* 
tt ad 


soil 


202  AVRIL-MAI 1860. 

grande que celle produite par l'inexactitude des 
quantités qui entrent dans cette formule, Il suit de 
là qu'Aboül Wafà, en s'arrêtant, dans le calcul des 
trois sinus qui entrent dans sa formule, aux sexagé- 
simales cinquièmes, a jugé avec justesse le degré 
d'exactitude que comportait son procédé. 

L'erreur du résultat final d'Aboûl Wafà doit se 
composer de l'erreur dM de la méthode, et de l'in- 
fluence qu'exercent les erreurs -des valeurs numé:- 
riques, et qui s'exprime par la formule 


da +- ! (db — de). 


À cette dernière partie il faut ajouter encore une 
erreur de + 0,5 qu'Aboûl Wafà commet en négli- 
geant, pendant qu'il prend la moyenne arithmétique 
des deux limites de sin 50", une quantité de 30 
sexagésimales sixièmes; car les trois valeurs qu'Aboül 
Wafä assigne à a, رط‎ c, substituées dans la formule 
a+ + ط)‎ — c), donnent Re nent 

031 24" 55" 54" 54 30% 
au lieu de 55”, valeur adoptée par Aboûl Wafi. 

L'erreur totale du résultat final d'Aboül Wafà, 
c'est-à-dire de la valeur qu'il trouve pour sin 30’, sera 
donc de : 

76H 46", 7 + 07,5 = 51",8 


en plus. En اعلاء‎ j'obtiens 


sindo' == 03 24" 55" 54" 012" 44", 
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tandis que Aboûl Wafà fait 
sin 30° — 0731" 34"55" 547 9} 


différence : = 576 
د‎ 0, 000.000, 001. 174.392 


Hi. 

Cette discussion du calcul original d'Aboùûl Wafä 
terminée, ce quil importe surtout de remarquer, 
c'est que la valeur que le calcul d'Aboël Wafà donne 
pour le sinus d'un demi-degré, à savoir: 

or" a4" 55" 54" 55", 


est identiquement celle qu'il aurait assignée, d'après 
notre texte, à la corde d'un demi-degré. 

Il ne peut pas être un instant douteux qu'il n'y ait 
ici une erreur, et que c'est notre texte qui se trompe; 


mais on peut supposer que l'auteur du texte a voulu 
présenter seulement un exemple! du calcul numé 


rique auquel donne lieu sa méthode pour trouver 
une valeur apprôthée du rapport de la circonférence 
au diamètre, et qu'il ne s'est préoccupé sérieuse- 
ment ni de l'exactitude du nombre dont il se servait 
pour cet exemple, ni de la précision du résultat, 
qu'il ne considérait pas comme définitif. 

Pour connaître l'erreur que l'auteur commet im- 
médiatement en substituant la valeur trouvée par 
Aboùl Wafà pour sin 30” à celle de la corde de 30", 
j'ai calculé la vraie valeur de cord 50’; j'obtiens : 

١ C'est même le mot dont il se sert. ) Voy. ci-dessus la traduction, 
بم‎ 289, |. 10.) 





{ 
Me 2... 5 


UT rt 
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cord 30° == 0,008.726. 618.569. 5 
= ju 24 5658" 35" 58"; 
par conséquent, comme la valeur de sin 30°, d'après 
Aboül Wafà, est 
31 34"55"54"55", 


l'auteur, en employant cette dernière à la place de 
celle de cord 50”, prend, pour base de son calcul, 
une donnée affectée d'une erreur de 

13" hs" 


ou de la 12000000" partie du rayon environ. 

Pour juger de l'influence que cette erreur a sur 
celle du résultat final, il faut remarquer que cette 
dernière se compose de deux parties. 

La première partie, que nous désignerons par dr, 
provient de la méthode de l'au eur, à savoir de ce 
qu'il considère un petit arc comme la ra ovenne arith- 
métique entre les côtés des deux polygones, inscrit 
et circonscrit, correspondant à cet arc; en d'autres 
termes de ce qu'il pose : 






arc 30° —= 1 | cord 30 + 2 tga5"|, 
d'où : 
حص ع‎ 360! sin 5 -+ lg a5'|, 
ce qui n'est pas rigoureusement exact! En elfet, 
ON à : 


* Pour se rendre compte, d'une manière plus générale, de عم[‎ 
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366 | د )| 'ذدجيا عب '5دمنه‎ S1hi597b. 
دع‎ 3,15 
donc : Jr— ,ونب‎ 0000049. 


La seconde partie de l'erreur du résultat final, 
que nous désignerons par dr, provient de ce que 
l'auteur emploie une valeur inexacte de la corde ou 
du côté du polygone inscrit; et comme c'est de cette 
valeur qu'il déduit aussi celle du côté correspondant 
du polygone circonscrit, l'inexactitude du premier 
côté entraînera celle du second et influera ainsi de 
deux manières sur le résultat. 

Si nous désignons par c le côté du polygone ins- 
crit de 720 côtés, par نا‎ le côté correspondant du 
polygone circonscrit, notre texte fait : 


لع حب اأة8 ١:‏ دع 


َه 


6 





م 
reur qu'on dote en colle l'arc comme la moyenne anith-‏ 
د métique entre le sinus et la tangente, on a‏ 


SH FRS M LE +... 


d'où : 
+ (ga sin à) سب هك‎ ja + a+ A... 


et, en considérant l'arc a comme la (2m) partie de ما‎ circonfé- 


rence, ON Aura : 





"زور وكاونع ‏ واه 3 زو .13 
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prenant la formule différentielle, on obtient : 


Le de. 


Nous avons vu que l'erreur عل‎ de la valeur de ka 
corde de 30° employée par l'auteur, est de : 
1941"; 
pour 
Le 0,0043633, de — — 1" 3" 41" حت‎ — 0,000.000.081.897, 
on à : 


7 en = 1,00003 ; 
(0 كب‎ 
donc sensiblement : 


dr = 360. دعل‎ — 0,0000295. 


C'est de ces deux quantités 9x et ds 0 se COMm- 
pee comme on vient de le 0 





VET : 
de د‎ + 0,000004ÿ 
de — — 0,0000295 
donc : de + de — — 0,0000346; 


et, d'un autre côté, nous verrons que le résultat 
final de notre texte est : 
r' د‎ 9,14156815, 
tandis que en réalité : 
== 3,14:159265 


# 
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donc erreur du résultat Gnal : 


FN — ve — 0,0000245. 


Mème en s'en tenant aux valeurs qu'on pouvait 


prendre immédiatement dans l'ouvrage d'Aboûl '* 


Wafà sans nouveau calcul, il eût été plus avantageux 
pour l'auteur de notre texte d'employer la valeur 
calculée par Aboûl Wafä pour la corde de 1°, et de 
trouver la circonférence comme la moyenne arith- 
métique entre les périmètres des deux polygones 
inscrit et circonscrit de 360 côtés. L'auteur croyait 
probablement que l'erreur provenant de la substitu- 
tion du sin 30" à la corde de 30’ serait plus que com- 
pensée par l'avantage d'opérer sur des polygones 
de 720 côtés (avantage que s exprime par la dimi- 

nution de dr); mais il n'en est pas ainsi. En effet, 

prenant pour point de départ la corde de 1° cal- 
culée par Aboùl Wafà, et EN les mèmes no- 
tations comme tout à l'heure, on a : 


“ai 
3 — 180 (sin 30' ب (م3 ماي‎ >, 
ou, en prenant le premier terme de la série ) p. 305 |: 


1 
de = سبد‎ z!, 


كزمةة | .ةا 
ce qui donne:‏ 
de — + 0,0000100;‏ 
ensuite, pour le cas actuel, la méthode du texte‏ 
fait :‏ 
إء عد ))] موححهع 


hdi 


9 OU 
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donc : 
FE |. 1 . 00. de, 
ei réa ed 
7 / ظ‎ 


où : + "ملاح‎ 30° = 0,0087265, 
de == + "د‎ 49",6 = 0,000.000.002.35!, 
ce qui donne : 
دعل‎ (2,000114).90.de 
سك حك‎ 0,0000001 : 
donc erreur du résultat final : 


dax + de — + 0,00002104. 


L'auteur aurait obtenu de cette manière pour le 
rapport de la circonférence au diamètre une valeur 
trop forte d'un cinquante-millième environ, tandis 
qu'il en a trouvé une trop faible d'un quarante-mil- 
lième environ. 

Mais il aurait pu facilement arriver à un résultat 
final bien plus exact encore, s'il avait déduit de la 
valeur de sin 30’ calculée par Aboûl Walà, celle 
de sin 15’ au moyen de la formule 


sin وده‎ | À sin vers «, 


formule connue aux astronomes arabes, et d'ailleurs 
identique à la formule 


cord ; & = 





١ Cette quantité est le double de l'erreur dont est affectée la va- 
leur trouvée par Aboûl Wafi pour sin 30", errear déterminée ci- 
dessus (p. 303). 


posée déjà par Ptolémée. 11 obtenait ainsi la valeur 
de sin 15, et par suite celle de cord 30°, au moyen 
de deux extractions de racines carrées, dont il pou- 
vait pousser l'exactitude aussi loin qu'il voulait +, de 
sorte que l'erreur de cette valeur de cord 30" ne dé- 
pendait que de celle de la valeur de sin 30° qu'il 
prenait dans l'ouvrage d'Aboül Wafà. Cette dépen- 
dance s'exprime par la formule différentielle : 


d (sin ب‎ a) = 2 d (sin a), 
donc l'erreur de la corde de ع‎ 


1 
_ 
0 | 


0 d (sin ). 


de 





Ona: 4 {sin زه‎ = 0,000,000,001.174 


ار كر 
ل 1 cos‏ 


cos 30 


du = ES 1 1 de, 
| (5) 


de = + 0,000000û د‎ 


1 ait 
ce qui donne : 


en mème temps : 


dr — + 0,0000049, 


de sorte que : 
de عل ند‎ == ++ 0,0000033. 
١ Nous verrons plus loin que l'auteur a exécuté, dans notre texte, 
une extraction de racine absolument pareille à celles dont 1l s'agit 
ici, et que la valeur qu'il trouve doit être considérée comme rigou- 
reusement exacte, l'erreur ne s'élerant pas à une demi-unité du der- 
nier ordre de sexagésimales auquel l'auteur a égard. 
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De cette manière l'auteur aurait obtenu, au 
moyen de formules et d'opérations de calcul qui lui 
étaient familières, et avec les données qu'il pouvait 
prendre dans l'Almageste d'Aboûl Wafà, une valeur 
de + qui n'était plus affectée que d'une erreur de 
un deux cent-millième environ , ét, par conséquent, 
plus exacte que la valeur indienne 3,1416 dont il 
sera question encore dans la suite. 

11 résulte cependant des formules que je viens de 
donner que, si l'on continuait de cette manière en 
tirant de la valeur de sin 15° celle de sin 7'30", et 
ainsi de suite, on ne pourrait pas diminuer indéf- 
niment l'erreur du résultat final; car on voit aisé- 
ment que la partie x décroît en effet indéfiniment, 
mais que la partie dr converge vers la limite 
360: ds, ds étant l'erreur dont est affectée la valeur 
dé sin 30° trouvée par Aboûl Wafä. Or nous avons 
vu que, en supposant même tous les calculs nu- 
mériques exécutés ayec une exactitude absolue, par 
suite du procédé d'interpolation employé par Aboûl 
Walä, sa valeur de sin 30° est nécessairement affec- 
tée d'une erreur de un mille-millionième environ, 
d'où il suit que, tant que le calcul du nombre + reste 
fondé sur cette évaluation d'Aboûl Wafà, l'erreur 
du résultat final ne pourra jamais décroître au-des- 
sous de : 


جا ممممصويم 


Il suit de 1à que l'inconvénient signalé ci-déssus, 
pour une méthode qui s'appuierait sur le caléul de 


MATHÉMATIQUES CHEZ BES ORIENTAUX. 311 
Ptolémée, se présente également, quoique un peu 
plus tard, dans celle de notre texte, qui prend pour 
base le calcul d'Aboûl Wal, parce que l'un et l'autre 
de ces calculs dépendent d'une interpolation. I ne 
reste donc, des méthodes connues aux géomètres 
du moyen âge, que celle d'Archimède qui permette 
d'approcher, dans le calcul du nombre +, indéfini- 
ment de la valeur exacte, Toutefois notre texte con- 
tient un perfectionnement notable de la méthode 
d'Archimède; car, tandis que celui-ci calcule, indé- 
pendamment les uns des autres, d'abord les côtés 


de tous lés polygônes circonscrits, et, ensuite, cèux. 


de tous les polygones inscrits, la méthode de notre 
texte ne calcule que les côtés des polygones inscrits, 
et trouve ensuite, pour le côté du polygone inscrit 
auquel on s'arrête, le côté correspondant du poly- 
gone circonscrit, réduisant ainsi à peu près de moitié 
la longueur des calculs du procédé d'Archimède. 

11 est vrai que les astronomes arabes auraient pu 
affranchir la méthode de notre texte de la défectuo- 
sité que nous venons d'y reconnaître, Ayant les va- 


leurs de : 
13 ا كرات‎ LE" 
in (25) » sin (25) vain (5). 


ils pouvaient, par de nouvelles bissections, déter- 
miner les valeurs de : 


sin © Ain cs ain آلثم‎ 
où n > 5, et poser ensuite, en vertu des principes 
ci-dessus mentionnés : 


FE 
Ci 


+ 


& 1” 
DA _j 


IN 


0 
À لك‎ 
3 
+ 
9 
5 vs 





ات 
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sin =) 3 sin -- م 4ه‎ 6 — sin (=) ' 


Er. 







 Développant les sin nus en série, on trouve, pour 
l'erreur ds de la valeur  q ue cette formule assigne au 
D A GNT 1 CR LEE 
sin (=) , en prenant pour mesure de cette erreur 
le premier terme de la série qui l'exprime, et né- 
gligeantles termes suivants, eu égard à leur petitesse: 

1 

0 (30501, 23}. rc 


l'erreur de la corde de (_. =) par de, 


dislo gens. du reste, les mêmes notations que ci- 
dessus, et péage vu la petitesse de €, dG = de, 
on aura : 


ds — 





de — 180 34, ds,‏ كعدو .180 عد ول 
ou :‏ 
— .0,00036884 + = عل 
32 
en même temps :‏ 
de == + 0,020û 1566. a‏ | 
donc :‏ 
dx + Ja == + 0,0207 845. = À‏ 
de sorte que l'erreur de l'évaluation de + décroît‏ 
indéfiniment, au fur et à mesure que l'on continue‏ 
les bissections.‏ 
Mais perfectionner ainsi la méthode de notre‏ 
texte, ce serait en méconnaitre l'esprit, qui consiste‏ 
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à utiliser, pour la مهم ستجوماعة‎ du nombre +, des 
valeurs calculées dans un autre but, à savoir, pour 
la construction d'une table de cordes ou de sinus. 
On serait, en outre, obligé de fà re chaque fois trois 
bissections pour une qu'exige la méthode d'Archi- 
mède, et ne réussirait pourtant pas à se débarrasser 
entiérement de la partie de l'erreur que nous avons 
désignée par dr, tandis que la méthode d'Archimède 
en est complétement libre, et ne comporte que l'er 
reur dx. 





IV. 


Examinons maintenant les nombres que nous pré- 
sente le texte ci-dessus, dans le calcul par lequel م‎ 
déduit de la corde de 30' les périmètres des deux 
polygones réguliers de 720 côtés, dont l'un est ins- 
crit et l'autre circonscrit au cercle. 





' Les valeurs du périmètre du polygone inscrit et 


les quantités AD, AD*, r° — AD° ne donnent lieu 
à aucune observation; elles sont déduites avec une 
exactitude parfaite! de celle de cord 30’. Dans la va- 
leur de ب كم‎ AD® on vérifie aisément que 55" au 
lieu de 15" n'est qu'une erreur de copiste. L'extrac- 


® — AD?= CD est également 


tion de la racine | 


3 35 
ال 





١ Dans la valeur عل‎ AD on a négligé une demi-umité des 2 
males cinquièmes ; d'après l'usage actuel des calculateurs on l'aurait 


considérée comme ane unilé entière, ét l'on aurait écrit 16", an lieu . 


de 27", si l'on ne voulait pas aller au delà des sexagésimales cinquié- 


Lin has 


LU 21 
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exacte; le dernier chiffre de 51° est un peu trop 
(ort, mais beaucoup plus exact que si l'on posait 50”: 
Dans le résultat de la division (AD. r) : CD = EH 
le dernier chiffre-de, 45° est également un peu trop 
fort. On ne voit pas bien pourquoi le texte pose 
ensuite, dans 2. EH — عد‎ 31° au lieu de 30 ce- 
pendant le nombre 12", dans la valeur du péri- 
mètre; du polygone circonscrit, qui est le produit 
exact de EZ par 720, prouve que 31° au lieu de 30° 
n'est pas une erreur de copiste. L'erreur de copiste 
par suite de laquelle le nombre 16 a été placé 
entre 376 et 59 dans la valeur de ce dernier péri- 
mètre, s'explique peut-être de la manière suivante. 
On a : 






376 د‎ Gi. 


Il se peut que le texte original qu'avait sous les 
veux le copiste du présent manuscrit ait porté 5*7 
au lieu de 3767, et que le copiste, en remplaçant 
la première manière d'écrire ce nombre par la se- 
conde, ait oublié de supprimer le 16, ce qui lui 
donnait un ordre de sexagésimales de trop, et lui 


faisait 0 au bout u AS RE » au lieu de « qua- 


trièmes. » 

.. Le sens des does lignes du texte qui con- 
cernent la transformation des deux périmètres « afin 
de les rapporter à la mesure d'Archimède, » est assez 
caché, et ce passage me parait offrir un exemple 
frappant des cas où le calcul peut devenir un moyen 
précieux de divination philologique. 


D CU Leu وان‎ US وريه‎ ses ses. Fev تداس تا ييه‎ 
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L'auteur veut dire que 
10 





376759! 23" 54° val 0 piste diamètre, 
ETS | 70 + T4 + 39 REC 
KR Go" Bo 
39675910 59 3 + ذا‎ fois le diamètre. 
| دنم‎ HE 
مة‎ Go! io 


3 effet, je trouve 


10 
= MS 37. 9 


| ْم مق 5 
o41.553,196.879‏ حر :58,85 10 6/59 5 


moyenne arithmétique مر‎ ==0,141.568.153.308 

L'auteur considère ensuite comme valeur appro- 
chée du rapport de la circonférence au diamètre 
بق‎ — dt n5682 53.726 — 3 + #', 


c'esta-dire. ayant les deux limites = et ب‎ il prend 


comme moyenne non pas He 2 DAS 


rot 
5 l'on prend la moyenne arithmétique des deux 
périmètres non transformés, on a pour la longueurde 
la circonférence exprimée en soixantièmes du rayon 
عر ايقن‎ 5 7 VE. Je es 
GE et pur + اا‎ 81# 6 | 


"5 عير‎ D: 1535605 ___ Jasi 
et poura = 10, b: at Eee Frecl , le premier terme 





ire‏ ينعت fx‏ م 
b Vs,‏ 


iandis que عير‎ p' = 0,000.000.001.583. 
at; 








en 





re € 86. 4 æ. Le 3 hier: à LÉ FI 74 cal ER "UT LATE دلا شر ووس ان‎ . = : 
die 1 à -*" أو‎ LL 5 Le 
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37659! 17° 260 36", 
où, en prenant pour unité la longueur du diamètre, 
8" حت 38713187 "وو‎ 3 141.568 155 564 
En somme, il résulte du calcul de notre texte, 
comme valeur de # 
3,14156819..:, 
et comparant cette valeur à la valeur exacte : 
3,14159265..., 
on voit que l'erreur de la mesure arabe est de 4ب‎ 
environ. 

Prenant la moyenne arithmétique entre les deux 
limites déterminées par Archimède, on obtient 
جد نندق‎ 3,14185; l'erreur est de 555 environ, 
donc dix fois plus grande que celle de la valeur 
arabe. 


V. 


Les Arabes connaissaientune autre valeur du nom- 
bre +, plus exacte encore que celle que nous venons 
de discuter. Elle se trouve dans l'algèbre de Mo- 
hammed Ben Moùcä!, qui pose ce rapport égal à 
3,14 10. L'erreur estde ——* à peu près, 
ou seulement un tiers environ de celle de la valeur 
calculée dans notre-texte. Mohammed Ben Moûücçä 
dit de cette valeur qu'elle est employée par les as- 
tronomes, et c'est aux astronomes également que 
notre texte attribue la méthode qu'il expose. On doit 
donc se demander pourquoi les astronomes arabes, 

١ Vor. l'édition de Rosen, .م‎ 71 de la traduction anglaise. 
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connaissant depuis longtemps une valeur fort exacte 
du nombre +, se sont appliqués à en chercher une 
autre, moins exacte, par des calculs assez pénibles. 

Il n'est pas probable qu'ils eussent fait cela s'ils 
avaient eu connaissance du procédé par lequel la 
valeur #2222 avait été trouvée, et qu'ils eussent pu 
juger par là de son degré d'exactitude. Mais déjà 
Mohammed Ben Moûçà lui-même parait avoir été 
dans une parfaite ignorance à ce sujèt; car il met 
cette valeur, à l'endroit cité, sur la même ligne avec 
une autre, savoir : Vi0 —3,1623, qui n'est qu'une 
approximation tout à fait grossière, l'erreur étant 
de = environ. Après avoir proposé les deux valeurs, 
il ajoute ! من يعش‎ ARS وكل ذلك قريب‎ “wtout cela 
est voisin l'un de l'autre , » en d'autres termes : « tout 
cela revient à peu près au même.» 

Cette circonstance confrmerait, s'il en était be- 
soin, la conjecture de Rosen, que la valeur 522 
est d'origine indienne; car les Indiens ayant l'ha- 
bitude de donnersansdémonstrations et sous la forme 
de préceptes absolus les résultats théoriques ou nu- 
mériques de seurs spéculations mathématiques et 
astronomiques, il y a lieu de croire que c'est ainsi 
que le rapport خف‎ était proposé dans le Sid- 
dhânta, traduit sous le règne d'Almançoür par Al- 
fazäri, traduction dont Mohammed Ben Moûcà ré- 
digea un abrégé pour Almämoün?. 


' Loc. land. p. 1064199. Rosen fait remarquer notamment que 
cetie valeur se retrouve dans la Lilévati de Bhäskara Atchürya, sous 
la forme ب يبه‎ pars 


+ Voir Casrri, Î, p. 429. 
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Mais un mémoire de M. Whish! nous apprend; 
d'une manitre explicite, que la valeur +5 se 
trouve dansl'Aryabhattiya, ouvrage d'Aryabhatta, qui 
vivait, d'après le même mémoire, au commence- 
ment du vi siècle de notre ère, tandis que Cole- 
brooke et M. Lassen sont disposés à reculer encore 
davantage l'époque de la vie de cet astronome , et à 
le placer au ru' ou “زر‎ siècle de notre ère ?. En outre, 
M. Whish mentionne expressément qu'Aryabhatta 
ne rend compté en aucune façon de la manière dont 
ila obtenu la valeur qu'il donne. 

On ne doit donc pas s'étonner que les astronomes 
arabes aient mis une certaine hésitation à employer 
pour une desconstantesfondamentales des mathéma- 
tiques une valeur de provenance douteuse, et qu'ils 
aient préféré déterminer cette valeur eux-mêmes. 
On peut seulement regretter qu'ils ne se soient pas 
servis pour cela de la méthode d'Archimède, qui 
leur aurait permis d'arriver à une plus grande pré- 
cision. C'est ainsi qu'un géomètre du. av siècle a 
retrouvé précisément le rapport 3,1416 = 5%, 
en inscrivant au cercle le polygone régulier de 768 
côtés, c'est-à-dire en ajoutant trois nouvelles 
bissections aux quatre bissections d'Archimède ; 
c'est de cette manibre aussi que les Indiens auraient 
trouvé, d'après la conjecture d'un savant italien, 
P. Franchini, la même valeur; opinion partagée 


١ Transactions زه‎ the Royal Asiatic Society of Great Britain 57 
بأسمامما‎ vol. 111: London دذق د‎ in-4*, p. أن وو‎ suiv. 

1 عاموعطةاةت‎ , Miscellaneous essays. London, 1837.t. IL, p. #7: 
+ 0 Lawen, fndischr À Tierihamilunite , ٠١ IT(Bonn,16h9}.p 153 

ia 36, 
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par M. Chasles!, et émise aussi par M. Wbish dans 
le mémoire ci-dessus فاك‎ 


Avant de terminer je ferai remarquer encore une 
particularité de la notation numérique employée 
pour écrire les nombres qui figurent dans lé texte 
ci-dessus. Ces nombres sont exprimés en partie par 
les lettres numérales et en partie par les chiffres in- 
diens, On s'explique toutefois celte bizarrerie appa- 
rente, Ainsi que je l'ai montré dans ün autre tra- 

vail?, les astronomes arabes ne se sont pas servis 
des chiffres indiens dans les tables et dans les calculs 
où ils employaient les parties sexagésimales; mais ils 
leur ont préféré les lettres de l'alphabet numéral. 
Îl paraît qu'ils trouvaient à ces dernières, pour cet 
usage, l'avantage d'une plus grande brièveté. C'est 
conformément à cette coutume que les fractions 
sexagésimales sont exprimées par les lettres numé- 
rales dans le manuserit de M. Scheffer. Mais pour la 
partie entière de ces nombres, ce manuscrit paraît 
prouver qu'on à comméncé à exprimer les entiers 
par les chiffres indiens avec valeur de position. 

0 ربلا‎ Aperçu historique rer l'origine et Le développement des mé- 


éométrie. Bruxelles, 1837, in-4*, p. 1و1‎ . Comparer dyeen 
Akbery. or te Institntes of the Emperor Akber, translated from the 





origiual Persian by Francis Gladwin, in two volumes, London , 


1800, val, Il, p. 347. 

3 Sur l'introduction de l'arithmétique indienne en Occident et sur deux 
documents importants publiés par le prince Don Balihasar Boncompagni, 
et relatifs à ce point de l'histoire des setences, Rome, 1859, p. 54. 
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une fois qu'on s était bien familiarisé avec cette der- 
nière notation; c'est probablement parce que la نهم‎ 
tie entière des nombres pouvait s'élever à une gran- 
deur quelconque, tandis que la notation sexagési- 
male alphabétique n'employait proprement aucun 
nombre supérieur à 59. 11 est vrai qu'on savait ex- 
primer, au moyen des lettres, des nombres plus 
grands, et même aussi grands qu'on voulait, soit en 
employant un plus grand nombre de lettres numé- 
rales, comme on le faisait, par exemple, pour les 
ares qui embrassent toute la circonférence, tels que 
lesrectascensions et les longitudes, où l'on se servait 
des lettres numérales jusqu'à 500 ) زش‎ , soit en créant 
des unités nouvelles pour les puissances ascéndantes 
de soixante, des sexagènes. Mais ce dernier moyen 
pérmettait moins bien de saisir d'un seul coup d'œil 
la grandeur absolue de la partie entière, et l'on peut 
croire que c'est pour cette raison qu'on l'a remplacé 
plus tard par la notation indienne, 

Les astronomes arabes, dans leur notation sexa- 
م‎ gésimale littérale, ne ponctuaient habituellement 





#4 que le noûn, parce que cela suffisait pour éviter la 
3 confusion, les autres des quatorie lettres employées 

étant distinguées les unes des autres, soit par leur 
à lorme, soit par la place qu'elles devaient occuper. 


Ya Gette particularité est observée aussi dans le ma- 
auscrit de M. Schefler; mais pour l'impression j'ai 
pensé qu'il valait mieux rendre aux lettres numérales 
leurs points diacritiques. 








RAPPORT 
SUR DEUX MÉDAILLES EN CUIVRE JAUNE 


TROUVÉES À SOURABATA, ÎLE DE JAVA, 


DONT LES FAC-SIMILE LITHOGRAPHIOUES ONT ÊTÉ ENVOYÉS 
À LA SOCIÈTÉ FAN M. KÉTSCHEN, DÉ BATAVIA. 





Messieurs, 

Au mois de juillet dernier, la Société asiatique 
reçut de Batavia la lettre suivante, adressée à son 
secrétaire : 

« Batavia, ce 10 mai 1858. 
u Monsieur, 

“ Dans le courant de l'année 1857 l'on a trouvé 
enfouies en terre, mais dans des endroits différents 
de la résidence de Sourabaya (île de Java), des pla- 
ques en cuivré jaune dont j'ai l'honneur de vous en- 
voyer des lithographies très-fidèles. 

« La pièce que j'ai marquée A porte d'un eûté 
un éléphant et des figures humaines qu'on trouve 


sur la plupart des monnaies javanaises de l'époque 


hindoue {voir l'ouvrage de, Sir Thomas Stamford 
Raflles, sur Java), tandis que l'autre côté porte 
une. inseriplion arabe , avec le mot Ali, ce qui sem- 
ble indiquer que cette pièce a été frappée (ou cou- 
lée}, dans les premiers temps du mahométisme, à 


Java. Malheureusement il ne se trouve personne 


parmi les orientalistes européens, ni parmi les natu- - 
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rels ou les Arabes lettrés que j'ai pu consulter ici et 
à Singapore, qui puisse donner un sens convenable 
à l'inscription arabe. | 

x Céla est aussi le cas pour l'inscription de la pièce 
marquée B (dont j'envoie trois exemplaires), Les 
caractères sont évidemment sanserits; mais notre 
savant orientaliste, M. Friederich, n'a pas pu par- 
venir à trouver une explication satisfaisante. Une 
grwe maladie empèche M. Friederich de continuer à 
donner son attention à ce sujet; et c'est aussi sur sa 
demande que j'ai l'honneur de m'adresser à vous, 
monsieur, ne doutant pas que, parmi les membres 
dé votre savante Société, il ne se trouve quelqu'un 
qui veuillé nous favoriser d'une explication de ces 
deux inscriptions, qui probablement ne sont pas 
sans intérêt pour l'histoire de Java. de dois ajouter 
qu'il existe deux exemplaires de la pièce marquée B, 
qui diffèrent un peu «en grandeur, quoique les ins- 
criplions soient exactement semblables. 

« Quoique les lithographies soient exécutées pour 
le Journal de la Société des arts et des sciences 
de Batavia, la Société asiatique pourra en disposer, 
comme elle le jugera convenable, dans l'intérêt de 
la science. Je vous prie seulement de me commu- 
niquer tout ce qui pourra servir à l'explication des 
inscriptions. 

“Je vous prie, monsieur, de vouloir bien expri- 
mer à votre Société mon désir de lui être utile, 


١ L'autre exemplaire doit ire l'une des monnaies dont il est 


” parlé ci-après, p. 334-345. 
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_et d'accepter l'assurance de mes sentiments les plus 
D ue 


« E. NerscHER. » 


Dans la dédie de la Société du 8 octobre dernier 
(1858),unecommission, composéede MN. Reinaud, 
 Dulaurier et Rodet, fut nommée pour répondre à 
la demande de M: Netscher. Dans la séance du 14 
novembre suivant, on mé fit l'honneur de m'ad- 
joindre à cette commission pour concourir avec elle 
à l'examen des médailles en question. 

Je viens aujourdhui, messieurs, vous rendre 


compte des résultats de notre mission. 


Sur la première médaille, cotée À, votre As 


mission a le regret de ne 
pouvoir vous offrir une s0- 
lution satisfaisante, Ellen'a  /,4 
pu parvenir à déterminer |. 2 4 
avec précision à quel pays | يد‎ 

ni à quelle époque cette كت أ‎ 
médaille appartient. Elle a 
pensé, comme les orienta- 
listes consultés à Batavia, 
qu'elle était d'origine java- ٠ 
naise, En effet la face, qui 2 
ee va hu- | جام‎ 
naine surimontant un élé- | 6 
phant, peut faire croire que | L 
cette figure est la représen- \ 
tation de Bathoro Ganx, ou 
Cranéça , dieu de la sagesse, 
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divinité que les-anciens Javanais avaient empruntée 
à l'Inde. Le revers porte évidemment une légende 
arabe. On y lit deux fois le nom الله‎ , distinctement 
écrit, comme on l'avait déja reconnu à Batavia. Au- 
dessous est un assemblage de lettres où l'on pourrais 
retrouver le nom de أحجت‎ Ahmed. Mais parmi les 
souverains de Java connus jusq u'à présent, il n'en 
est aucun qui figure dans l'histoire avecunnom arabe. 
S'il était permis de hasarder une conjecture, on pour 
rait dire que la médaille en question appartient aux 
prémiers temps de la propagation de l'islamisme dans 








l'ile de Java, lorsque l'empire musulman de Demak 
s'éleva, en 1475, sur les ruines de l'empire de Ma- 


djapahit. À cette époque de transformation on con- 
coit qu'un souverain indigène, plein de ferveur pour 
la nouvelle religion, et ayant en mème temps à mé- 
nager les susceptibilités de ses sujets non convertis, 
ait voulu. réunir sur la mème monnaie la preuve pu- 
blique de son adhésion à l'islamisme, et en mème 
temps des attributs rappelant l'antique croyance 
d'une partie de ses sujets. Une monnaie portant, d'un 
côté, des figures, proscrites sur les médailles maho- 
métanes, et de l'autre le nom d'Allah , ne peut appar- 
tenir qu'à une époque de transition. 

Votre commission a été plus heureuse pour la 
médaille cotée B; elle a réconnu avec certitude 
qu'elle appartenait à la dynastie des Yüën ou Mon- 
gols de la Chine, et qu'elle avait été fabriquée sous 
le règne de l'empereur Wou-tsoung!, de 1308 à 


Nommé as l'Hisioire mongole de Sanan Setren : Khaïssun 
Rüläk Khsoan 


ms nt FER Ut MANIERE Te > = \ à NE. ANR EE DIT 
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1312 de notre ère. En eflet, les ouvrages 
traitant de numismatique, entre autres la Pescrip- 
tion du Musée de l'empereur Khian-loung!, donnent 
la figure et la description de cette même monnaie. 
Voici comment s'expriment les auteurs de ce der- 
nier et important ouvrage: « À droite sont deux es- 
pèces de monnaies de Wou-tsoung des Yüên; la pre- 
mière espèce porte (la légende) ناا‎ ty, thoûng pdo, 
, “caractères (chinois) ki, ou droits et bien tracés. 
Ensuite vient l'autre espèce, qui porte (la légende) 
tdy yüén, thoûng ,رمام‎ en écriture ancienne du Ti- 
bet 3, On remarque dans la Section historique de la 










nourriture et des vêtements *, que sous Wou-tsoung, ' 


la 3° année tchi ty (en 1310), on commença à 
fabriquer des monnaiés. On établit par une loi un 
hôtel des valeurs échangeables de l'État, sous le nom 
de Tsé-hoüë-yodar, et un inspecteur des monnaies 


١ Le Si thing koù Aièn, en 24 volumes املا عن‎ publié à Pé- 
Ling, en 1740. 

3 Jbid. Tsien-lon « Section des monnaiess, Kiouan 23, fol. à. 

# Si fün tchhoudn choù, 

١١ CT hé tchi. C'est une section des grandes Annales officielles de 
chaque dynastie consacrée à l'histoire, sous cette même dynastie, فل‎ 
deux des huit branches de l'administration de l'État: celle qui con- 
cérne l'alimentation publique, et celle qui concerne les pétements, 
Tous les produits du sol et les choses échangeshles par le com- 
merce sont compris dans cétte section, ainsi que l'administration 
des finances. ete. Cette section forme, dans le üén ميد‎ Kode ya bin, 
les kiouan ou livres 93-07. Elle est très-curieuse, et Re avec 

ues autres, uné sta com te de l'Empire Inois كناهة‎ 
PE 8 Ame Au de 2 grandes choses en Chine, et 
à laquelle prirent part une foule d'hommes distingués de pays étran- 
sers à la Chine. 
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pour de diriger. Celles de ces monnaies qui por- 
tent (la légende) tchi ty (année ‘d'une grandeur 
extrème }, et thoung ملم‎ (valeur précieuse circu- 
lante }, devaient valoir, en unité, 1 li ou millième 
d'once d'argent en papier-monnaie nommé yin- 
tchhéo. Celles qui portent (la légende) ty yuém, 
thoûng pds (valeur précieuse cireulante des grands 
دغلا‎ ou Mongols) devaient valoir, en unités, ro 
unités de la RENE re وعد‎ (portant اناما‎ ty, 
Les deux espèces de monnaies décrites ci-dessus, 
fabriquées et mises en circulation sous l'empereur 


_ mongol Wou-tsoung {en 1310) étaient, la première 


une monnaie de cuivre de grandeur ordinaire, por- 
tant, en caractères chinois carrés réguliers, la lé- 
gende commune des monnaies: € thottng pdo, 
(valeur précieuse circulante), avec le nom de 'an- 
née dé sa fabrication; la deuxième espèce, de plus 
grande dimension, et ayant une valeur décuple de 
la précédente, est précisément la monnaie décou- 
vérte à Sourabaya et dont un dessin lithographique 
a été envoyé à la Société par M. Netscher pour en 
avoir l'explication. Les rédacteurs chinois de la Des- 
cription da Musée de Khian-loung © nous apprennent 
que la légende inscrite sur cette monnaie est en 
écriture ancienne du Tibet, et doit se lire : tty yüén, 

١١ C'est la monnaie que les Européens en Chine nomment cash. 

Le Khin ang thsien-lou, catalogue descriplif des monnaies chi-‏ ؟ 


noises , publié par ordre impérial en 1955, reproduit [5 même des- 
eription qui est donnée dans le Musée de Khian-lonng. 


* 
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thoëng pâo, C'est là ce que M. le baron de Chaudoir, 
ou plutôt M. Léontiefski, sinologue russe, avait déjà 
constaté, dans son grand Recueil des monnaies de la 
Chine, du Japon, de la Corée, etc. , que la légende 
en question portait, selon les écrivains chinois, dy 

Yüén , thoûng po; mais là se bornait son explic 
tion, Aucune autre, que nous sachions, n'avait été 
donnée jusqu'ici, ni de cette monnaie, ni des carac- 
tères qui forment sa légende. 

11 restait donc à rechercher dans quelle langue 
et avec quel alphabet l'inscription ainsi lue par les 

tes chinois était représentée sur la médaille‏ ممع حم 
en ١ question . C'est ce que votre commission croit‏ 
de la manière la plus précise.‏ ال avoir‏ 

Les rédacteurs chinois de la Description du Musée 
de l'empereur Khian-loung nous apprennent, comme 
aous l'avons vu ci-dessus, que la légende de notre 
monnaie était en écriture ancienne ou monumen- 
tale du Tibet. Or nous savons, par l'histoire des 
Mongols de la Chine, que Khoubilai-Khan, le fon- 
dateur de cette dynastie, fit venir à sa cour, en 1260, 
un grand lama du Tibet, nommé Pa-sse-pa*, qu'il 

8 Snint-Pétersbourg, +842, » vol in-fotio. M, Léoutiefiki a con- 
couru, Comme sinalogue , à La rédaction de ca bel ouvrage de M. de 
Chan ni ent de mourir. M. Endlicher, dans son Catnlaque des 
monnaies chinoises et japonaises عل‎ Cabinet des antiques de Vienne (en 
allemand}, publié en 1837, avait déjà reproduit la figure de cette 
monnaie mongole, que possède ce cabinet, mais sans donner ما‎ 


lecture, de la légende qu'elle parte, 
؟‎ Les historiens chinois disent qu'il était natif de Sa-ste-kie, dans 








le. Tibet ) مدق‎ Houng-kian-lou. K. "اهن "ا دؤ‎ | mais de Chon-sse 


hoeï yéo, « Extraits réunis des livres historiques,» cité dans l'ou- 
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comble de faveurs, en lui donnant le titre de che) 


| | ätre (spitituel) de l'em- 
1, Le chef ongol: à avant d'avoir soumis entiè- 





.. la Chine, frappé de la civilisation du peuple 


conquis, voulut aussi faire partager les bienfaits de 
cette civilisation à sa horde barbare, qui n'avait pas 
encore , dit-on, fait usage de l'écriture; et comme 
Pa-sse-pa connaissait non-seulement la langue chi- 
noise, mais encore les écritures alphabétiques du 
Tibet, sa patrie, des Ouigours , des Indiens et de plu- 
sieurs autres peuples de l'occident de la Chine*, cet 
empereur lé chargea, l'an 1269, de déterminer la 
nouvelle écriture qu'il destinait aux Mongols®. 
L'édit qu'il fit publier était conçu en ces termes : 
« Le nord est le berceau de l'empire des Mongols. 
Notre langue a emprunté jusqu'à présent les carac- 
tères chinois ou les lettres du royaume des Ouïi- 





vrage ci-dessus, fait Pa-s8e-pa natif du royaume de Thou-po. Le Füén 
sie koëé yu kiaï, nouvelle édition dss Annales officielles des, Füdn où 
Mongols de la Chine (Bibliothèque impériale, n° 628), publiée la 
quatrième année tao-kouang (1824), et dans laquelle on a rec- 

tifé l'orthographe dés noms de dignités, de fonctions, de géogra- 
phie, et les noms propres, dont on donne à la هنا‎ Îe dictionnaire 
mongol-chinois, écrit Pa-kh-sse-pa (selon l'orthographe tibétaine), 

que l'on écrivait originairement, dit-il, Pa-sse-pa, J'ai cru devoir 
conserver celte dernière lecture comme étant la plus connue. 

1 SE séng Pa-sse-pa set hoûé sé. Voir Li taï kisse, K. g7x 4: 
Sou Thodag fhutn ومقما‎ moë, K, su. ua v°. 

Lés ancêtres de Pa-sse-pa avaient été ministres, pendant plus‏ ؟ 
de dix générations, de plusieurs royaumes du Sy, ou contrées‏ 
situées entre la Chine et la mer Caspienne. |‏ 

* Voir aussi Deshauterayes, dans l'Encyclopédie de Petity, & ILE, 
p- 519. 
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gours. Les Liao, les Kin, et en général tous les 
royaumes, même les. 5 plus éloignés de nous, se glo- 
rifient d'avoir des caractères qui leur sont propres. 
Le degré de puissance où la nation des Mongols et 
son gouvernement sont arrivés exige qu'elle ait 
des lettres assorties au génie de sa langue. Nous 
avons donné nos ordres en conséquence, et avons 
chargé de l'exécution d'un projet qui honorera la 
nation et notre règne le Lama Pa-sse-pa, maitre 
et précepteur de l'empire !.» L'alphabet de Pa-sse- 
pa, disent les historiens chinois* comprenait plus 
de mille caractères combinés |tsed), dont les élé- 
ments mères (mod) ou générateurs se réduisaient 
en tout à quarante et un. Si l'on voulait combiner 
ces éléments entre eux pour former des mots, alors 
on suivait la loi de combinaison des sons de ces 
mêmes éléments: si, au contraire, on employait des 
groupes de deux, trois ou quatre syllabes pour 
former des mots composés, alors on suivait les 
règles euphoniques de prononciation de ces mêmes 
mots. Le but principal et dominant qu'on avait eu 
en vue dans la composition de la nouvelle écriture 





١ Maila, Histoire générale de la Chine, t. غ1‎ p. 310. Sou Thoiny 
مط‎ khäng-müa. K. 21, 1" 35. Ce dernier ouvrage, ainsi que le Li-tai 
ki رع‎ dit que, cette même année 1269, à la 2° tune, la nouvelle 
écriture mongole de Pa-ssé-pa ayant été achevée, ce bonte occiden- 
tal fut nommé roi de La grande et précieuse loi | 4 pdo JE wäng). 

Mélanges sur Pa-sse-pa.‏ ."؟ Hoang lun lou. K, 41, Pas‏ سمخ ؟ 
Voir aussi Füdn sé hoûé ya kiaï. K. 202, fol. ». Notice sur Pa-kh-sse-‏ 
même texte est reprodait avec des détails curieux sur ce‏ عل pa, où‏ 
Personnage.‏ 

LLC 21 
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était l'association ou l'ajustement des sons = 
ching ) *. 

On voit clairement, par cette citation, que le 
travail de Pa-sse-pa consista dans la formation de 
groupes de lettres assimilées, comme dans les alpha- 
bets tibétain et sanskrit, dont le nombre pouvait 
s'élever à mille, et dans les éléments de ces mêmes 
groupes, en y ajoutant ceux des sons-voyelles, les- 
quels éléments, y compris même les consonnes as- 
pirées et la classe des cérébrales, pouvaient être ré- 
duits à quarante et un. 

Klaproth, dans son Mémoire sur les Ouigours *?; 
M. Abel Rémusat, dans ses savantes Recherches sur 
les langues tartares, ont rapporté, tous deux, lhis- 
toire de Pa-sse-pa, et dé son alphabet mongol. Le 
premier donna même ce prétendu alphabet, vrai- 
semblablement d'après Pallas; mais il le supprima 
dans la réimpression de son mémoire, corrigé et aug- 
menté, qu'il publia en 555 à Paris*. 11 en avait sans 
doute reconnu, où plutôt supposé l'extrême inexac- 
titude, M. Rémusat avait annoncé qu'il donnerait, 
dans le tome second de ses Recherches *, ce mème 


١ Sou Hour, ete. Le Sou Thodag kidn hhdng mot, .كا‎ د١‎ "35, ot le 
Litaï ki sse, KR. رهد "! رجو‎ ne mentionnent que les mille gronpes 
syllabiques de Pa-sse-pa et non ses quarante et on éléments, 

 Abhandlung über die Sprache und Schrift der Uiguren. Berlin, 
182, in-8”. 

5 A la suite de son Catalogue des manuscrits chonois ك‎ mundchour 
de La Bibliothèque royale de Berlin (en allemand}. Paris, 1823, 
val. ,"عمل‎ 

“Voir نا‎ 1, p, 346. 
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alphabet mongol de Pa-sse-pa. Malheureusement 
pour la seience philologique, ce second volume n'a 
point paru, et l'alphabet de Pa-sse-pa est resté inédit. 

Le rapporteur de votre commission a été assez 
heureux pour retrouver ce même alphabet dans 
l'ouvrage chinois où M. Rémusat l'avait le premier 
découvert. Il l'a confronté avec les caractères de 
l'inscription de la monnaie de Fou-tsoung, gravée 
dans les ouvrages chinois de numismatique, et il en 
a reconnu la parfaite identité. Gelte monnaie mon- 
gole, qui paraît être le seul monument authentique 
que l'on possède en Europe de l'écriture de Pa-sse- 
pa, avait échappé aux recherches de M. Rémusat et 
de Klaproth; du moins ils n'en ont pas fait mention. 

Cette monnaie offre un très-beau spécimen de 
l'écriture inventée par le lama Pa-sse-pa. L'alphabet 
entier donné dans une note de l'Histoire sapplés 
taire des Mongols de la Chine* est loin d'être aussi 
net et aussi correct; ce dernier reproduit les lettres 
de ce même alphabet sous des formes arrondies et 








١ Nous ne pensons pas que les Alphabets de toutes les nations, pu- 
bliés en deux fouilles in-folio par l'imprimerie impériale de Vienne, 
mais que nous n'avons pu nous procurer, donnent, sous le nom de 
Pa-sse-pa, ua autre alphabet que celui de Pallas et عل‎ Klaproth. 
Dans ce cas, il ne pourrait être d'aucun usage. 

Nota. Pendant la correction dés épreuves de ce rapport, j'ai pris 
connaissance d'un travail important de M. Conon de la Gabelentz, 
sur une ancienne inscription mongole en caractères pa-ss6-pa, in- 
séré dans Le deuxième volame صل‎ Zeitschrift für du Kunde des Mor- 
genlandes, publié à Gôttingue en 1838. J'en parlerai dans un Article 


13 Son Hong ben lou, 1] 21,1 16. 
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cursives, comme elle devaient se présenter dans 
l'écriture courante. M. A. Wylie, dans la préface de 
sa traduction de la Grammaire mandchou-chinoiïse in- 
titulée Thsing عمد‎ khi méng?, a donné les éléments 
alphabétiques de l'écriture de Pa-sse-pa, d'après l'a- 
nalyse d'une belle inscription consérvée dans le 
temple de Confucius à Chang-haï, contenant un édit 
impérial en l'honneur de ce grand philosophe*. Les 
caractères de.cet alphabet, aux formes généralement 
carrées, se rapprochent beaucoup plus de celles de 
notre monnaie que ceux de Falphabet donné dans 
la note du Supplément à l'histoire des Mongols de 
la Chine: mais on reconnaît facilement leur iden- 
tité. | | | 
En faisant l'application de cet alphabet à Lins- 
cription de la monnaie qui nous occupe et dont le 


fac-simile est ici représenté , 





1 Tralation of the Tsing man k'e mAung, di chinese grammar af the 
manñchu tarter language, etc. Shang-hac, 1855, in-8, p. zxrv. 

* Une inscription pareille, dit M. Wylie, se trouve dans le temple 
de Confucius à Soung-kiung-four. | 
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on trouve que le groupe supérieur est composé de 
deux éléments : M مه‎ et, reproduisant la pronon- 
ciation alphabétique du caractère chinois À téy!; 
et le groupe inférieur est composé de quatre élé- 
ments : sy initial; كد رق ه‎ 6, et&in, représentant 
la prononciation alphabétique du caractère chinois 
7 yüén?, nom chinois de la dynastie mongole; les 
deux caractères chinois signifiant grands Mongols, ou 
grande (dynastie) mongole ; cette légende remplaçant 
sur cette monnaie le nom habituel du règne pendant 
lequel les monnaies sont fabriquées. 

La seconde partie de l'inscription qui, sur les au- 
tres monnaies à légendes chinoises, se lit de droite 
à gauche : thoëng péo, « valeur précieuse circulante, » 
se lit ici de gauche à droite, comme dans les éeri- 
tures tibétaine et sanskrite. Le premier groupe de 
gauche est composé de trois éléments :Æ{h,wmod”et 
= ,وم‎ représentant la prononciation alphabétique 

1 Ce caractère, qui se lit ordinairement té, se prononçait an- 
ciennement tay où tai, comme il est transcrit sur la médaille, dans 
l'alphabet de Pa-sse-pa. 

+ La même monnaie, représentée duos le 4% ل جل‎ 


Tsiôn للع‎ sin pién, « Nouvel arrangement du traité des monnaies» 
(K. 14, fol. 6), publié en 2854, offre une variante dans la pre- 
mibre lettre de la transcription de ce mot, en employant هذا‎ y pour 
ex i, ln première étant la même voyelle, avec une valeur qui tient 
de l'y: ce qui est plus régulier. 

5 Le traité des monnaies offre aussi une variante pour celte lettre, 
variante qui ne consiste que مدعل‎ l'adhérance du trait remontant de 
ganche à la lettre précédente, au licu d'adhérer au trait vertical de 
droite. 
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du caractère chinois 3 thoûng; ان‎ le second groupe 
de droite est composé de deux éléments : #1 pa ou ba; 
et 8 f6 ou wô!, représentant la prononciation alpha- 
bétique du caractère chinois + ,ملم‎ les deux ca- 


ractères chinois signifiant : «valeur précieuse cireu- 
lante, » 

La transcription de la légende chinoise, en ca- 
ractères pa-sse-pa, gravée sur هآ‎ médaille figurée 
précédemment, doit donc se lire : 


0 قا‎ Lb- 
[ETES 
" : | dé 
: 1 0 
L ee. 

Li 


La description du Musée de K'hian-loung, que 
nous avons déjà citée, reproduit, avec la monnaie 
mongole précédente, trois autres monnaies de moins 
grande dimension, qui portent d'un côté le nom 
de l'année de leur mise en circulation : Æ JE 
telu-tching (1341), et au revers, en caractères mon- 

+h- 
gols pa-sse-pa, sur l'une, le mot É < pour Yüén, 
nom de la dynastie; sur une autre, - avec le ca- 
ractère chinois — 1, qui signilie un; et sur la troi- 
sième, €], avec le caractère chinois 0 edlX, 

١١ Cest cette valeur qui est donnée à ce caractère dans la traus- 


cription chinoise de l'alphabet de Fa-sse-pa que nous donnons au 
Supplément. 
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qui sigifie deux ; ces nombres indiquant que les mon- 
naies qui les portent équivalent à 1/10°, a/1 0° de la 
grande monnaie figurée précédemment. Or le mot 
8 ngaï, est évidemment le mot mongol }KEX nigen 
«un », la lettre finale oi, ayant été gravée pour 502 
ou le trait supéricur disparaissant dans le groupe- 
ment des lettres: et le mot ]9 khaï, étant aussi le 
mot mongol ils khoyar « deux 1». 

Le Tsién tchi sin ملام‎ donne en outre, avec ces 
dernières monnaies, une autre monnaie de plus 
grand module, portant sous une forme en caractères 
carrés, et sous une autre forme en caractères cur- 
sifs, le mot 9[ 5, accompagné du caractère chinois 
— san, qui signifie trois. Les deux signes 5[ gam 
représentent donc aussi le mot mongol }+5*2& ghor- 
ban, qui signilie égalemenc عتمم‎ 2, Il donne encore 
une autre monnaie, qui porte au revers le caractère 
3 où, sans équivalent chinois. 

Quoique l'alphabet mongol de Pa-sse-pa eût éte 
inventé dès l'année 1269, comme on l'a vu précé- 


١ Voyez le Dictionmire — + ÎE 55 Sän A3 pièn ln + 
mandchou-chinois-mongol, avec la lécture en mandchou des mots 
mongols, publié en 1792. | 

5 On trouve dans les Transactions of the China Branch of the Royal 
Ariatie Society, part. 11, 1848-1850, publiées à Hong-kong en 183, 
an article intéressant de M. C. B. Hillier, dans lequel sont figurées 
avec beaucoup d'exactitude, Îles monnaies chinoises du Trien-tchi- 
sin-pien, avec de très-courtes indications sur chaque monnnie. Celles 
à légendes mongoles cn caractères pa-sse-pa y Égurent sous les nu- 
tméros 197, 201-204, avec ces seuls reuseignements : Mongolian 
characters on the reverse « caractères mongols sur le revers.» 
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demment, on né commence à en trouver l'applica- 
tion sur les monnaies que sous le règne de l'empe- 
reur Wou-tsoung (1310, de notre ère). Ce prince 
fit rendre les plus grands honneurs à la mémoire de 
Confucius; et à la 7° lune de l'année 1 307 از‎ rendit 
un décret dans lequel il ajoutait à toutes les qualifi- 
cations de ancien philosophe celle d'éminemment 
parfait |tay tching}. 

Ce décret portait : « Anciennement, Khoüng-tseu 
était un-saint homme; sans Khoûng-tseu la lumière 
de la raison n'aurait pas brillé sur la terre; depuis, 
Khoüng-tseu est resté un saint homme; sans Khoüng- 
tseu, il n'y aurait pas de lois pour gouverner les 
hommes. Ceux que l'on appelle les ancêtres Yao et 
Ghun , les sages éclairés Wén-wêng et Wôu-wäng, ont 
enseigné la pratique de la justice à tous les rois: 
[Khoüng-tseu], lui, est le précepteur des dix mille 
générations; on doit donc ajouter à ses titres celui 
de roi universel, souverainement éclairé, saint éminent, 
arrivé à l'extrême perfectiont, د‎ 

C'est là, sans doute, l'édit impérial qui fut trans- 
crit avec l'alphabet mongol de Pa-sse-pa, et placé 
dans les temples érigés alors en l'honneur de Con- 
fucius; cet édit se trouve encore, selon M. Wylie, 
dans ceux de Chang-hai et de Soung-kiang-fou, et 
probablement aussi dans ceux des autres provinces 
qui n'ont pas encore été visités par des Européens. 

Ai tar ki ,قن ,عا ,معد‎ fol. .و3‎ — Ya pi Son Thonny kien has 


KE, 24, fol, 27. — Foung-tchéon سقو بسكا‎ Aoeï-tnean. K. 21, fol, 53. 
— Kdng kien à eh بدو ال‎ lol, “وو‎ 
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Il serait bien important d'avoir des copies exactes 
de ces édits pour s'assurer si le texte chinois de ces 
mêmes édits a été transcrit simplement avec l'alpha- 
bet mongol, comme la légende de notre médaille, 
ou bien s'il a été traduit en langue mongole avec 
l'alphabet mongol. Dans le premier cas, qui nous 
paraît le moins probable, on aurait là une preuve 
matérielle de la tentative faite par les empereurs 
mongols d'alphabétiser, si l'on peut s'exprimer ainsi, 
l'écriture chinoise; tentative qui, du reste, n'eut au- 
cun succès, puisque l'emploi de l'alphabet mongol 
de Pa-sse-pa ne fut guère employé que sur les mon- 
naies. 

Il y aurait encore beaucoup de considérations à 
présenter ici sur l'usage simultané et successif des 
monnaies de cuivre et du papier-monnaie, sous 
les empereur$ mongols ; sur leur domination, qui 
comprit la Chine, la Tartarie chinoise, le Tibet, 
le Toung-king, la Cochinchine : : plusieurs autres 
royaumes à l'occident et au midi de la Chine, ainsi 
quele Liao-tounget la Corée au nord, quileur payaient 
tribut, de même que les princes mongols qui rè- 
gnaient en Perse, dans le Turkestan, dans la grande 
et la petite Tartarie, etc, Mais ce rapport sera déjà 
trouvé trop long. Votre commission désire seule- 
ment avoir répondu à votre attente, en expliquant, 
autant qu'il a dépendu d'elle, les fac-simile des mon- 
naies qui ont été adressés, dans ce but, à la Société, 
par M. Netscher. 


Le rapporteur, ,ذا‎ Pacrnren. 
Paris, Le au Février 1859. - 
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Nota. L'Imprimerie impériale ayant bien voulu, 
dans l'intérêt de la science paléographique, faire gra- 
ver la série complète des caractères de l'alphabet 
de Pa-sse-pa, je donnerai prochainement, comme 
Supplément à ce Rapport, ce même alphabet tiré 
du Sox Houng-kian-lou, avec plusieurs autres extraits 
des écrivains chinois. — G. P. 





ÉLÉMENTS 
DE LA GRAMMAIRE ASSYRIENNE. 


[SULTE 57 min. | 





DES VERBES. 
NOTIONS GÉNÉRALES. 


101. Les verbes représentent généralement, en 
assyrien comme dans toutes les langues sémitiques, 
les racines dans leur forme la plus simple. 

L'immense majorité des racines est trilitère; elles 
sont ou entières ou défectives. L'assyrien ne possède 
que très-peu de, verbes quadrilitères. 

102. L'idiome de Ninive et de Babylone présente 
le caractère de toutes les langues sémitiques, en dis- 
tinguant par des formes spéciales les deux genres des 
2°et 3“ personnes; la 1" est du genre commun. 
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ARTICLE PREMIER. 
DES TEMPS. 


103. Le prétérit, formé par des syllabes post- 
positives, n'a pas encore été retrouvé en assyrien. 

L'absence de ce temps, qui prend dans les autres 
langues sémitiques une 5-5-7 si considérable , ne s'ex- 
plique pas suffisamment, selon nous, par la désué- 
tude dans liquéllé il serait tombé, et par le non-em- 
ploi d'un temps qui pourtant est si nécessaire. Mieux 
vaut admettre que le prétérit des autres langues n'y 
a été introduit que postérieurement à la séparation 
de la souche assyrienne et des autres branches de 
la race de Sem. 

104. Deux verbes seulement, n93 «tenir », et ne 
«porter», se montrent, dans les textes des Achémé- 
nides, sous des formes qui pourraient passer pour 
des prétérits, Ainsi l'on trouve +92 «ils tinrent», et 
قله ين‎ portent». Mais ces deux exemples seuls, 
tirés au surplus de textes rédigés par les rois perses, 
ne sauraient infirmer la règle générale, et nous déci- 
deräne pasregarderces formes comme desanomalies. 

105. Le futur ou aoriste, formé comme dans les 
autres idiomes sémitiques, sert à exprimer le passé. 

106. C'est de l'aoriste que se forme l'impératif 
à la “د‎ personne, et le précatif à la 3°. Ce dernier 
a pour lettre caractéristique un ? commençant. 

107. L'infinitif se forme également de l'aoriste. 

y a des noms d'action féminins formés par un 
م‎ suflixé. 





à 1” NW. | LL 


الله 
sie‏ ش 
pr‏ 2 = 


يل LE‏ 
ادا ا 
Pan‏ 


= - مع + 
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108. Le participe indique ordinairement le pré- 
sent; pourtant dans le style lapidaire il se prend 
aussi dans le sens d'un participe passé, 


DES VOIX 

109. L'assyrien a cing voir principales, dont pro- 
viennent quatre voix secondaires. 

Les cinq voix principales des trilitères sont : 


Le ,اعم‎ la voix simple; par exemple, ot. 
Le paël, formé par le redoublement du Y; par exemple, 
نيك‎ 
. Le shaphel, produit par un © initial; par exemp. 8522: 
Le aphel, caractérisé par un N préposé; parexemp. 09. 
Le niphal, commençant par un :د‎ par exemple; 09%. 


Le niphal a généralement une notion passive; les 
paël, shaphel et aphel impliquent l'idée factitive, 
comme les piél et اناما‎ en hébreu. 

110. Des quatre premières voix se forment quatre 
autres par l'interposition d'un n entre les première 
et seconde lettres. Toutes ces formes dérivées sem- 
blent impliquer une idée passive et. intransitive. 
Dans beaucoup de cas, pourtant, cette notion pri- 
mitive s'est perdue; dans d'autres, elle est évidente. 

Le niphal, qui renferme, comme le niphal hébreu 
et la septième voix arabe , l'idée du passif, n'a pas de 
forme dérivée par la raison que nous venons d'in- 
diquer. 

Il se trouve pourtant dans les syllabaires et dans 
les textes les plus anciens des traces d'un ittaphal 
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des verbes trilitères, formé par le n inséré entre 
le à du niphal et la première consonne. 11 serait 
formé ordinairement موصت هت‎ 

On peut citer comme tttaphal les formes de l'ins- 
cription de Tiglatpileser [> (vers 1250 avant .ل‎ C.) 
nponx (col. VIE, L 30), »p9ox et d'autres. 

111. Quant aux quadrilitères , le kal ou pal 
forme aussi un iphtalel qui est peu usité. 

Une voix analogue au niphal semble remplacer 
les autres voix; nous la nommerons niphalel; un 
exemple est : np?o2. Il se trouve aussi une forme 
dérivée, l'ittaphalel, analogue à l'ittaphal; par exem- 
ple, npopnx. تممدؤد‎ etc. 

112, Les neuf voix usitées dans les verbes trili- 
ières qui nous regardent avant tout dans les textes 
assyriens sont donc : 


Le kal: par exemple, 07© «être entier, finir ». 

L'iphteal; par exemple, o9nw « être fini», 

Le paël: par exemple, 09% «rendre entier, accomplir, 
terminer, sauver ». 

L'iphta'al; par exemple, Done «être porté à rendre en- 
hier, exbcutér », 


Le shaphel : par exemple, 09tt «absoudre, pacifier بم‎ ١ 
L'istaphal; par exemple, Dont « Être pacifié ». 37 


L'aphel; par exemple, 09UX «achever» 
L'itaphal: par exemple, 09%DK « être achevé بد‎ 
Le niphal: par exemple, 092 « être fini .د‎ 


11 est bien entendu qu'il n'y a pas de verbe qui 
présente des exemples pour ces neuf voix. L'aphel 
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est assez rare; l'itaphal an or dans très- 
peu d'applications. 

113. Quoique nous ayons essayé de donner la 
signification de ces neuf conjugaisons , le lecteur doit 
savoir que souvent l'idée primitive du verbe acquiert, 
en re comme dans toutes les langues, des 

ès-différentes par san passage d'une voix 


7 





ARTICLE IL 
CONJUGAISON DES VOIX EN GÉNÉRAL. 


114. L'aoriste de toutes les voix suit la conjugai- 
son suivante ! 


1" personne. TK 1” personne. "3 
"pers. masculin, > 2"pers. masculin. ()$-n 
a" pers. féminin, 525  2"pers. féminin. !]ا‎ 
"pers. masculin. > S'pers. masculin, (3 
3" pers. féminin. -n  S'pers. féminin. (x 


….* Voici les formes verbales trouvées dans des inscriptions ها‎ 
ingues, avec la traduction perse, toutes les fois qu'elle se trouve : 

x" pers. sing. .لما‎ J20x akunarum «je fs, اناجم‎ agarbéyam 
«je prise, DIN düruydmiy «je tiens», 8 باجد‎ akunaram «je fs, 
TN: NX دييقت‎ aje ,دكا‎ qNe EL: avd='anam «je tumis, 
4x asyaram « j'allais. 1 اذام‎ ox: pois akanaram «je دكن‎ 
(10), بردت‎ id موجرواو‎ «araçam je marchais, nn <'adirämiy 
“J'implores, non hamatakhsuir «je m'eflorçaiss, برايو‎ fréi- 
Porn ej'envovai +. Paël. Y2DN ددم وان ات‎ “je dise, TON «je frs sm- 
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La dernière lettre, êrx He. 4 elle est quiescente 





des verbes entiers , est, dans l'écriture anarienne, sou- 1 


vent marquée par une syllabeseterminanten voyelle; 
par exemple, 122 peut être écrit dk-su ad, ik-su-du, 
aussi ck-su-dav (iest-dom)s même fautivement عل‎ 


res, [phtaal, يبوجم‎ agarbéyam «je prise, N° 
زه‎ iovoquai ». Shaphel. لحان‎ «je lis sui " é ‘fstaphal. var 
dkungeam a je Üiss, JUIN aryasddayam « j'établis». 

il, Paël.‏ تنبلل vaimdhy « lu voiss,‏ رق pers. sing. masc, Kal,‏ "د 
méniydhya «tu opines», con apagau-‏ ورجود «tu élèvess,‏ حردو؟ 
kshnaçdhy «tu reconnais, »‏ رواج deydhky «tu recèless,‏ 

3" pers. sing. masc. Kal. 72" aduruzs'iya «il mentits, tas 
akunaus «il hits, بردت‎ «il voulut», د‎ nipistam مممصيطله‎ «il 
inscrivite, 132" ad ail créas, EE" fréssya «il envoyas, KE" 
(de nt) pardhara «il enlevas, 031 adint «il prits, 32% «il 
donuas, 32p* agaubata + il appela», 72 wyaka «il détruisits, 
shit à ail ordonna», 7 awd-'asiltuns, Lu abava «il .ماما‎ Jpbt. 
208 akanaus «il fits, DJn2" atarça «il craigaits, 737 hami- 
thriya abara «il se révolias, 03595 agarbiya sil prit», 1PAD" fra- 
bare ail conf, وراد‎ silallar, 70%" ) 3 peut-être niphal ou iph- 
teal | npagidm abara ail aidus. اقوط‎ gap «il est altéré», "Ye 
قف‎ sil dite, Dot adrashmaus «il osa», gra «il fait mentir 
Iphitaal. l'E NN "عسل‎ ya «il mentit ب«‎ 73m? haniithriyam ak 





tomba , 7‏ ان دوجا «il rendit rebelles, na agarbdya «il prits,‏ سس 


fat dits, 53m «il‏ اكه athakye‏ حجود «il donnas. Niphal.‏ فاه جوز 
NI2N mdaparatd «il s'insurgeas. Istaphal, el "à‏ الآ est connus,‏ 
ail achevar,‏ 

3" pers. sing. fém. وود‎ (de 23] havuthriya abava selle se ré- 
volta ». 
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sud-du. Ces manières d'écrire rappellent un ancien 
état de la langue qui présentait, comme l'arabe, les 


1” pers. plar. ipht جناصد2‎ akuñma « nous fimes», 733 
myaiarima «nous franchimes ». 

3* pers. plur. masc, kal. 37829 asiyara «ils allèrents, 5n2%° 
agarbéya «ils prirente, TE" avaina «ils virent», "na" pardité 
cils s'assemblèrent», جردو‎ abava «ils furent», Ipht. 112% hami: 
thréyé abava «ils se révoltérent», 129n° asiyava «ils marchèreat», 
rangs ahunava «ils firent». Paël. 4037 aménaya «ils nttendi- 
rents, 307 ils obéissent =, (?) 1ÉNE" a ils atlaquents, 1720 ails 
endommagent », Woo" khsnaçdñtiy «qu'ils reconnaissent », 

3" pers. plur.fém. nie7p+ selles invoquents, KDE" patiydisha 
selles obéirents. 

Précatif sing. Dr مسقم‎ «quil protéges, 7747 mkoñtue «qu'il 
mandisses. Ipbt. 1379 daddtur «qu'il donnes. Paël. 925 s'ad- 
noutue « qu'il bénisse ». 

Plur. kal. 313? pdittuw «qu ils protégent » , 129 drañgam عرزن‎ 
«qu'ils soient longs (se, 01 tes jours +). 

Impér. sing. kal. TON didiy «vois», 539 وام‎ «frappes, اد‎ 
«امنتتهم‎ «marches, out parçé « demandes. Paël. 77 « souliens », 
Plur. fém, 8 paraité «marchezs, NY s'atd « frappes ». 

Infinitif. 199 kal, mipistana sécrires, و22‎ « marcher s, 23 
kartuns a faire». Paël, not « perdition ». 
سوس‎ Kai. ورود‎ vdemesrn», وده‎ «wranis, 59 
«morts. Passif, 5173 atués. Iphteal. D\NYD framdtar « dominant ». 
Niphal. n250 “prise. | 

Pluriel. 733 «rcbelless, np?2 a vivants ». 

Les inscriptions indépendantes fournissent des formes à l'infini; 
elles sappléent à celles qui ne se lisent pas dans les testes des Aché- 
ménides, telles que les féminins de la seconde personne, en Lui 
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différentes formes de l'aoriste, se terminant en «, 
en a et en anna, ou probablement amma (avva) en 
assyrien. | | | 

< L KAL. 

115. Au kal, la voyelle caractéristique de la se- 
conde syllabe de l'aoriste est ordinairement u, plus 
rarement à et £. | 

Voici des exemples des trois formes : رحد‎ use sou- 
venir», nas prendre», et حمر‎ «inonder». 


1" pers. TN PSE اهنك‎ 

r 2" pers. m. 7210 nan | nn 
Saperst ا‎ sn up 
. ga ل‎ PE) vo: 
3" pers. Ê 7379 دوين دوعر‎ 

ينا pers, 1 DE‏ "1ب 

: ١ 3" pers. m. دع سال‎ ٠. ١ 112 HENIN 
Ë .مم "دا‎ ©  (pwogin | (nenasn |  (xgnon 
3" pers. m. د‎ 0 (pinas pren 
3"pers. £ (GO | ONE REnT 





Le dialecte babylonien forme souvent la première | 


personne par X, surtout quand la voyelle du > est 1; 
nous lisons, par exemple, PION: T30N. 

Les verbes y2 ont généralement à pour voyelle 
motrice de la lettre servile; par exemple, #25). 
conformes au génie des autres langues sémitiques. (Voir Expédit. 
de Mésop, 11 , Nix. LIT, chap. 1. | 


2. 23 
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Les formes du pluriel avec زعا‎ fimal sont moins 
usitées. 
116. L'impératif se forme de l'aorisie de la ma- 
nière suivante! : 
عو ا‎ pers. me #73 | nos كين‎ 
3 | 2° pers. ؟‎ La ظ‎ Viet ا‎ ‘En 
5 \3"pers.m 117 ? قن كردم‎ 
[pers Ed id. id. 
| 2° pers. m. 172} 1n25 | +277 
لسعم كد‎ £a 0 مدت‎ 
| 3" pers. m. 1127? 1n23? LL 1e r ON 
(3pers. L ؟إجج‎ nnoz7 | Nr 


Le féminin au singulier, ainsi que le pluriel des 
deux genres, peut conserver la voyelle du »,et 
l'on peut dire aussi v721: ,تدم‎ ete. 

Par suite d'une anornalie, le féminin: de ia tro: 
sièmepersonne estsemblable au masculin. Les formes 
régulières devraient être 73199, nazn? ynan?, (Voir 
les formes du caillou de Michaux ‘399. v3n19, etc.) 

117, Les verbes commençant par un 3, l'assimi- 
lent généralement à la syllabe suivante, et forment 
23. ox. qu. au lieu de 733, 033. j73n. (Voir les 
$$ 171-170.) 


١ Quelqnefois l'impératif reçoit un M! e et se formé 
PNA اعون‎ NET. Le même RE est Si rare pour 


le précatif. 
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118. La forme de Finfinitif n'est pas constante, 
elle se fait en 9v9, plus rarement وير ,وز‎ et .قرز‎ 
Nous citons يدم .تيد‎ #n9. 198" tas, a côté de 2%. 
223. Quant à l'état emphatique, voir $ 36. 
Les formes féminines ajoutent un n; parexemple, 
تددم‎ , état emphatique Kn92r, ete. 
119. Le participe se forme en دنر‎ ) 2) ١١ comme 
en arabe; quelquefois la longueur de la première 


syllabe est indiquée dans l'écriture cunéiforme. Les ١ 


formes des états simples et empbatiques ($ 54) sont : 





MASCTLIN. FÉMININ. 
Ë 72 E | (n°123 
E | N12) F) x 
a 1733 1 دم‎ 
FR “y NN 


Le pluriel masculin en n° subsiste également; 
par exemple, n132 «les rebelles», n9n3 « qui envi- 
ronnent ». 

Nous n'avons pas rencontré, dans les verbes en- 
tiers du moins, une trace quelconque des participes 
passifs, tels que nye et .مفعول‎ 

120. Les verbes commençant par un ÿ changent 
la forme 579 en ووذ‎ par exemple, #25 «qui fait». 

121, C'est parmi les anomalies, ou plutôt parmi 
les solécismes, qu'il faut ranger plusieurs précatifs 
COMMENCÉ nt par ?; مالم‎ Ex. 1027 pour 195. La pre- 


١ Très-fréquéemment 332, NI: 1ت‎ x. ele. 
23, 


its 1 
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mière forme se trouve dans quelques inscriptions 
plus récentes, et présente l'inconvénient de pouvoir 
être confondue avec les formes analogues de l'aphel. 





Nous parlerons des verbes irréguliers et défectifs 
à leur place. 


122. Cette voix se forme du kal par l'insertion 
d'un n après la première consonne; elle implique 
une notion intransitive dans la majorité des cas, 
quoiqu'elle ait quelquefois, comme le niphalhébreu, 
une acception assez semblable à celle du kal. 

123. Ily a deux formes principales de cette voix : 
l'une est byn*, celle qui est la plus régulière; l'autre 
byney, qui a lieu surtout pour les verbes qui, au kal, 
ont i; parexemple, 7p2, aoriste 7227 , iphé. 72927٠ 925 
aor. 251, ipht. van. Le verbe عدت‎ «faire», aor. 
vas, a irrégulièrement E3n3". 

124. Voici, du reste, un paradigme complet de 
l'aoriste et de l'impératif de l'iphteal, ainsi que de l'in- 
finitif et du participe. 


AOMISTÉE: 

[1 pers.  O9nEN TPNEX 
Vapers.m. oÿngn سانل‎ 
5 latpers €  »وم#ونم‎ | v“pnpn 

-# ]3"pers.m. ont مم7‎ 
|3tpérs.£  o9ntn ممم‎ 
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* AORISTE. 
pers. PDU) | POI 
| د‎ pers. انه‎ wnvgn 20 
5 (atpers.£ وتم‎ | NPnEn 


J" pers. m, Dong À ددن‎ 
3pers.f. لوصوو‎ |. nJPnD 


IMPÉRATIF. 
_(a'persm. on |  TPne 
2 lapers.£ one |: “np 
3 |3pers. onu” 1Pnp? 

la" pers. m.  109n% YIPDD 
D Et ner 114 NIPNE 
£ | 3'pers.m. 07nv0? مدلل‎ 


وجوت .| xpnw?‏ £ مم “3 ( 


INFINITIF. 
موود عقوتم‎  ng?nv, one 


PARTICIPE. 
o7ny0 TPNPE 


125. Dans toutes les formes de l'aoriste et du 
précatif où le 5 n'est pas quiescent, la voyelle du لا‎ 
peut être supprimée, Ainsi au lieu de 27a8n, “non. 

١ Nous n'indiquons, ni ici ni plus loin, les formes augmentées 
du } paragogique. 


=. 


Hi 
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sobnen. 11p09n, ele. on peut dire "Dyngn. vipoan: 


nn. 770 | 

De même, le précatif paragogique se dit xD7n®#7. 

126. La vocalisation de cette voix, comme de 
presque toutes les autres, estassez variable, Très-fré- 
quemment la voyelle du préfixe est a, et celle de la 
seconde radicale 1; ainsi on trouve quelquefois اقمع‎ 
1PDPQ: pe ete, بوره‎ Diner 

Quelquefois le n semble être remplacé par un 7 
où un D; par exemple, 977794: 2073. 

Ces fluctuations sont plutôt occasionnées par l'eu- 
phonie qu'elles ne suivent une règle certaine; il y a 
également eu des variations provinciales, d'autres 
proviennent de la différence des époques. Elles n'ont 
toutefois lieu que quand il n'est pas possible de se 
méprendre sur la valeur grammaticale de la forme; 
tandis que l'impératif et l'infinitif sont toujours ex- 
primés d'une mème manière fixe et certaine. 

127. 11 existe des noms d'agents dérivés de liph- 
teal, qui ont généralement la forme 9ÿn2, rarement 
celle de Yyn2: nous citons 27nt « dominateur », 
non2 « adorateur et adoration», t1n3 « possession 1 
(inf.},spn® « qui se confie, bon», تدك‎ « qui agit», 
ete. {Voir Ê. À. p. 26,150; E. M. p. 205.) 

On rencontre aussi des formes féminines; par 
exemple, nD?nn. 

128. Quand la première lettre de la racine est 

١ Ces deux derniers termés sont devenus des Litrés royaux. Le 


premier traduit dans Le teste de Bisoutonn le perse dyañtd (nom. de 
dgañtar) + sonciens + | 
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3,7, le nserviles'assimile à ces lettres, par exem- 
. ,عام‎ de n2$, on fait 53 

AS CR 
IT MIT, 

Quelquefois le même cas a lieu pour le ©; ainsi 
on trouve n9cx pour n1nox. (Mëme تدده‎ dans les 
textes de Sardanapale 111 et de Salmanassar IT.) 

Nous verrons qu'une assimilation en sens inverse 
a lieu pour les verbes #.nset ne ($ 176). 

129. Le n reparaît à l'impératif et à Finfinitif; 
ainsi lon dira Kant, nans, 2m, quoique 065 formes 
comme 700 (syllabaires) dénotent la possibilité de 
termes tels que .37د .يندم‎ (Voir pourtant $ 222.) 

Pour le changement de & en 5 des verbes روات‎ 
voir J'iphtaal ($ 142). 


PAËL.‏ لل 


130. Le paël se forme par le redoublement de 
la seconde radicale; il donne, dans la grande majo- 
rité des cas, une acception transitive au verbe; par 
exemple, 72: «être ennemi», 733 «attaquer», 9 
“mentir », هدم‎ « faire mentir», 703 « voir», 783 ه‎ faire 
voir», وحم‎ # s'appeler», n2p « prononcer ». 

Le paël est, avec le shaphel, la voix la plus usitée 
en assyrien. 


Par exemple, dans les inseriptions de la stèle du père et de 


l'obélisque du fils. 








Le PA. "ne 
as: 7 1 1 


. AVRIL-MAI 1860. : 
13r. En voici la conjugaison : 














5 AORISTE, 
1" pers. 723N عع‎ 
0 ع‎ on 
a pers. ©  *123n حاتت‎ 
3" pérs. m 922 cv 
3" pers. £. ممم م‎ 
La” pers. 133 جه‎ 
*و‎ pers. m. 1120 معام‎ 
م5 | جددج». . © ممم *د) ع‎ 
203“ يت 01 مص .همع‎ 
3: لاد + :2 وهم‎ 

IMPÉRATIF. 

. { 2" pers. m. 33 وم‎ 
30 pers. لج 2" ؟‎ 
à | 3° pers. 123 ot 

_a* pers. m. 112) 10e 
; apers.L #727 ND? 
î 3 pers. m. 1122? 100? 
Spors. £  N9327 ND?9 
INFINITIF. 
np?e 07g 7120١ 722 
PARTICIPE. 
3330 لانت‎ 
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132. La contraction dont nous avons parlé au 

5125, au sujet de l'phteal, se trouve aussi dans le 

paël, mais plus rarement. On pourra dire, à la ri- 

gueur, tn pour 15922 : mais on ne rencontre pas 
souvent de telles formes. | 

133. La fluctuation des voyelles motrices du pré- 


fixe servile et de la seconde radicale est également 


constatée pour le paël. A Ninive, la forme la plus usi- 
tée est رومخ‎ ete. Pour la 1" personne, il n'y a pres- 
que jamais de formes autres que en ou .أت‎ 

134. La voyelle motrice de la première radicale 
est presque toujours a, rarement 1, excepté dans les 
verbes y» et ور‎ et quelques défectifs, et a ne se 
* rencontre que dans les racines dont la seconde ra- 
dicale est l; par exemple, K?3. 

135. En revanche, la règle la plus rigoureuse 
préside à la distinction dé l'infinitif og et de l'im- 
pératif chy. (É. A. p.185, 186;E. M. p. 237, 300, 
837 et ailleurs.) Ce dernier reçoit quelquelois un in- 
crément; par exemple : 29% (E. M. Il, .م‎ 537). 

Quelquefois on trouve aussi des formes féminines 
de l'infinitif du paél, comme des autres voix, tels 
sont ردصم ,يدق‎ état emphat. 109172: NNTES, etc. 

136. Les lettres = et رم‎ dans la seconde place, 
peuvent toujours être redoublées; par exemple, 74 
.uje fis mentir», n98D, RE): 3527: DRE, 

137. Lesarticulations 2, n, K. comme en hébreu, 
ne peuvent être redoublées. Ainsi l'on dit =xx0. 
PER" ID), ele 

١ 38. Quelquelois on nèglige le redoublement, sur- 


PEL ji 
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tout dans les inscriptions plus antiques. Le prisme de 
Tiglatpileser 1° (vers 1 250) n'exprime souvent que les 
simples consonnes; le caillou de Michaux les rend 
redoublées dans un passage parallèle. Les بم‎ &, 1, *. 
ne subissent pas toujours la répélition; par exemple, 
on lit صيعو‎ qui mord » {nom d'un chien de Sarda- 
napale V), pour 383p: ja: pour (738 j'entassai», 
que fournissent d'autres passages; mais ce ne sont 
ذا‎ que des cas très-isolés, et il sufhit de les regarder 
cormme des anomalies du paël, sans supposer l'exis- 
tence, en assyrien, d'une voix comparable à la troi- 
sième conjugaison des Arabes. : 

139. Quelques verbes commençant par une na- 
sale remplacent le redoublement de la seconde ra- 
dicale, quand celle-ci est une muette, par sa nasale 
correspondante; par exemple , au lieu de x2», on lit 
«207 (K. 197, inser. de Londres, col. 1, 1. 57), au 
lieu de my.11%2 (caillou de Michaux, col. 3, L 1). 
Ce sont là de véritables anomalies, qu'on pourrait 
appeler des chaldaïsmes ; car la langue chaldaïique se 
permet de pareilles insertions. 

IV; IPHTAAL. 

140. L'iphtaal se forme du paël par l'intercala- 
tion d'un n entre les première et seconde radicales. 
Ainsi de 1% se forme pn8; de 121, تمه‎ 

Cette voix, particulière à l'assyrien, ressemble, 
en apparence, au hitpaël de verbes hébreux commen: 
ant par une sifflante, et qui, seuls dans ce cas, met- 
tent le nservileentre les première et seconde lettres. 


Li 
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Nous l'avons nommé éphtaal, pour le distinguer 
de l'iphteal, formé du kal. 

141. L'iphtaal est la voix moyenne du paël, et 


comme cette voix a souvent une notion factitive, il * 


s'ensuit que l'iphtaal n'a fréquemment que la notion 
du kal renforcée; par exemple, عد‎ «marcher», 
paël +bn u faire marcher », htaal 73h « être poussé 
à marcher, ambalare». Ainsi, le kal et l'iphtaal 8دز‎ 
etysnux, 702 et renex, etc. ont presque les mêmes 
acceptions. 

142. Dans la langue des inscriptions, les deux 
voix d'iphteal et d'iphtaal se confondent, de sorte que 
souvent la première est mise à tort pour la seconde. 
Toutes les deux ont, du reste, les mêmes règles 
euphoniques. Ainsi fréquemment le ©, comme pre- 
mière radicale, devient à devant le n servile. On 
peut dire جز‎ 814 et 120 9N a je lis رد‎ comme à l'iphteal 
songs et ودود‎ « j'envoyai», لاجد‎ et 3»n9. 

Les formes en غلا‎ ont de préférence u pour voyelle 
servile; par exemple, #9n9x «jesubjuguai», مل‎ 25. 
(Tigl. I", pr. col. IV, L 47.) 

. 143. Les règles exposées pour l'iphteal au sujet 
des léttres x, 1, 7 et © (voy. 128, 129), sont égale- 
ment valables à l'endroit de l'iphtaal. Ainsi on ne 
dira pas on», omny9. 12019, nr, mais 7887: 5287 
139.7, etc. Nous ne connaissons, jusqu'ici, pas 
d'exemples de l'élision du n de l'iphigal dans les 
verbes 09; le © quelquefois est changé en ?. 

144. Voici les paradigmes de l'iphtaal د‎ 





LR 
D 1 nd 
Lu. te € 





2 Ré “OR ts PT 


FL ee males 








nu. ici is 


Singulier, 


Singulier 


Flariel 


, Pluriel. 





| 


| 
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AORISTE. 
"pers ROUX TENER 1 
a" pers-m - 210 7Èn2n 
lat pers © yanun "EnDN 
âtpers.m. pot | : sem 
3" pers. £ 1200 لدت‎ 
fiperss د9مدز‎ | 07 
a" pers. m. 31:n@n NN 
{atpers. £ Ningn | ددهم‎ 
3“ pers.m. ang |  yenp 
Spers.f ang | siens 
IMPÉRATIF. 
,كعم “د‎ m. 12352 : معد‎ 
pers. مور‎ 0 
3" pers.m. 312n07 0 3 
3* ع نودم‎ Niang | non? 
INFINTTIF., 
Ro "one : 
PARTICIPE. 
م مج‎ 


١ 5. La seconde personne de l'impératif et l'in- 
finitif n'étant jusqu'ici reconnus nulle part, nous 
en ignorons encore les véritables formes; celles 
que nous avons choisies sont formées selon l'analo- 

‘ É. A. p, var. 
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gie; mais il est possible que l'iphtaal se servit ordi- 
nairement des mêmes modes que l'iphteal. 

146. Il y a ici, comme dans le paël, des fluctua- 
tions dans la vocalisation de la lettre personnelle et 
du y; ainsi on trouve Ynn0*, 18077, m1. de m7}. 

147. La voyelle motrice du n servile est gé- 
néralement a; dans les verbes ve, on trouve sou- 
vent à; par exemple, pnny: #an»7. 

148. Les contractions que nous avons signalées 
aux 8148 et 132 sont plus fréquentes dans l'iphtaal 
que dans le paël. Le redoublement de la seconde 
radicale se perd dans ce cas. Ainsi l'on peut dire angn 
pour 37h. 

149. Ges contractions sont surtout fréquentes 
lorsqu'un suffixe se joint au verbe; ainsi on trouve 
pour واطجم ك1‎ umpugnantes eum, 7817292 , pour 
370%, prolegil nos 1315285 , etc. 


V. SHAPHEL. 


150. Le shaphel se forme par un 2 prothétique; 
par exemple, de دمر‎ dérive 700w, de ,رادل‎ pu. 
de ,دود‎ 10718, etc. ; 

151. Cette voix implique, comme le hiphil de 
l'hébreu et le shaphel de l'araméen, une notion 
essentiellement factitive et causale*; par exemple, 


i Cette racine bizarre est bien constatée; par exemple, caillou 
de Michaux, col. II, L زو‎ prisme de Tigl. 1", col. 111, À, 50. 

* [ya en assyrien un bon nombre de racines commençant par 
ى‎ etusitées an kal, et qui, dans le principe, sont des formations de 


j 
dE | 


FA 


des Dr 


1 
. 
.ا 





pe 
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2Ux “Sasscoirr, 89د‎ uasséOir, poser n, ين دع‎ 


tirn, وك5دت‎ « faire vêtir, faire que quelque chose soit 
revêtuen, مدت‎ «faire n, &2v® «faire fairen, تاج‎ «ac- 
corder », عمد‎ faire que quelqu'un accorde quelque 
chose, s'adresser à quelqu'un», 31n u être dévasté », 
ane « dévaster, déclarer la guerre », etc. 

152. Le shaphel est, avec lé paël, la voix la plus 
usitée de la langue assyrienne et celle qu'on peut le 
plus facilement reconnaître. 

153. Nous parlerons plus tard des verbes 35: 
qui élident le زد‎ en redoublant la seconde radicale; 
quelquefcis on peut ainsi douter si une forme don- 
née est un paël de ,عد‎ ou un shaphel de 953. 

154. Voici les flexions les plus usitées . 






ا لق 
pers. va7ex F0 ux‏ 17 | 
vaÿgn 7‏ .سم _\atpers.‏ 
Jatpers.£ esbun | ‘ovun‏ 5 
pers. m. dat 5000‏ "3 3 
و | 22995 [3tpers.£.‏ 
72 825 .كسمم "دا 
ممعت La" pers. m. 1#3908n‏ 
2١ nee N20DËN‏ .مم la‏ 4 
pers.m. 7 \2DDE")‏ 3 © 
pers. L not NIDD Eh‏ “3 





shaphelde racines défectives. Nous citons Ets «faires, de ع‎ sétrés: 
170 raccorder», de 49N: NO » détruire s, de ت طم‎ per sou- 


lévers, de هزوف موك‎ sobaïser », de 72 « être courbés. 
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IMPÉRATIF. 
cpatpersm. وكوك‎ | ٠١ 8 
à Ja هوم‎ ) ١ يكوه"‎ | “og 
5 | 3: طناؤدت 2 .وم‎ | cou? 
{ 3* pers. ".م‎ 835 008 
باجم د 8 .مم دلي‎ 
2 13: pers. m. مج وكوك‎ : 
] 3: .مم‎ L Onwargr | و#صوجم‎ | 
INFINITIF. 
دهم‎ wav ,7551م‎ 751 
FARTICIPFE. 
اج وج‎ 


155. Les formes commençant par une voyelle 


autre que « sont très-rares. Quant aux voyelles mo- 


trices du & caractéristique, on trouve 1 dans les ra- 
cines y»; par exemple, on dit ,عتو بدك‎ YyuN. لاجد‎ 
.مجم‎ Quelqués verbes ont u; par exemple, 513, 
sh. nttx (Bisoutoun, I. 34). 

On élide quelquelois le +, et l'on dit rex. 

156. L'impératif et l'infinitif ont toujours leurs 
formes régulières; on dira à l'impératif gaxt, y. 
Toy. no, et à l'infinitif vase, تسد وود‎ my. 

157. La contraction dont il a été question aux 
S1a5,132et148, s'eflectue rarement au shaphel, 

١ L'infinitif se distingue de l'impératif comme au paël: l'infinitif 
ه‎ toujours hype, l'impératif syog (É. 4. .م‎ 159,167, 169; E. M. 
pe Jos, 356, 343). 


AT EN © OR T PRET 


= pr 


SAN IE - 5 
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, excepté pour les impératifs paragogiques des verbes 
+». Ainsi on écrit subsä pour x#37%, contracté de 
gg (E. M. LIL, p. 317). 

158. Elle a rarement lieu dans dires Cas, 
quand mêmé un suffixe vient allonger le verbe, et 
l'on dit sans changer, Meaux, quan, etc. 


(] VL ISTAPHAL. 


159. L'istaphal, qui, répond à l'istaphal araméen 
et à la dixième conjugaison arabe, se forme en pré- 
posant n® au verbe. Dans l'origine, l'istaphal est le 
passif du shaphel, et a, en cette qualité, souvent la 
signiication renforcée du kal. Quelquefois il con- 
serve son acception active; dans d'autres cas, la no- 
tion première est modiliée. 

\60. La loi phonétique, qui change en ? le ت‎ 
devant un n, fait quelquefois du °yonex un yon. 
Ce changement n'a lieu, bien entendu , que lorsque 
le & précède le n immédiatement, et n'en est pas sé- 
paré par une voyelle. 

Ainsi l'on trouve °2tn 7. 17»070!, اوعد‎ qui au- 
ront à l'impératif one, vyne, sen 

161. L'emploi de cette voix est assez restreint, d'a- 
bord à cause de sa longueur, surtout pour les verbes 
entiers. En voici deux paradigmes; mais nous ne 
mettons que les formes commençant par st, aux- 


. انين‎ le participe عل‎ l'iphtaal, et 35h90, sont des épithètes 


0  , 
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quelles le lecteur pourra substituer celles en lt, dont 
nous venons de parler : 


Flurial. 


مناه ساق 


Siugalier. 





AORISTE. 

1” pers.  NEnUn nIDnEx 

2 pes. MANN nTonE/n 

2" pers. FE دعسن م55‎ 

دعسن دايع S"pers.m.‏ 

3" pers. L nsnÿn كدعاس‎ 

تعس دين pers-‏ "1 

2 .هن .6135م‎ inTonen 

a" pers. L  NINSNEN NTTONEN 

J" pers. m. 75 سس اسن‎ 
| 3" pers. ظ‎ 0١ KT IDDN" 

IMPÉRATIF. 

0 الل لي‎ ES CE LL 
| 3" pers. £ "nn E non 
| 3" pers: لدعي ظ ركنن‎ 
١ 2" pers. m. 157 none 
ja" ...ممم‎ NINENY RENE 

3" pers. m. YEN? non? 

Spers.£, Nngngr | nnipnw 

INFINITIF. 
Lu li nn 1 
FARTICIPE. 
17080 none 


' Ainsi l'on distingue l'impératif 5ghnet, نياو‎ de l'infini- 
انا‎ sent. ) 0]: É. 4. prof, 105; E. مم لل‎ 302, 304,315, 337.) 


AY. 


14 





1 . 
5 هد 


1 
اعرف 


CAT MU 
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La flexion de l'istaphal ne présente pas de règles 
spéciales. La voyelle de la lettre personnelle est 
souvent u, surtout dans les formes qui fournissent 


lt; par exemple, 28n9x. 





16a.J'ai rarement constaté des exemples certains 
de l'aphel dans les verbes entiers ; maïs ils en trouve 
dans les racines défectives. Pour cette raison, je me 
borne à dire à cette place, que cette voix est iden- 
tique à l'aphel araméen, au hiphil hébreu, et à la 
quatrième conjugaison arabe. 

163. Quant à l'itaphal 5yonx, il se trouve dans 
quelques formes des syllabaires, telle que :ثم نهد‎ mais 
je ne me rappelle pas avoir vu de pareilles flexions 
dans les textes. Cette voix, comme celle de l'aphel, 
se forme des verbes défectifs, dont elle remplace 
quelquefois le kal. 

Nous en rendrons compte à sa place. 

164. Il se peut que quelques formes de l'aphel 
des verbes entiers aient été méconnues et prises 
à tort pour des flexions du kal. Ainsi bn°x (inscr. 
de Londres, col. IE, 1. 17) pourrait être un aphel, 
de même 929 (ibid. col. X, s. f.); mais ces deux 
formes ne prouvent pas beaucoup, et il faut nous 
borner à déclarer que cette voix, si elle à jamais 
été employée en assyrien , est tombée en désuétude. 


VILL NIPHAL, 


165. Le niphal se forme, en assyrien, comme Île 
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niphal hébraïque et la septième forme arabe, par un 
3 préposé. Comme dans ces langues, cette voix est 
la manière régulière d'exprimer le passif du kal. 

Des formes rappelant, par le changement des 
voyelles, les modes hébraïque et arabe pour expri- 
mer la notion passive, se trouvent très-rarement; par 
exemple : np «ils furent tués». (Lay. pl. XLIV, 
L 2 

Le 3 caractéristique s'assimile, quand il finit 
la syllabe, à la première consonne de la racine, pré- 
cisément comme en hébreu. Ainsi l'on dit pour 1233n 
“tu es engendré », an; au lieu de 13539 «qu'il soit 
faitn, 7287, etc. 

167. Dans les cas où la nature de la première 
radicale n'en permet pas le redoublement, la lettre 
caractéristique est simplement élidée ; dans les ins- 
criptions plus récentes, on redouble irrégulièrement 
la seconde; par exemple, #2! pour t22", si toutefois 
il n'y a pas de faute dans la copie. (Voy. Nakch-i- 
Roustam, 1. 11.) 

168. Voici le paradigme du niphal de “ep « fen- 
dre ». 


AORISTE. 
| x” pers. "EN 728] 
À 2° pers. m. 1289 ديق‎ 
à | a° pers. 1 ووه‎ NIDED 
À | 3° pers. m. م‎ "8" 
3* pers. ]. دحتا‎ 025 





3h. 


21 Arr n ss. TT 


1 
Li AS قب‎ 


sil ds 


a cé 
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IMPÉRATIF. 
ja pers. ms. 553“ |2° pers. m. 17182] 
t dan E “د أي يدود‎ pers f جمدم‎ 
| 3" pers. “us À\3pers. m. 1108) 
3" pers. f. لعاف‎ 
INFINITIF. 2755231: DD) PARTICIPE. 858 


١ .و6‎ Les flexions commençant par un a sont rares ; 
même l'impératif et l'infinitif n'ont généralement pas 
les formes 523 et 9723. 

170. Les contractions sont très-fréquentes; ainsi 
l'on trouve «png pour اقمع‎ (inscr. des Taureaux, 
L 83), x12t9 pour 9ج‎ , etc. 

Au sujet de l'ittaphal, voyez $ 110. Cette ancienne 
voix est formée du niphal, par l'assimilation du 3 au 
يم‎ par exemple, مدع‎ pour 18En2X, etc. 


REMARQUE. 


171. Des formations nominales (voir $a22) nous 
autorisent à admettre l'existence d'anciennes con- 
jugaisons telles que le papel 529, palel iso, peapel 


yoyo, pealpel 559vo, et d'autres. 
ARTICLE LL 
DES VERBES DÉFECTIFS. 
1. VERBES 39. 
172. Les verbes dont le premier radical est بد‎ 
Ainsi se distingue 0993 de .دماج‎ 
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assimilent cette lettre à la seconde de la racine, et 
en compensent la perte par le redoublement de cette 
seconde lettre partout où le د‎ est quiescent. Mais 
dans tous les cas où le 3 est suivi d'une voyelle, la 
conjugaison est parfaitement régulière; par exemple, 
on dira 72} pour 7527, 72° pour ,ازج‎ elc,; mais on 
aura 793 au niphal, 33 au paél. 

Quelques verbes peuvent rejeter le 3 à l'impé- 
ratif, en le formant du futur; par exemple, de 752 
« protéger », on fait xx « protége», pour 753, formé 
de 5, etc. 

173. Plusieurs verbes conservent le à dans tous 
les cas; par exemple, 03 forme 8}; cette même 
racine conserve la première lettre, également en 
hébreu. On lit ainsi 7131 à Persépolis, mais} à Ninive. 

174. Le verbe ددم‎ «annoncer» peut, ou élider 
la lettre 3, ou la changer en 2; ainsi on dit 82 et 
,موي‎ nan ét Nzow0 (voir $ 139). ١ 

175. Cette même racine, ainsi que 17), repré- 
sente la particularité qu'ils redoublent au paël la 
seconde radicale (comme c'est la règle}, et qu'ils 
peuvent remplacer le redoublement par un son na- 
sal; ainsi l'on dit x2%2n (inscription de Londres, 
col. 1: 26) pour ويد‎ «tu SRB RE », 1132 (écrit 
17031) pour vi 1, 

176. Le paël est ordinairement régulier dans 
les verbes .و‎ Voici les autres voix, de 733 « se révol- 
ter » : 

١ Le prisme de Tiglatpileser 1° (col. VIII, 1 65) à 3739, et le 
caillou de Michaux (col. lil, L.1}, 102%. 


d Ed T ( تحن‎ A Lits لس‎ 
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AORISTE. IMPÉRATIY. INFINITIF, PARTICIPE. 





Kal. SN | 5x 22 2) 
" Iphieal. “5m | “ons | “on | “2e 
Iphtaal. 308 | ' دهده‎ | “ns | دمج‎ 
Shaphel. 2UK | 1% عد‎ 2 
#الامدد .لسامماظظا‎ | nv | 7309 | مجه‎ 
Niphal. #ددد‎ 2 723 1332 


Il. VERBES ND, ‘D, NE. 


177. Cestroiscatégories de racices se conjuguent 
en assyrien de la mème manière. Nous avons déjà re- 
marqué que les verbes xD remplacent les racines de 
la même catégorie en arabe, comme les verbes hé- 
breux "5 et arabes .ني و‎ La seconde classe comprend 
les verbes qui commencent, en hébreu et en arabe, 
par », et la troisième ne nous fournit, comme irrégu- 
lière, que la racine مجر‎ «aller», très-fréquemment 
employée. 

178. Les anomalies sont peu nombreuses : 

À l'iphteal et à l'iphtaal, la première lettre s'assi- 
mile au n servile, qui se redouble ordinairement 
comme en arabe. 

Cette première lettre change fréquemment en £ au 
shaphel et à l'istaphal. 

Elle s'élide dans quelques cas, de sorte que le 
préfixe précède immédiatement la seconde {lettre de 


la racine, 
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Au-niphal, le 3 peut être conservé FR tous les 
cas; par exemple : xx «il fut craint». 

Le verbe in remplace quelquefois la perte‏ .وب 
ainsi l'on dit 5x et‏ رط dun par le redoublement du‏ 
et 5h, etc. L'impératif se forme‏ حو ,300 jo, bn et‏ 
régulièrement 3297: 320. |‏ 

La voyelle du » est généralement i; mais on trouve 
aussi a et زم‎ par exemple, 98. 32m. 

Voici le verbe 7x «engendrer ». 








apers TINTIN | 1" pers 7) 
Va pers. m. 779 a" pers. m. 1190 
3 | 34 3 À JL 
£ Jatpers. £ "D 5 (2'pers ل‎ 
8 |3" pers. m. وزو‎ 2 |3"pers. m. 177 

| IMPÉRATIF. 
كه لان‎ pers. m. 1? [2 pers. m. 119 
1 a" pers. [. "7 + \a"pers £ NT? 
ñ ف‎ pers. 199 120 * |3" pers. m. 179? 
[ 3" pers. £. ادير‎ 
جأكم تومير‎ TN PARTICIPE. : (770) برد‎ 


La seconde forme du participe, qui ressemble à 
celle de l'aphel, est particulière à ces verbes. 

De même, la voyelle de la lettre personnelle 
étant souvent un u, on pourrait prendre des formes 
pareilles pour un 5. aphel, si quelquefois la significa- 





a 


١ 


DT nn 4 nr RL _ D PTT d LA nn DÉ US 
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tion intransitive ne sy opposait pas; par exemple, 
بود‎ u je m'assiss, جد‎ «je descendis », etc. 
-+80. Voici les autres voix des mêmes verbes : 


AORISTE. IMPÉRATIF. INFINITIF, PARTICIPE. 








RS haie px | TION | م‎ 
م‎ | jox | ns | Jun | 320 
8 veux | vux | متت‎ 

1 te Don | ER | Eee 
| x mon | vonx | "no 
tp. | qoon | 3907 | “rom 1290 
ss) HER NU | NES | 3 
Saga dve Je |: el ven 


Btaphal. sgpnge | Séng | Jung | pe 


nee ce ON 001 ge 20e a,  GAROONN PR CE Re 
CE ل‎ 
6 9 
El 


Aphel. نود نات‎ ١ دص‎ | 2ÈT 

Itaphal. 2x PS PES LEO 2559 

8 عدبا‎ 73 | | 19 | TD 
a" | | is 

ديعرطه ‏ | Fr‏ و عرد يراب Niphal.‏ 

230 | ج89 0 ,| KT‏ ان 


Nous prenons pour exemples les verbes qui setrou- 
vent dans les voix ci-dessus : 1x (hébreu +2, arabe 


5,5) wdescendre», نت‎ (hébreu ,عدوت‎ arabe (si) 
«fondér», موت‎ (arabe هسم‎ «glorifier », x5x (hé- 
breu x31) « sortirs, 2x (hébreu 0) u diriger ». 

Les contractions sont permises dans cette classe 
de verbes, comme partout ailleurs. Ainsi l'on dit29r". 
au lieu de 359p° «ils marchèrent ». 
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. Il, VERBES 17: 3 (VERBES CONCAVES). 


181. Les verbes de cette classe ne prennent pas 
en assyrien la placé importante qu'ils occupent en 
hébreu et en arabe, et ils n'y sont pas aussi nom- 
breux que dans ces langues. L'idiome assyrien subs- 
titue fréquemment aux verbes n2 et 72 des racines 
bo, ou box, et دوذ‎ et n°2. 

Le verbe 93 est souvent remplacé par 723, etainsi 
s'expliquent les racines composées de trois lettres 
identiques; par exemple, 799, m, etc. 

١ 182. Au kal, on redouble généralement la pre- 
mière radicale, comme en hébreu, pour compenser 
la perte de la lettre du milieu. Les verbes ny font 
la même chose; ainsi l'on dit "33 pour 193. 

Dans le même passage on lit, par exemple, tantôt 
1399, tantôt 13239 « qu'ils subsistent ». 

183. Le paël n'existe pas, et nous ne nous sou- 
venons que de peu d'exemples d'iphteal ou d'iphtaal; 
mais nous rencontrons dans cette classe l'aphel et l'r- 
taphal, et même ce dernier prend souvent la place 
du paël et du shaphel. ” 

Le niphal d'une racine وز‎ ou >® se forme ordi- 
nairément de 555. 

Il y a aussi des traces d'un polel (5 187). 

Ensuite ces verbes seuls ont le participe d'accep- 
tion passive au kal, comparable à l'hébreu 7555, au 
chaldaïque 738. 

184. Nous prenons pour paradigme du kal les 
verbes دوز‎ et nn à êtres, et 518 « poser ». 


3 CO on 144 s Sa |, 


رك تس يي O0‏ 


7 ا : 
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1" pérs. 


a" pers. m. 


a" pers. f. 


3" pers. m. 


3" pers. £ 


OÙN #صد‎ HN | 
lo TN HD 
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AORISTE. 
اخ‎ pers. 








La" pers. قط‎ 
van 20 |'a pers. E 
كرد‎ د١‎ | "pers. m. 
nn مدر‎ | 3" pers.f 
IMPÉRATIF. 
Sisgulier, 
50 5 | 2° pers. m. 
"In ‘1 | 9° pers. [. 
1? 12? | 3" pers. m. 
3" pers. L 
INFINITIF. 
none MN nj3, 10 
PARTICIPES. 


Aetf, “1m no 
Passif. “np 55 


2 773 داه 
د "nn‏ 
NINN 55‏ 
)133 ان 
جد NN‏ 


Piuriel. 

5 133 
na à 
كمد‎ 127 


N22?‏ ردم 


Les verbes + se conjuguent de la même ma- 
nière; par exemple, aorztx, imp. ®1, inf. tr. 

Des deux participes, le premier est la forme ac- 
tive, le second la forme passive; par ولعب‎ 5 
٠ tuant», 317 6 tué n. 

Quelquelois le participe actif se forme, comme en 
arabe, en 9; par exemple, tn: 01), 2x. 

185. Nous connaissons de l'iphteal les formes nny 
uattestant», de ns; non ou one, de 50 «ériger ». 

Souvent l'iphteal se forme comme des verbes 30 


par exemple, ëDnx « je m'éloignai », de عمدت‎ La 
voyelle du n est généralement من‎ 

186. 11 nous serait difficile de constater un exem- 
عام‎ du riphal qui ne rentrât pas dans la règle don- 
née au $ 183; mais les voix suivantes se trouvent, 
de ÿ7u juger », M2 «venir», جلك‎ «être debout» : 


AORISTE. IMPÉRATIF, INFINITIF. PARTICIPE. 


PR نا مدو‎ EL. PER 
FE, | pur |: 16), NL اما‎ 
101 007 D'un em due sc El وان‎ 
EN pes 37 Kant جم‎ 

Ré on | صد ركمد)‎ | onto م‎ 
pue. | pue ١١ 99) piles 120 
Roue | مات سور رسعو‎ pro 

Itapbal. | ممص‎ |. 0 50 





187. Des flexions particulières sont مده‎ NIDN, 


qui représentent la forme paragogique ou de l'aphel ; 
ou d'une voix comparable au polel des Hébreux. 
Les formes simples seraient dans ce cas مجه‎ j32x. 
et effectivement on trouve encore 7374 et 370. 
Des formations nominales de ces verbes ranpel- 





lent un ancien 5y2b ou 7595; par exemple, 727 


(2273), مجودم‎ 922; ju, etc. 
IV. VERBES 9, M9, 9, 1. 


188. Ces verbes ne forment qu'une seule classe en 
assyrien, où ils ne présentent pas, du reste, les nom- 
breuses anomalies des racines analogues en hébreu 


É 09 "اسك‎ NÉ L" 


AN LU :, 
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et en arabe. Il y a une grande incertitude au sujet 3 
la troisième consonne, en assyrien, qui est tantôt 
afin l, U. Ainsi paie de n'a donner n est 

Cette flexion à a 1 7 لعا اد‎ de OS res 
quement le singulier et le pluriel; par exemple, x2pn 
« tu dis », pourra signifiér aussi vous dites; 331 nest», 
ou il fit, ou ils firent. 

Le participe du al pourtant a presque tou- 
jours 3, et au féminin n°; ainsi 132» quicrée » (père), 
féminin ,جيم‎ etc. 

189. Les suflixes verbaux, qui nous occuperont 
tout à l'heure, exigent généralement la voyelle ai. 
ainsi l'on dits33n. نهدن‎ 333n «tu as créé ,د‎ mais tou- 
jours *332n «tu m'as créé ». 

Ces verbes sont, au reste, assez réguliers, ce qui 
nous dispensera d'en donner la conjugaison, surtout 
après les remarques que nous avons faites. 

Nous devons cependant mentionner une irrégula- 
rité du shaphel de ces verbes, qui est formé souvent 
par le redoublement du ÿ et une transposition des 
voyelles. Ainsi, au lieu de »8x, ‘own, VTIE#, on 
trouve ,يراج واد ,عرب جود‎ VTIEN. 

Même au Friphal, le y se trouve quelquefois redou- 
blé: par exemple, 1%, au lieu de 5}, 

190. Les verbes doublement défectifs sont rares, 
et il est souvent très-dificile de les transcrire:; nous 
citons M12. NY: لمم‎ NI, etc. 
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APPENDICE. 
DES RACINES QUADRILITÈRES. 


191. Nous avons déjà dit ($ 101), qu'il y a peu 
de racines quadrilitères en assyrien. La plupart com- 
mencent par D; ainsi nous citons 179, قوم تووم‎ 
198 17PD- 

La lettre ما‎ joue presque le rôle d'une lettre ser- 
vile, de sorte qu'on pourrait mème considérer ces 
racines comme formées de 727, np, etc. 

Les quatre voix des quadrilitères sont le kal ou 
le palel, l'iphtalel, le niphalel et Fittaphalel, exprimés 
par les lettres وبرطط‎ , Piynox. doses, oiyonn. 

Les quadrilitères remplacent les autres voix par le 
niphalel; ainsi on lit جومم توووم‎ 58987 

C'est du niphalel que se forme régulièrement 
l'ittaphalel, dont لذ‎ a déjà été question au $ 111. On 
trouve ainsi np?20K. 

La conjugaison suit celle des verbes lrilitères. 
Les infinitifs sont np?2. np?23; la forme des impé- 
ratifs nous est inconnue. Les participes sont régu- 
lièrement np920. npyngD. ,جوزمم‎ 777922 


ARTICLE IV. 
DES SUFFIXES VERBAUX. 


192. Les suflixes verbaux s'ajoutent à la flexion, 
ou immédiatement, ou en intercalant la voyelle a 
ou t, et en redoublant la consonne du suffixe. 


1 
pt 
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Les formes simples et pleines sont : 


FORMES SIMPLES. FORMES PLEINES. 
| Mascalin, Féminin. | Masrolin.,  Féaiais. 
Sing. 1" .م‎ 7 + 
a" p. Ts FE mms DT 
3" p- AD ND | APS : A 
Plur, 1° p. LE 13- 
ap. ee 13 CCLCCECCEES ع‎ 


Sp. rene jé nid ému jus جم‎ 
Lo os لات ونا‎ 
بإ 2 لد‎ Der x 


On trouve les suflixes verbaux simples presque 
toujours écrits sann et sina, de sorte que nous ne 
sommes peut-être pas autorisé à les transcrire par 
2 et #ز‎ , et qu'il serait plus juste de les exprimer tou- 
Jours par 19 et ات‎ tt 

193. Le suffixe, avec la voyelle intercalée : au 
lieu de a, ne se trouve qu'après les terminaisons finis- 
sant par une voyelle longue, par exemple انل‎ inni 
(Bisoutoun, 1. 40), isrukü inni (cylindre de Sargon, 
1. 65), où le 1 n'est mis que pour insister sur la pro- 
nonciation de Ja consonne redoublée après une 
voyelle Idngue. Nous transcrivons de pareïlles formes 
"x3 et 3219 Quelquefois on élide le : de la 
troisième personne du pluriel devant ,عو‎ et l'on dit 
(inser. des portes de Khorsabad ( 9478, où les pas- 
sages parallèles donnent, avecle suffixe dela troisième 
personne, 16097 « ils l'ont confié ». 
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Le rédoublement est quelquefois négligé, princi- 





palement dans les inscriptions plus antiques. 

194. Les formes pleines s'emploient surtout pour 
des causes euphoniques; elles sont fréquentes dans 1 
les flexions des verbes nb, où la forme verbale finit $ 


par une voyelle; elles se voient presque toujours 
quand la forme simple produirait une cacophonie. 
Ainsi l'on dit : nae2px (N. R. L 24) «je leur dis», 
au lieu de nag2px: 7720 «il t'est connu» (ib. 1. 27, | 
29), et non 77%"; on dit n3@371 «il les a donnés” 
(Bis.1.96), parce que dans le dialecte de Babylone, 
du moins, on assimilerait, dans la forme sufixée, 
le } radical au © servile, et l'on dirait n3®73, au 
lieu de n2e312 , comme on prononce n3902n (N.R. 
l..a7), au lieu de مج‎ | ST 

En revanche, on dit senst# «je l'ai fait murer », 
وعدم‎ «tu las remisv, etc. : 

195. Les formes njw et nav sont aussi (réquem- 
ment employées que كز‎ et ,عر‎ qui, comme l'on sait, 
sont seules en usage comme suffixes des substantifs. 

196. Voici un exemple de la formation la plus 


usitée des suflixes verbaux | 
719p «il m'a mentionné». 13927 «il mous a mentionnéss, 


79P «il da mentionné». (737282) 7271+ “il vous a mentionnés». 
جرودج:‎ «il la mentionnée». (127271) 72727 «il vous a mentionnées ». 
L'art «il l'a mentionnés. ne 727 "il les a mentionnés». 
Nm «il l'a mentionnée ». جردوجدويم‎ «illes a mentionéesr. 





Le suffixe de la troisième-personne au singulier se 
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raccourcit quelquefois en &# simplement, quand le 
mot devient trop long avec la terminaison entière; 
ainsi l'on dit 38h aussi bien que جذج85دد18؟‎ « qu'ils 
le placent ». 
Ce raccourcissement a aussi lieu pour les subs- 
tantifs, ce que nous avons négligé de remarquer au 
563. | 1 
197. Les contractions signalées en haut sont fré- 
quentés dans les flexions munies d'un suffixe. Il se 
trouve, par-ci par-là, quelques irrégularités que nous 


ne pouvons pas énumérer ici. 


CHAPITRE VI. 


L DES ADVERBES. 


198. La langue assyrienne connaît une désinence 
spécialement affectée aux adverbes formés de subs- 
tantifs ou d'adjectifs; c'est la terminaison tr. 

La lettre ع‎ est le reste du suffixe dé la troisième 
personnne, émployé dans un sens absolu; par exem- 
يداع ,عام‎ pour 1%923, comparable à l'hébreu 152. 

Nous choisissons, parmi beaucoupd'exemples, #27 
« grandement», زاك‎ «en haut», dpt «en bas», 
مدع‎ «bien», 933 « entièrement », ty « fortement », 
رومت‎ « fortement», 8058 «jusquà la fin», 2392 
a brillamment, ou d'une manière bigarrée», #233 
“en étoile», #71 «pour toujours», ©312 « comme 
dans une aire à blé mn, etc. 

199. Souvent la terminaison est en &7, surtout 
quand l'adverbe implique une comparaison avec des 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE ASSYRIENNE. 377 
substantifs au pluriel; par exemple , مدت‎ « comme 
des collines », onu sur des barils en argile », ,م‎ 2 
“comme des montagnes», etc. 

200. L'assyrien forme, comme l'hébreu et l'arabe, 
des adverbes de l'accusatif avec la mimmation ; par 
exemple, ©3193 « d'une manière couverte », Si 
« grandement », ©3n2 ven prêtre». 

De la même classe sont ©7335? «auparavant», 
DEN, 

201. D'autres adverbes sont : 


N32N «ici». |. littér. « dans ce 
Dit «aill > me ND IN jour, employée 
is ie | pour puis. 
NON «ainsi». N2N «comment ?» 
NON « ainsi». دمع‎ «combien?» 


#0? «beaucoup ’, 
NN7233 « beaucoup». 


ensuile ».‏ « عرو 
puis ».‏ « جروج 
auparavant #,‏ 3 عراس 


1t « de nouveau.» 


name: VEND «peu». 
ددع‎ «ensemble +. 





On peut encore considérer comme des adverbes 
certaines locutions formées par des substantifs mu- 
nis de suffixes; par exemple, يجمجعز‎ « leurcomplexe », 
c'est-à-dire «en totalité », x@nmo jx (à son alentour) 
«totalement», 309 عير‎ « beaucoup », et d'autres. 


Il. DES PRÉPOSITIONS. 


102. Le nombre des prépositions primitives est 


XY. 35 


1 


DURE el OT See 


DEEP Tr 


LI 


Re tn De على ا‎ Ce A cn. * 


A 
d 
1 
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très-restréint en assyrien; mais, en revanche, celui 
des prépositions dérivées de substantifs est assez 
grand. Voici les particules de la première espèce : 
IN «à, versm. | ١ ١ Ann sau-dessous der, 
IN «dans, en». o 71 «auprès de», 
n?x nu « à partir de, NDS « sultour de », 


nyx] der. {rarement employé)‏ عنام 





[aavec, cum suffixo « VETS. à 
ox NM », 
site by «au-dessus » (confon 
إن‎ « jusqu'à ». ' " ( du souventavec .وا‎ 
مزجا‎ «vers. 30 sau-dessous des. … 


203. Parmi ces prépositions بغز ول‎ 13 DEN, لاد‎ 
ne semploient pas avec des sullixes, Les deux pre- 
mières ajoutent ‘x; ainsi l'on dit 2x 18: 2x ju: 
جروا‎ vi», etc. 

La particule nex formeles possessifs de نز‎ , qui ne 
se trouve pas en assyrien à l'état absolu; ab eo se 
dit 2359, L'on emploie dans ce même cas (95, ou 
onix, a me se dit donc ou 2, ou Yang, ou 
0, etc. 

204. Les autres prépositions usitées sont : 


357 «danse. | n7nD «a l'intérieur», 
237P از‎ Idem, ns «en dehors ». 
2 |. ny ه‎ devant ». 
"25 بدا‎ THE 922 بز‎ «parmis, 
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نودم‎ «à l'aide de». | MI? IN « près s. 
13 où n°3 Idem, VEN IN « devant, à cause de». 
nf «prés des. ا‎ Idem. 
710 «en dehors. NN « derrières. 
3 «auprès de». اد ير جد‎ 
ne savants. 8 57 


ME «au-dessus de». 


32 (8 s devant». 


une s'écartant NJNN «en deçà ». 


°1p7 
بود‎ de. 


NIÈ TE « devant ». 


011 « au delà * ب‎ 
37 sau milieu», 


1053 «vers». 





Le sens des prépositions a été très-difficile à fixer. 
Quelques-unes de ces prépositions s'emploient 


souvéntaugmentéés des suflxes pronominaux, joints | 
par la voyelle نه‎ par exemple, %33p. كد18 ,وجدو‎ 4 
“ag, vnaë. jé. Au sujet du redoublement des $ 
lettres suflixes, voyez $ 79. 


111. DES CONJONCTIONS. 


209. Nous distinguons, parmi les conjonctions 
les plus usitées, les suivantes : 


١ On lit aussi avec la forme dérivée v2nk et nn. (E. M LIT, 
م[‎ 255.) Ces mots sont des composés de يون‎ « direction », l'arabe 
عجو‎ et les deux démonstratifs M3 «celui-cis, et Yan «celui-là». 
(S 85.) | 





25. 


. ال _ 
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1 ريمع اع م‎ «afin que ». 
كن‎ n°? NDJN «afin que, non». 
NIN % ro | 6زم‎ « aussi s. 
ص‎ «aussi ». "ù 137 « jusqu'à ce que. » 


Idem.‏ تددج vx‏ ي- 
NOT « ainsi».‏ 
NO2 a CONMIDE ».‏ 


19 ü si 5 


ٍ squé, parce que 0 


D AL non ». ا‎ 
وام‎ «non, 7#, non». | = 129 «commesi,ainsiques. 


«comme si moi, etc ».‏ ررد .» puisque‏ « كود 


IV. DES INTERJECTIONS. 


206. Des interjections proprement dites nont 
pas encore été. observées en assyrien, et celle cir- 
constance nous dispense d'aborder cêtte matière. 


CHAPITRE VII 
FORMATION DES MOTS. 


207. La formation des mots provenant des racines 
verbales est la même que dans les autres idiomes sé- 
mitiques. 

Il va sans dire qu'il y a une assez notable quan- 
tité de substantifs et d'adjectifs qu'une saine critique 
doit regarder comme étant primitifs; tels sont, par 
exemple, les mots de parenté, beaucotp d'adjectifs 
fort usités, des pronoms, etc, نض‎ 

108. Les noms simples se forment des trois con- 
sonnes, selon les changements suivants : 
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9YD p.ex. متو تمده زود‎ 190€ «l'écriture», bn « fils», 
n5x «bœuf», 09% «l'image». 
pp .... م9[‎ «la comes, 592 «lin», 323 «mariages, 
| IN «lente», 97) «fleuve». 
وبر‎ .... les partcipes du présent, mais aussi برجا‎ 
« hommes, Apt « croix ». 
Lo ee جك‎ « serviteur » , 7n3 “jeune homme ». 
ود‎ .... 93te mémoire», 19% «tableau», 12% «cuivre», 
دود‎ «la totalité», Y2% « doigts, PIS « sceau », 
ويد‎ .... ENT «lôtes, جدز‎ cêtres, 97D vzodiaque». 
ben. ... tOilangues, 5351 ه‎ se souvenants, 13% «seuil?» 
إدد .... دود‎ «mémorial», n9N «dieu». 
‘sp us عم‎ « citadelle », 2703 «feu», 572 « bitume s. 
7ÿD s... 10 slauréaus. 
وي‎ , . , . 598 « magnilicence ». 
55... to (?) 


209. Lesmotsdérivant deracinesnonentières, telles 
que sourdes ou concaves, forment de prédilection 
des formes وذ‎ °x9, بود‎ ainsi nous notons 3 {ét. 
emph. x1%) «ennemi», 10 (ét emph. 30) «roi», 
Fr (np) «fin», (nt) ctremblement n, 22 porte », 
وعد‎ « bon», ونم‎ «mort» , ذا‎ » vallée », 274 ennemi», 
M3 ulossés, et d'autres, 

210. Les racines à première radicale défective 
retranchent souvent celle-ci, surtout quand le terme 
dérivé reçoit un accroissement par une lettre ser- 
vile suflixée, soit par le n du féminin, soit par un }; 

1 Peat-être n'y اتاج‎ pas de formes au y quiescent, à moins que 
la racine ne soit concave ou sourde. 


0 
< 
3 
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masculin; par exemple, دجم‎ «tribut», de 2% فوم‎ 
u démenre des ,قد‎ etc. 

a1 1. En principe, toutes les formes trilitères peu- 
vent Être augrnentées par un n, ét l'on a ainsi ودام‎ 
np. ,ووم‎ n7YD, elc. 

212. Doivent étreregardées comme quadrilitères 
toutes les formations à la seconde ou à la troisième 
redoublée, soit munies, soit dépourvues du م‎ fémi- 
in; par exemple, 


byp p- ex. bo] « chameau ٠, el les noms d'agent de cette 

°%2 . . . . en dehors des infinitifs du paël, ND2 ٠ trône», 
el des féminins ainsi formés, tels que n702 
«enceinte», MINS «ouvrage muré». 


95 .... ود 
Puis :‏ 


JR (NJIN) «seigneurs.‏ .... ورد 

23D .... عورد‎ (N92N) ٠ brique», 553 (NS) « gra 
دود‎ . . . ]02 (NAN3) «lin», دضد‎ (NAN) « frise». 
ديد‎ . . . . 999 (N793) « district». 





219. Les substantifs sont également formés par 
des léttres serviles suflixées. Sans parler عامل‎ fé- 
minin, nous devons noter, comme appartenant à 
cette catégorie, les syllabes عدم‎ et nr, qui forment 
des féminins abstraits; par exemple, mt3n « huma- 
nité », FN ٠ divinité », n32ÿ2 «souveraineté vs, n170 
“royauté », m290 idem, nant « la supériorité », de 
10e, etc. 

Les féminins en n° et en n° suivent, dans leur 
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flexion, les règles exposées aux paragraphes 55 et 57; 
par exemple, 


n32? forme ددج‎ ou جما‎ 


214. Une formation fréquente est celle en y (ét. 
emph. x3°); par exemple, 


172% ٠ Sandan , ‘le protecteur », de 10% « assister ». 
127? “offrande », de م35‎ soffrirr. 
m7 «rois, de 00% « dominer». 

1299 «tyran», de 718 « véxer ». 
ing «premier né», de جات‎ « co 
©N « hériler ». 

٠ confluer +‏ نورك globes, ou de‏ ,رطق «goutte», de‏ م 
façonners.‏ « قدز “œuvre d'arts, de‏ ودر 
rassembler ».‏ « امت «armée», de‏ 127 


mméencements, où de 





Quelquefois l'état emphatique se forme aussi sans 
le redoublement du }. 

Les féminins se forment en n3 ou nx (ét, emph. 
oc); par exemple, #وددم‎ (xn99x) «veuve n. 

415. Le ١ forme, comme dans toutes les autres 
langues sémitiques, les substantifs dérivés de noms 
de lieux. Ordinairement il y a Y au masculin, n7 
au féminin: par exemple, nn «le Juifn, %93 
«le Babylonien», 35 ele Tyrien», 313 «le Sido- 
nien», et رود وديم‎ « la Khorsabadienne ». 

216. Parmi les lettres préfixées, ou devant les 
trois lettres seules, ou devant les thèmes déjà aug- 


è 
PT 1 
+’ d Entre JE ob Li dE Me MERS 








LAC LÉ: au. dt A7 
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mentés des lettres n et ;, nous notons d'abord le x, 
qui se trouve, par exemple, (?) dans 


poids », de 095 « peser ».‏ « بحت 
Lerme d'architecture « linteau {?}», de npo.‏ عردم 


Souvent la dernière radicale est redoublée à l'état 
emphatique et au féminin; par exemple, 


NEREN de MPEN. 
NpT2N pour NPISN « véritable récit». 


217. La lettre 5 implique en assyrien, comme 
dans toutes les langues sémitiques, l'action , l'instru- 
ment, l'état, Nous notons : 


170 « relèvement», de كنم‎ 

1379 «volonté», de حم‎ « vouloir ». 

4028 « mesuré». 

20 « protection », de 53 « protéger .د‎ 
3135م‎ ou n379 «tribut», de 73 «donner». 
ندر‎ « demeure», de 122 « demeurer : به‎ 





0 


218. La lettre 3 est d'un usage très-fréquent en 


1١ [se forme même une sorte de verbe dénominatif commençant 
par D; par exemple, مرج‎ «prendre», جار‎ «combattres, "25 
«subjuguer », «conserver, On peut y compter aussi l'hébreu 
wo, de l'ancienne racife توح‎ « dominer», conservée dans le عط‎ 
meux verset de la Genèse (eh. xurx ,v.10): ودام‎ NS جد‎ 73 «jusqu'à 
ce qué viendra sa domination ». On sait que le mot none, de be, 
avec le suffixe de la troisième personne, a été interprété jusqu'ici 
قات‎ par spaixzs où par « Messie», 
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assyrien pour suppléer à la lettre dont nous venons 
de parler, et mème elle est d'un emploi plus fréquent. 
On remarque surtout les formes 9x9, noyp3 (ét. 
emph.nnÿve:), j2ve3. byo3. n9xo3 (ét.emph.xnbyos). 
etc. Nous citons : 


comprendre, cueillir s,‏ « دمج complexe », de‏ « يدود 
gardien », de 963 «garder».‏ « 19233 
«lumières (Nés.‏ تمد pour 7933 «lumière», de‏ 732 
des Grecs).‏ عممهم 
«embryon», de 233 « naître, prospérer»,‏ ديد 
«créature», de n32 «créer».‏ يديم ١‏ 
sélevants, de O1 «ètre haut »,‏ 073 
P#03 «mystérieux», de POY « être profond».‏ 
«lionnes, de 7:5 « enfanter une fois».‏ 1193م F1‏ 
«architecture en briques ». (ét. emph. 3293).‏ 222 


Ensuite les noms propres : 


7702 « Nisroch, hymen », de 775 « relier ». 

71713 ٠ Nergal, Mars, le piétineur», de by « piétiner ». 
بيرع‎ « Ninive, demeure», de N12 « demeurer ». 

5113 « Ninip, l'agitateur », dé 713 « agiter ». 


C'est à cette catégorie qu'appartiennent les noms 
de Nimrod {7303 de هد‎ «se révolter ,زد‎ Nibhaz 
) يجم:‎ de 1n2) et d'autres, qui ne se sont pas encore 
retrouvés dans les textes assyriens. 

219. La lettre & forme des noms d'action du 
genre du shaphel, et c'est comme des infinitifs qu'il 


Te. 
LA PMETLÉ dl . à 


ses SE Es: قد‎ 1 sé 


ل 
Cu‏ كما 





val 2 
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rise «conservation » {de 129}, 710% 
Mis اين‎ (de 5m), ete. 
| AE is en #y2® ne sonl pas rares non plus; 
par exemple, pére, etc. 
220. La lettre n donne naissance, comme en 
hébreu, à des abstraits féminins et à quelques mas- 
culins. Nous citons : 


NODN «remplissage », de NID « remplir ». 
190 «pillage», de مرج‎ « prendre ». 
n712n (ét. emph. KN39n) « oaissance», de +9N « engen- 
drers. 2 
NYDEN « instruction», de YD® «entendre. 
noain (état emph, MN93in) sadoration +, de مرت‎ «at. 
tendre ». 1 


221. Une classe de mots est formée par un n in- 
séré entre la première et la seconde radicale, selon 
la forme 5»n2; on peut les considérer comme ap- 
partenant à la classe de l'iphtaal, nous remarquons, 
entre autres : 





1Pn2 «bon, soigneux», de 5م‎ «avoir soïn ». 
ؤم‎ « dominateur », de تأت‎ « dominer », 

32np “approches, de 37? «approcher ». 

K2ns adésirs, de N9% «vouloir ب‎ 

nny « témoignage ٠, عل‎ Ty « témoigner ». 

ODO «sujet: (ét. emph. جوج‎ ( , de 01 + gouverner ». 
dans "actifs, de ده‎ «faire», 


12%. D'éutres formations sont assez rares, telles 
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que, par exemple, YDD , avec la répétition de la 
première lettre 5532 et d'autres; par exemple, 

(Syllabaires), de‏ ج582 «lourners,‏ 13د «cercles, de‏ ديد 
"in de tin,‏ ,ممح » 


Ces dérivations araméisæites remplacent celles de 
l'hébreu en 9292, ?y2»p, °5%%p, et dont nous n'a- 
vons pas jusqu'ici trouvé beaucoup d'exemples en 
assyrien; on peut citer, par exemple, 290, de 
070. (Lay. نام‎ XLIIT, L 2; prenais Tigl. col. IV, 
l. 99.) 

CHAPITRE IX. 
RÈGLES GÉNÉBALES DE LA SYNTAXE: 


223. La syntaxe de la langue assyrienne ne dif- 
fère de celle des autres langués sémitiques ni dans 
l'emploi des formes grammaticales, ni dans la cons- 
truction de la phrase. 

ÉTAT EMPHATIQUE. 

224. L'état emphatique remplace l'article de l'hé- 
breu et de l'arabe, et il suit presque toujours, à ce 
sujet, les règles des langues araméennes. 

‘Seulement le système graphique de l'assyrien ne 
rend pas toujours facile de reconnaître l'absence de 
cette formation; le terme لهج‎ , par exemple, pou- 
vant être écrit en écriture anarienne, ou sa-la-rt, 
sü-ta-ra, sa-ta-ra où sa-ta ar. Ge n'est que par la der- 
nière lecon qu'on reconnaît que la forme doit être, 
dans le cas donné, mise à l'état simple, 


Dites ns Le VONT 5 


ا 
١ + =‏ 
ال وى ما عر " لسرم طاعة متاق à‏ 
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225. De nombreux exemples prouvent que le mot 
employé comme régime d'un génitif est employé 
à l'état simple. | 

Le participe muni du régime est considéré 
comme un nominatif régissant un génitif, qui sou- 
vent est précédé du relatif ©. 

Ainsi on écrit (baril de Bellino, 1: 1) en carac- 
tères phonétiques s'ar misari «roi de la justice», 
ce qu'il faut transcrire نهد ودعت‎ dans les inscrip- 
tions de Nabuchodonosor, ina irsit Balila, dans la 
terre de Babel, عجوم جدود‎ x (E. MIE, .م‎ 273), mu- 
sab s'arratiya « la demeure de ma royauté», 2vo 
"no (ibid.}, ana zikir sumisun « pour la mémoire 
de leur nom» , عر ردد معز‎ (inscr. de Londres, col. I, 
١١ 49; 8: M. IT, p. 313). 

Quand même on trouve, par exemple, ana satari 
limsu (E. 21.11 د.م,‎ 4o), il faut transcrire par la forme 
simple 9%, qui peut être rendue par sa-la-ri, d'au- 
tant plus que l'inscription de Van, d'où est pris 
l'exemple, offre, deux lignes plus bas, ana {bis limsu, 
et quand même il y aurait i-bisi, on devrait aussi 
lire ليزن‎ 

226. Presque toutes les fois que l'article est né- 
cessaire, on emploie l'état emphatique; par exemple, 
s'arra raba, 13 ج85‎ « le grand roi s, mais وده‎ 55 « roi 


! Cela résulte mieux encore des féminins. La déesse Tavat est | 
nommée (tabl. de Sardanapale V, 106) ant ñ29D هاه‎ reine 
pas Le mot, dans le passage cité, est écrit ma al-kat, قتدلت‎ 
quand même il y aurait malkatu, cela ne pourrait être l'état empha- 
que, qui est malakta, xn200. | 
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des rois! ». #722, 97% « le juste, le terrible » (inser. 
de Ninive, passim ). On peut comparer, à la phrase 
des briques nn7%3 ND3n ريز‎ «restaurateur de la pyra- 
mide et de la tour », l'autre phrase de Nabuchodo- 
nosor (inser.de Londres, col.1x, 1.61): n237 55 153x 
« je suis le roi restaurateur n. 

L'emploi de l'état emphatique est plus étendu que 
celui de l'article en hébreu. | 

227. Le génitif dépendant demande, surtout au 
singulier, presque toujours la forme emphatique, 
comme dans les langues araméennes, à moins ul 
ne soit lui-même le régime d'un autre génitif; pa 
exemple, on dit : : 


KNEP قم‎ « qui administre les légions », mais 
NNSINT OS NP 1PD « qui inspecte les légions du ciel 
et de la terre». 


228. L'état emphatique des masculins du pluriel 
est souvent remplacé par l'état simple. 

Les noms propres employés au génitif ne se met- 
tent jamais à l'état emphatique; par exemple, on 
dit : 

JUN ود‎ « roi d'Assyries. 
229. L'épithète suit toujours le substantif. Sa 


? Ainsi le chaldaïque dit (Dan. Il, 37) : ND 370 #27 NTN. 
comme l'assyrien dirait ; مذ‎ 759 N29D NN. 

Contrairement aux données des inscriplions, cette règle n'a‏ ؟ 
pas êté appliquée avec une rigueur suflisante dans Îles transerip-‏ 
tions que j'ai données jusqu'ici.‏ 
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flexion, au sujet de l'état, se règle d'après celle du 


Néanmoins l'épithète peut quelquefois avoir la 
forme emphatique, quand mème le nom en est dé- 
pourvu; mais ce sont des exceptions à la règle gé- 
nérale. 


SUFFIXES PRONOMINAUX. 


230. Les mots munis de suflixes peuvent être 
accompagnés , dans le dialecte de Baby one, du mot 
1nx, pour en renforcer la signilication, Ainsi l'on dit : 
“AN “2x « mon père», لقتل‎ Pit «notre race », 

Les suflixes peuvent être ajoutés à la forme sim- 
ple comme à l'état empbatique (S$ =4:76). 

Comme régime d'un verbe, la boue simple est 
ordinairement employée quand elle est munie du 
sufbxe; d'ailleurs les règles, à cet égard, sont très- 
difficiles à établir. 


PRONOMS PERSONNELS. 


231. Les pronoms personnels sont employés 
comme en arabe et en hébreu pour se substituer au 
verbe substantif; les cas obliques sont formés par 
les suffixes, ajoutés ou au verbe, ou aux particules 
x, précédés de jx et jx; par exemple, 9x ju «à 
moin, °?X jX «dans moin, etc, 

Les constructions telles que :33K 8 « à moin, que 
l'on lit dans les inscriptions des Achéménides, sont 
des barbarismes, et ne se trouvent ni à Babylone, 
ni à Ninive. 


F à 
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PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 


232. Les pronoms démonstratifs se placent tou- 
jours après le nom qu'ils accompagnent. 

Ils n'exigent pas l'état emphatique de ce dernier 
quand il est employé comme régime; par exemple, 
NE وعدم رد‎ « qui demeurent dans cette ville ». 


PRONOMS RELATIFS, 


233. Le pronom relatif, pour les trois genres, 
est À. 

Dans les cas obliques, le relatif, en assyrien 
comme dans les autres langues sémitiques, est sou- 
vent suivi du nom muni de suffixe; par exemple, 


PAT وو د10‎ NT « Juda, dont fe siège est lointaine. 
(Lay. pl. XXXIIT, 1. 8.) 

10 92n ant V3 DPDE [NU « auquel, pour l' anéantis- 
sement des ennemis (est assurée) l'obéissance des’servi- 
teurs». (Inser, des Taureaux, G. 1 13,) 

TON ددم‎ « la maison que j'ai bâtie ». (Inser. trilingues.) 


Dans les exemples que nous avons choisis au 
sujet d'autres règles, ce principe reçoit également 
son application. +" 

Quelquefois le pronom est omis, et le suflixe seul 
employé pour rendre le relatif. 

18797 1203 N°90 s le roi dont سا‎ as préconisé la mé- 
moire ». (Inser. de Londres, I, 1 55.) 


Le relatif suit ordinairement le mot d'où'il dé- 
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quand même , à cause de cela, le verbe serait‏ , لمعم 
rejeté loïn de son complément :‏ 

بور جع NS ANNE‏ عرز van N° MON NID‏ كو برطت 
Contre le peuple Bisi,— qui, depuis longtemps n'avait pas‏ « 


pra ع د وري‎ ar لعفو‎ je marchai. (Baril de Sen- 
oachérib, Lay. pl. LXIIT, l. 21.) 


234. Souvent le pronom relatif & a pour nous 
une acception démonstrative; dans le dialecte des 
Achéménides, on ajoute alors fréquemment le pro- 
nom démonstratif, qui manque dans les textes ba- 
byloniens mêmes; par exemple : 


De ce Cambyse le frère‏ « 1552 10/27 مدت ودردع 
fut Smerdis» ) littéralement : lequel Cambyse, celui-ci, son‏ 
frère, (fut) Smerdis).e‏ 


» Quant aux interrogatifs, aucune règle spéciale ne 
veltt être signalée comme résultant des textes. 
35. En assyrien, il n'existe pas de forme spé- 
ciale pour indiquer les degrés de comparaison. Le 
da comme en népreu: jou aux sa ne 
el nn 1 3279 «Grand parmi les Fr est ok 
mued», cela veut dire : « Ormuzd est le plus grand des 
dieux ». 
VERBES. 
236. Les personnes, en assyrien, ne donnent pas 
lieu à des règles spéciales, si ce n'est que le masculin 
" de la troisième personne est quelquefois employé où 
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la rigueur grammaticale exigerait le féminin, mais où 
le sens explique le masculin, et vice-vers. 2 
537. Le seul temps conjugué en assyrien est l'ao- | 
riste, qui a la signification du. passé historique; le 
présent est exprimé par le participe. 
Le parfait des autres langnes sémitiques n'existe 
pas en assyrien )5 108). 
238. Lesidiomes sémitiques n'ont pas de modes, 
sauf | l'impératif. La troisième personne est formée, 
en assyrien, par la lettre 5. ed 
239. Quant aux voix, leur emploi a été suffisam- 37 
ment expliqué lors de l'exposition de la flexion. se 
Le kal indique l'actif. LENS 
Le niphal, le p 
Le paël, le لمق‎ et l'aphel ajoutent souvent à 
la racine une notion sur ou factitive; gs Cu 
ment ces voix ne modifient pas beaucoup l'accebtion " 
primitive de la racine. Fe 
240. Les voix formées du kal, paël, shaphdl, | 
aphel et niphal, par l'insertion d'un ذ‎ aprèsda pre. 1 
nuère lettre du thème, semblent d'abord avoir eur « 
une acception passive, qui ne s'est pas toujours مون‎ 
servée. Surtout l'iphieal est souvent identique * FL 
kal, l'iphtaal au paël, l'istaphal au shaphel. 
Il va sans dire que quelquefois les"vôix dérivées | 
ajoutent à la racine primitive des nuances différentes, : 
comme aussi ils en modifient l'acception. 
La construction suit alors le sens du verbe: par 
exemple, 53د‎ « entendre», we « faire entendre». 
so8nte se faire enténdre» { par quelqu un), 5-8 


XV. sh 
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verner (quelqu'un), que est construit comme un 
j verbe transitif : | 


ÉRYIN NDI23 SONT جيم :10 3523 ود‎ NID °910N 


« Kharmmourabi, le roi grand, roi de Babylone, le roi qui 
gouverne les quatre régions. » (Pierre de Khammourabi, ac- 
tuellément au Louvre, seul texte explicable de Îa première 
dynastie EE ف‎ 2017-1999 avant J. C.) 


0000 La place du verbe dans la ASE est très- 
peu fixe ; il peut étre mis après le sujet, mais aussi, 
él même dans la majorité des cas, il est rejeté à la 
fin de la phrase tout entière. 

Quand le verbe régit un mot muni d'un suflixe, 
il se place de préférence devant ce dernier, qui alors 

, " finit la phrase. Telle est la construction dans pres- 
. في"‎ ‘qe tous les textes de Babylone, surtout quand plu- 
”" 2 * siéüts verbes juxtaposés gouvernent plusieurs ré- 
لماع‎ c'est alors le dernier substantif qui termine 

lé Texte: par exemple (inser. de Londres, IV, 5. f.), 


| جم ل‎ ou N? tas" ren «il bâtit le mur: mais il 
| .… n° 2 acheva pas la magnilicence ». 


A la fin de la phrase, le verbe qui la termine est 
souvent dépourva de son suffixe; par رقت‎ 


اجاح تلمحو DIYN‏ + ووم TON‏ وبرجان عام اندجم م 
٠ SANT NND [NE NDID + "Tu‏ عير ON NUDIP‏ عر د 
EE « Je lis une image de ma royauté en. grande dimen-‏ . 


a sur elle ول‎ louange d'Assour, mon maître, 
vrai de mes exploits et tout ce que j'ai fait dans ces 


Le |‏ ,7 0# م2525 265 < — Bies a ? | ESS‏ ا 
١ ALT me‏ = 5 ا 12م ١‏ ب Le /Sbal ans As‏ 
عق , … - جد : ا = حك كاي 1 


Le 
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pays: je (le) plaçai an lieu (des sources du Tigre}. (Obé- 
lisque de Salmanassar 111: Lay. pl. KC, L +1.) 

aha. Le participe, au contraire, étant sujet, 
commence ordinairement la phrase. 

Ï à souvent une signification conditionnelle: par 
_ exemple, ظ‎ 
> دزو 127 عيدد وم 0723 ررم‎ JON «OU VIDE صيدد‎ 
أنج18 2677 ج18‎ NO In « Siquelqu'un détraitmon 
inscription et mon nom, qu'Assour, le grand dieu , le père des 
dieux, le châtie conime un rebelle ! qu'il lui enlève le. | 
el le trône, qu'il abaisse son glaive!» (Prisme de Sennaché- 
rib, col. VI, L 71-73.) 


243. Une mention particulière doit être faite des 
phrases, intercalées, en assyrien, comme dans les 
autres langues sémitiques. Ces locutions provien-* 
nent de l'absence presque complète du verbe Ssubs- ' 


tantif, et ensuite du non-emploi des conjonctiôns : . 
par exemple, É £: 


NJ739 inD vw‏ دوطور 127 + ND‏ وأا 792 دعم عر ID‏ عر 
Les hommes du pays de Palin avaient rs‏ « ج55( )18 
maître Loubarna, et élevé à la royauté Sourri, Qui favait‏ 
pas droit au trône.» (Qbélisque de Salmanassar Il: Lay.‏ 
pl. XCV, 1. 143.) s 7‏ 
Quelquefois la phrase absolue est reliée à la pro-‏ 
que »; par exemple,‏ « ع position incidente par‏ 
JA‏ محجم JS -NNPNT ID ND‏ وجي« ED NIK‏ جك POP‏ 
RIDE V3‏ وبحمك جججوع بادمد» باز دج جوج FNABIDUR‏ 
“(Ge fut) à mon retour que j'imposai des tributs considé. à‏ 
.26 


AT 


0 ” AVRIL-MAI 1860 : 
rables aux contrées lointaines de la Médie, dont, parmi les 
“rois mes pères, aucun n'avait entendu mentionner les noms : 
je les soumis à ma royauté. » (Inscript. de Sennachérib, col. IE. 
L ود‎ et suivantes.) 5 

ahh. عملا‎ phrase qui se relie à la suivante est 
souvent terminée par la lettre ma ou va, qui ne s'a- 
joute généralement qu'au verbe. Le sens de ce ca- 
ractère, qui se trouve à chaque instant, semble être 
dérivé de la particule ١ et. Aussi le transcrivons-nous 
par *, en le séparant du verbe; par exemple, 
va جيه‎ 1 CNE 1959 ووو واج‎ (tin) MP IE 
ود‎ ANS NON 22 0797 جد‎ 117 FRE 079 لجا‎ 
mon vw sein" NDDD جزم ووه م دزم‎ 5 NX 
رجور‎ que à Mae ---- NY2Y 71ب 8[ 297 جدز» د‎ M 
جه بنجت ج0310 جود ج18‎ 
Quant à cet Éréchias (le Juif), la crainte de la grandeur de 
ma majesté l'entraina: et les hommes du guet . et les troupes 
combattantes qu'il avait ranmassées pour défendre Jérusalem, 
la ville de sa puissance... . ... il en dépècha les chefs avec 
“30 talents d'or et {oo lalents d'argent (suit l'ésoméralion 
de beaucoup d'autres articles), et ses filles, les femmes de 
som, palais, ses esclaves males et femelles, à Ninive’, ville 
de ma royauté; et il envoya son cocher pour payer le tribut 
“etpour faire sa soumission. » (Prise de Sennachérib, col. IT. 
J’29 et suivantes.) 





245. Pour renforcer l'idée qu'exprime le verbe, 


7 Sans la Bible, on ne verrait pas trop comment Sennachérib, 

qui parle quelques lignes plus haut de sa présence en Phénicie, se 

… trouve tout d'un coup à Ninive pour recevoir le tribut de Jérusalem . 
١ dont il ne mentionne pas la prise. | 
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ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE ASSYRIENNE. 7 
on fait souvent précéder l'aoriste par l'infinitif dans 


li forme féminine, ou seul’, ou avec la préposition 


TN; et précisément, un usage analogue se trouve 
en hébreu. Ainsi on lit souvent 3x 28227 u je les 
tuai en grand nombre (litt. « je tuai leurs tueriesn), 


box jon95 «je les spoliai entièrement». Un autre 


exemple est : 


Rés عير وجودم‎ JUNDNN جو‎ « Je ‘déshonorai leurs 
enfants mâles et leurs vierges ». (Inscr. de Sardanapale IE) 


240. Quelquéfois le nom d'action est'joint au 
verbe par la conjonction ج85‎ « comme »; par exem- 
ple, 


074 55255 ND2 كم[‎ 272 «J'ai foulé la. ville de Bit- 


Amukan, comme une chose qu'on foule aux pieds ». (Tiglat- 
pileser IV; Lay. pl. XVII, L 12.) 





a47. L'infinitif au féminin se joint souvent au 
verbe 8دز‎ « faire», pour former des verbes compo- 
sés; par exemple, | 


8x jén2on «Je les mis en fuite» (Littér. dJec causai 
leur fuite »). 4 

at? wnJ0z معدم‎ « Que (les dieux) rnéthént @ faite 

ses armées». (Tiglatp. 1", col, VII, L 61.) ار‎ 

7 PARTICULES. 

248. La seule préposition dont il soit néces- 

saire de parler ici est la particule 115. Nous en avons 

déjà signalé un emploi ($ 245); en outre, elle a sa 


كد 2 
باقر 
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398 | AVHIL- MAI 1860: 
place devant un substantif, soit verbal, ‘soit primitif, 


١ pour indiquer les idées de cause, عل‎ raison ou de 
modification ; par exemple, 


TN ‘DE 5 x «(Le palais) était devenu une colline et 
une ruine». (Sardanapale 111, stèle, col, IV, 1, 3.) 

*YJ2ù KDE د اث عر‎ « Je bâtis cette ville de nouveau» 
(passim). 

sv eng) عرد‎ ju Hs ‘vinrent pour { demander} le 
salut de leur vies [passim). 


Dans les inscriptions des Achéménides, 7x est 
souvent employé pour exprimer un accusatif: mais 
cela est une faute de langage que l'on ne trouve pas 
dans les textes originaux. (E. M. t. II, .م‎ 122. 

249. Quant aux conjonctions, leur rôle est peu 
considérable en assyrien, à l'exception de ب‎ qui 
relié les phrases, et dont nous avons déjà parlé plus 
haut. / 

La conjonction K2£ «ainsiv, corrélative À جه‎ 
٠» comme » , Est généralement supprimée ; par exem- 


وكام 


1329 198" ‘OÙ NO « Comme (c'est-à-dire, aussi solhide- 
ment que) sont créés les cieux, {qu'ainsi) durent (mes tra- 
vaux) ». (Nabonid. | 


Ennars Page 115, lisez ابهان‎ au lieu de أيهان‎ 


ul a " 8 1 ١ ل‎ 





SUR LES SOURCES 

ع 
LA COSMOGONIE DE SANCHONIATHON;‏ 
PAR M. LE BARON D'ECKSTEIR: |‏ 


(SUITE ET FIN:) 





Ouséos est, commé nous l'avons vu, Ésaü ou Édum, 
l'iduméen des rives de la mer Rouge, La navigation de la 
mer Rouge est antérieure à celle de lu Méditerranée. Les 
Iduméens sont les Rouges, et les Phéniciens (les Rouges) 
viennent'de la mer d'Édom; mais ceux de la mer 01 
sont venus à leur tour du golfe Persique. Les flots de l'océan 
Indien baïgnaient les côtes de la Susiane dans le voisinage 
de cette île Oa-rakta, dont parlent Arrien,-Agathar- 
chide, etc. où fut le tombeau d'Erythras, du Rouge. Rakta 
est le sang, Budhira, le rouge en sanserit. Érythras protège 
la navigation; il est le pontife el la victime, La légende nous 
dit qu'il sbpris dans l'ile où il rejoignit une cavale de son 
troupeau, chassée par un lion; c'est ainsi q" 1 découvrit la 
grande ile de l'entrée du golfe Persique, qui donns son nom 
à la mer Rouge. Nous voici dans la sphère de la Badavä, de 
la cavale, figure du volcan, et des Bâdaveyau, ses fils, les 
colonnes du foyer maternel dont nous avons suffisamment 
parlé. Édom est ainsi le point intermédiaire entre une pré- 


l'Sumb. XVT, حرف‎ urs كلد اكه طافية‎ Périple: de لاجس ها‎ 1.1 
5 5; Geographi grœci minore , éd. Didot, p.115. 
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4010 : لاط .ما اقلق‎ 1860. 
cédente navigation du golfe Persique et une navigation ül- 
ténieure de la Méditerranée. 

Tel est ce navigateur Ousdos, Ésaü, Édom, l'originel 
Iduméen, le Rouge, qui a pour prototype un Phoinix, un 

érythras, un Rudhiras en sanskrit, dont le tombeau, la pyra- 

5 le معنا‎ du cülte était dans l'ile Rouge, Oa-rakta. لآ‎ y 
avait à un Bâdavam, un haras de pontifes chevaux, d'Hippoi, 
et de prétresses cavales, Hippai. Il y avait eu là très-proba- 
blément un Badavämukhah , un volcan éteint, comme il s'en 
renconirait sur toutes ces côtes; il y avait là des Bädaveyau, 
des Dioscures, dieux des stèles, des colonnes, soutiens de 
ce foyer, dont les pontifes élaient des chevaux, et les pré- 
tresses des cavales. 

" Sanchoniathon nous apprend que ce navigateur, ce ١ Ride 





st Ousôos, érigen deux stèles, dressa deux colonnes, con- 


sacrant l'une au dieu du feu, l'autre au dieu du vent. Ge 


sont les Pataikoiï des navires tyriens, les Dioscures lyriens, 


dont parle Hérodote, et qui protégent les nayires, Suivant 
Sanchoniathon, Ousôos, le chasseur (le Rouge}, versa sur 
ces déux stèles le sang des animaux qu'il égorgea après les 
avoir pris à là chasse. Le pontife roi Érythras reçut assuré- 
mentson nom du sang dont il arrosa la victime. Les Phéni- 
ciens sont les Rouges, à cause de leur culte sanglant. 

Santhoniathon nous indique ‘clairement que les deux 
frères ennemis étaient eux-mêmes les dieux des stèles; on 
ädora, sous celle forme, le Samémroumos (Hypsouranios) 
et l'Ousoos après leur mort. Il y eut des fêtes solennelles en 
leur honneur, au jour des grands marchés. On leur con- 
sacra aussi des troncs d'arbres au lieu de stèles. 

Voilà donc les dieux Agnis et Soma, sous une première 
forme, et sous une forme des plus rudes et des plus gros- 
sières, dans les incunables de la navigation. Il y a bien loin 
assurément de cellé érechon des primitives stèles aux co- 
lonnes du temple de Melkarth à Gadès et à Tyr, à Car- 
ilage et dans les opalentes colonies phéniciennes. 
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66. | 
Voyons maintenant ce qu'il est possible de ressaisir 
dans ce grand naufrage de la science phénicienne, dont les 
origines et les premiers développements nous échappent. Cette 


science, NOUS pouvons la deviner éncoré un peu, en tant. 


qu'elle vient d'un génie céphène, care, avant de revêtir le 
caractère phénicien proprement dit, Elle nous est révélée 
par la tradition de Fhérécyde et des néo-orphiques qui pré- 
cèdent Alexandre, et même Onomacrite; par une tradition 
qui s'établit dans l'intervalle d'une époque homérique ou 
hésiodique et d'une période qui devance la. des 
Mèdes. 

Citons d'abord Apollonius de Rhodes, Il nous donne un 
des fragments de ces theologoumenx et de ces cosmogonies 


que les néo-orphiques ont comme saturés d'idées babylo- 


miennes et de conceptions phéniciennes”. Ciel, terre, océan, 

tout cela était encore un inextricable mélange, rappelant le 
contenu indivis d'un œuf du monde. {l s'agit de la grande 
mer atmosphérique, le seul océan dont il sait ici question. 

Au fond l'œuf ne pouvait être encore posé dans les abimes, 

car il y avait ce qui précède son germe, discorde , lulte entre 
les éléments de la matière. Les dieux du Kosmos, maîtres 
originels des cieux et des abimes, étaient alors Ophiôn et 
Eurynomé, fille d'Okéanos et, par conséquent , une des Oicéa- 
nides. Le dragon Ophiôn était couché dans les vastes pâtu- 





rages du fond de l'océan. C'était le Jormun-gandur, le ser 


pent ennemi du dieu Thor, qui est l'Indra des Scandinaves; 
c'était عا‎ Ahir budhnyah du Véda et le Shecha de la mytho- 
logie indienne. L'un et l'autre, le dragon et l'Océanide, fu- 
rent expulsés de leur empire: le Kronos et la Rbéa des Pé- 
lasges de l'Asie Mure triomphèrent d'eux et pa leur 
place. 


Argon, 1, Agf-506.‏ ؛ 
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| nr +67: | 

Ophiôn est l'Ophioneus de ها‎ cosmogomie de Phérécyde. 
C'est toujours le même mauvais génie que les Aryas et lear 
parenté ont combattu dans les trois mondes, après avoir 
subi son joug. Phérécyde fait comme les Orphiques de l'Asie 
 Mineure: il altère le caractère originel du Kronos des Pé- 
lasges; il en fait un Chronos , un dieu des temps et des cycles, 
qui se rapproche ainsi de l'idée mêne de l'Ophioneus, au 
règne duquel Kronos s'était substitué. 

- Ophioneus naît, suivant Phérécyde, conjointement avec 
le monde entier. Il en est, au fond, la figure ou l'expres- 
sion: il s'enronlé autour de l'univers, comme le fleuve 
Okeants, qui l'embrasse enl'enveloppant, et fait le tour du 
monde. La race des dieux la plus ancienne et celle des 
hommes, leurs pontifes d'origine divine, étaient, d'après le 
même Phérécyde, la race d'Ophioneus et celle des Ophio- 

Ouranos détrôna Ophioneus, Ouranos qui, suivant Hé- 
siode, sortit des abimes de la terre, pour la couvrir de toutes 
parts. لل‎ agit donc comme un fleuve Okéanos, mais dans un 
lout-autre esprit; car il ne s'agit plus d'un foyer volcanique 
comme che: Ophioneus. Cette seconde ère des dieux fut, 
en même temps, une seconde ère dans la succession du 
système des développements du monde. Si le règne d'Ophio- 
neus correspond à celui de la race brune ou noire, celui 
d'Oüranos correspond au règne de la race des Bhrigus, des 
 Phlégyens, des Bryges, des Phrygiens ou Méoniens, qui 
sont des Manuides. Le règne de Kronos et de Rhéa succède 
à l'empire d'un Ouranos et d'ane Ourania (d'un Varoma 
et d'une Varunäni}: c'est celui de l'uvénement de la race pé- 
Insgique et pélasgo-latine, qui se substitue, dans la Grèce el 
l'Asie Mineure, à l'empire des Bryges, des Phrygiens ou des 

On sait comment se trouve constituée l'ère hellénique. 
par l'avénement du Zeus olvmpien, qui est éomparable, en 
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tout paint, à celui de l'Indra védique et du Thor des Ger- 
mains, aussi bien que du Jupiter des Latins, [l'est vrai que 
ceux-ci, n'ayant pas en de développement épico-héroïque , 
n'ont me Svarga, d'Olympe. 


RL 


En traitant de la naissance d'Ooens, qui est né en 


même temps que le monde {car 11 le renferme dans ses re- 


plis), Phérécyde parle également d'un arbre {dendron!}, 
chëne ailé, arbre colonne, arbre du monde, arbre dont 


l'Ahir budhnyab, le dragon, l'Ophioneus entoure la racine, 


arbre figure du monde, et figure de l'espèce humaine: il est 
ailé parce qu'il est agité d'un souffle divin , parce que la voie 
de Dieu babite en lui, parce qu'il est un oracle, comme le 
chêne de Dodone, etc. 


Ophiôn se retira avec Eurynomé, après sa me et resia | 


couché au fond de l'Océan. Zeus, non pas l'olympien, mais 
le Tritün (le Trita du Véda), l'ensevelit, dit-on, tout vivant, 
le couchn sous le mont Ophione”, qui est évidemment le 
. volcan de l'Asie centrale, où les mouvements du monstre 
doivent causer des agitations et troubler le repos du globe. 


Quand Sanchoniathon , qui est si plein du plus grossier et 


du plus plat évhémérisme, nous raconte qu'Ilos, c'est-à-dire 
El, Élohim, le dieu des Araméens (identiié, dans le Ca- 
nan, avec مت‎ Baal-Itan, un Chronos, an dieu des temps), 

qu'Ilos, dis-je, énsevelit son frère Atlas au sein d'une caverne 
profonde, et cela sur les conseils d'Hermès, que faut-il voir 
dans ce récit? N'est-ce pas là une altération du mythe qui 


place le dragon, soutien du globe (l'Atlas), la colonne du 


monde, au-dessous d'un mont central, du nombril de la 
terre, d'un mont qui s'élève au-dessus du foyer d'un volcan 
soulerrain ? 

1 Erandis, Handbuck der Geshichie der grémchasek-rümiac he Philasophie ب‎ 


pe 1, p. 7847. 
2 Schol, ac H. vu. 70. 
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= Demascius nous parle de cosmogonies orphiques, dont le 
fond remonte à une ère d'un vieux syncrétisme. C'est un 
amalgane systématique de la théogonie homérique, qui 
nous présente Okéanos et Thétys comme principes des cho- 
ses; de la théogonie hésiodienne, qui nous les présente dans 
la personne de Gé, mère et. femme d'Ouranos, avec les théo- 
gonies babyloniennes et phéniciennes. Il était question, dans 
celles-ci, d'un Baal-ltan, d'un vieux des jours, d'un foyer 
de V'abime, placé entre deux appuis, ou deux colonnes; d'un 
support -du glébe (Atlas, Héraklès), placé entre les deux 
colonnes; d'un dragon de feu qui était l'autre figure de ce 
support d'un système des mondes. Le tout fut compris sous 
la figure d'un Chronos, maladroitement identifié au Kronos 
des Pélasges, comme, du temps des Romains, on le conifon- 
dit avec le Saturnus des Latins; ils furent les dieux de l'âge 
d'or, de l'agriculture ét des institutions agricoles. Les Or- 
phiques (qui étaient de beaucoup antérieurs à Onomacrite, - 
auteur d'une foule de livres apocrypbes, compilés sur leurs. 

données), constituaient une confrérie religieuse et politique 
dans les cités de l'Asie Mineure, Les Pisistratides cherchè- 
rent à les établir en Attique, au profit d'une démocratie po- 
pulaire, comme appui de leur tyrannie. Ils survécurent à la 
chute de leurs protecteurs, et finirent par exercer une in- 
fluence prépondérante, en s'emparant de la direction des 
mystères d'Éleusis, Ne les confondons pas avec les Orphéor 





‘télestes, qui n'en ont été que l'écume. 


70. 


Le dieu des temps est avant tout le dieu des rnathémali- 
ciens et des astronomes de la vieille Asie pontificale des Ma- 
ges et des Brâähinanes, qui le reçoivent des Céphènes; cest 
le Käla de ceux-ci, le Zroûn ou Zerovanes des autres. Il est 


“COSMOGONIE DE SANCHONIATHON. 405 


honoré par les Mandarins, les Chaldéens, les pontifes de la 
Phénicie. L'Atharvaréda * nous le montre comme un génie 
fatal, qui dirige le destin en communiquant le mouvement 
à la roue du soleil. Les adorateurs du Mahäkälah disent que 
cette roue s'enflammera un jour au point d'arrbter son cours; 
tout alors sera réduit en cendres, et il n'y aura plus qu'un 
vide infini et qu'un temps sans bornes. Cette théorie se trouve 


en germe chez les Gandharvas, Sora تاليرت مه‎ FE 


vavéda : 


Lib Conlés duumel Kb bi 2 
C'est dans la divinité du temps (Kälah) que les Gandharvas et 


les Apsarasas ; dans la divinité du temps que les (trois) mondes sont 
placés debout, chacun dans son ordre et en son rang. 


Damascius extrait de deux auteurs anciens, de Hiéro- 
oymos et de Hellanikos, une cosmogonie orphique qui dé- 
bute par les eaux originelles et la Hylé, ou par le fondement 
d'une matière dissoute dans les eaux. C'est de ce fond que 
nait le dragon aux trois tèles, que nous avons appris à con- 
naître comme le Tri-shirchah du Véda, objet de haine pour 
toute la race des Âryas. La cosmogonie orphique lui donne 
une tête de taureau, une tôte de lion, et, au centre, une tte 
d'homme (de dieu) ; elle lui donne des ailes, car Chronos a 
les ailes mobiles du temps. Nous le retrouverons sous une 

nouvelle forme dans la peinture du Tanutès phénicien. * 

Ce Chronos dragon des Orphiques est uni à la fatalité, ä 
l'Ananché; celle-ci est l'Adrasteia , à laquelle rien n'échappe”. 
11 est Héraklès, c'est-a dire colonne, soutien, porteur du sys- 
tème des mondes. 

Une autre cosmogonie orphique, citée par le même Da- 
mascius, parle d'un dieu incorporel (1heos asômatos}, qui a 
des ailes d'or aux épaules. De son flanc (lagôn, du creux 


Ed, Roth, Hb. 126 cap. tin, p. 384: cap, ver, p. 384-385.‏ ؟ 
Ibid. cap. uv, sbl, à. p. 385.‏ * 
p. 272-297.‏ ,لا Pott, Etym. Spahue, Euho, Zeitsehr.‏ * 
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vide} sortent des têtes de taureaux, très-certainement les 
nuées d'une fumée noire et mugissante. Au sommet de son 
front:s'élève le Peldr, dragon bruyant et gigantesque, iden- 
tique au Vishvarüpah du Véda; c'est un dragon à trois ttes. 
comme lui, qui revet aussi Loutes les formes ; il a, comme 
lui, les formes du tout et de tous (pantodapais morphais the- 
riôn ‘indallomenon): il est visible, manifesté, se révèle par 
les formes multiples et variées de tous Îles animaux. C'est un 
hiéroglyphe formé d'hiéroglyphes, dont la composition rap- 
pelle celle des figures qui sont sorties du venire de l'Omo- 
roka, et que Bérase nous assure avoir élé représentées dans 








70. 


٠ Proclus dit, dans son commenture sur le Timée, que le 
theologos (l'Orphique) identifié ce dieu manifesté avec Île 
Phanès, ou avec l'Érûs, qui sort ailleurs de l'œuf du monde, 
comme de l'œuf du dragon ; c'est ce que j aurai à développer 
dans mon second mémoire. Ce Phanès-dragon a les trois 
têtes : l'une, celle du laureau qui mugit dans l'atmosphère; 
l’autre, celle du lion qui brûle dans le ciel; celle du milieu 
enfin qui sort de l'abime, la tête du dragon. 

11 ÿ a d'autres combinaisons encore : la tête du bélier qui 
ÿ paraît rappelle le Mechah ou le bélier, et l'Adchah ou le bouc 
du Véda, la têté du milieu de la Chimaira, etc, 

Ce monstre est hérmaphrodite, et عم‎ peut être dompté 
que par la séparation des sexes. Nous allons le voir mainte- 
nant, à l'exemple du Shechah de l'Inde, en sa qualité de 
support de tout un monde scientifique. 

Je m'inscris d'abord en faux contre une téméraire identi- 
fication de Movers'. Le vieux Ophiôn, l'inventeur d'une 


écriture hiéroglyphique, ne saurait être rapproché, sur au- 


٠ cum point, du Phénicien Kadmos, de l'auteur de LL es 


l Phôaisier, vol. 1. p: 108. ba. 
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phénico-sémitique, qui a passé aux Grecs. L'inscription des 
stéles est hiéroglyphique et nullement cadméenne. | 


١ Movers s'appuie sur des passages des Dionysiaques de 
Nennus, dans lesquels لز‎ est question des sept tables de la 
destinée, composées par le vieux Ophiôn et écrites en carac- 
tères phéniciens. 11 est évident que c'est là une rédaction tar- 
dive, d'origine purement chaldéenne, où la création dn 
monde , la grande époque sabhathéenne des Hébreux est r'ap- 
portée à un thème planétaire, purement astrologique. Mais 
assurément ce n'est pas là l'esprit originel, dans lequel les 
Céphènes avaient conçu l'ordre de la création sur la division 
d'une année cosmique en six époques, se terminant, à la fin 
de l'année créatrice, par. l'accomplissement d'un holocauste. 
C'est le thème des Gandharväh, qui a été adopté pur les Âryas. 
لآ‎ u'en est pas ainsi de انما‎ thème purement planétaire, 
qui s'applique à fixer les époques de la durée du monde, en 
correspondance avec les époques de sa naissance : et qui fixe 
également les époques de la durée des grands empires de 
J'Orient, La forme sous laquelle Nonnus nous transmet le 
récit de ces inbles de la destinée prouve donc ce qu'il vaut. 
M a subi l'interprétation d'une école d'astronomes ناه‎ d'as- 
trologues ; les sept tables d'Ophiôn ne furent ni écrites en ca- 
ractères phéniciens, ni comprises sous La forme d'un livre des 
destinées; Ophiôn grave sur des sièles une tout autre sa- 
gesse que celle qui est contenue dans un thème de Nativité. 
Nounus ajoute ensuite que Kronos (il veut dire Chronos , 
car il les identifie} acheva le système de ces tables ; (Ophiôn 
n'avait fait que les ébaucher) et que Harmonia, la déesse qui 
maintient la“régularité musicale entre toutes les parties du 
monde, déposa ces écrits dans ses chambres. Elle s'en ser- 
vait pour expliquer aux dieux et aux favoris des dieux ce qui 


ÿ était écrit, par rapport à leurs destinées particulières ?. 


١ Lee, cit. p. 108-109. 
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Il y a un passage de Philon, cité par Porphyre, où il est 
établi que ce fut Taautos qui ordonne, le premier, le système 
de la sagesse phénicienne ; que le dieu Sourmou-Bélos sur- 
vint ensuite, et qu'il y apporla de nouveaux éclaircissements. 
Toute celte œuvre fut, finalement, consommée par la déesse 
Thourô, surnommée Chonsarthis. Le nom grec d'Ophiôn 
راق‎ remplacé par le nom égyptien de Taautos ; au lieu de 
Kronos nous avons Sourmou-Bélos, qui explique Chrones : 
enfin Harmonia est devenue une Thourë, ou une Chôusar- 
this, Les deux derniers mots seuls sont authentiques ; Taau- 
tos ful très-añciennement adoplé par les Phéniciens ', qui 
avaient, comme Îles Cures, un antique commerce et de vieux 
rapports avec ع1‎ Della et la cité de Memphis ; le vrai nom du 
dieu-serpent, inventeur de l'hiéroglyphique Céphène, n'est 
donc pas Taautos; c'est un Ophiôn ou un Ophioneus, dont 
l'appellation réelle est à tout jamais perdue, si elle ne se بهم‎ 
trouve pas sur dés monuments indigènes, en supposant qu'ils 
sortent de leurs tombes comme ceux de Suse, de Babylone 
et de Ninive. | 
Les philologues sont unanimes pour réjeter l'explication 
de Movers, qui voudrait faire du Sourmou-Bélos le serpent 
de Bélos, dont l'existence est, du reste, des plus probléma- 
tiques. Bunsen, qui réfute l'erreur de Movers, a une idée 
ingulière, à ce que je crois du moins: Sourmou-Bélos se- 
raît, selon lui, le lutieur de Bélos, et il songe À Jacob, qui 
avait mérité le surnom d'Israël pour avoir lutté avec l'ange 
dans les ténèbres *. | | 





ME 


M. Renan appuie, avec raison, sur la très-haute antiquité 


| Senchonisthos, éd. Orell, p. 42. 
* Egrpténs Selle, ete. vol. V, p. 339, 40. 
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des rapports des cités du Canaan avec la vieille Égypte. Ce 
que Plutarque nous raconte à ce sujet lémoigne de leur 
ancienneté". Adonis est le nom sémitique du dieu de Byblos, 
dont le nom chamitique fut peut-être Thammuz (ce dieu que 
les femmes pleuraient sur les rives de l'Enphrate), on pro- 
bablement ع1‎ Tamyras dont la tradition nous a conservé 
quelques traces, On le rapproche pour certaines parties de 
son culle de l'Osiris égyplien, Isis fut ainsi facilement assi- 
milée à la déesse de Byblos, à cette prétendue Ouranie, qui. 
pleuraït la mort de son amant. Quoi de plus naturel alors que 
d'y mettre en tiers Thoth lui-même, le conseiller d'Isis, de 
la reine de l'Égypte, en l'absence d'Osiris ? 

Les Tyriens avaient dans la cité de Memphis un temple 
el un puissant établissement en l'honneur de leur Aphro- 
dité”. Comme Thoth était à la tête de la tradition sacrée et 
scientifique de la vieille Égypte, et qu'un dieu-dragon (un 
Shecha) remplissait chez eux le même office, ils trouvèrent 
naturel de rapprocher et de fondre ensemble les deux dieux: 
Suivant M. de Rougé, l'alphabet phénicien se compose d'une 
première souche de lettres tirées des hiéroglyphes; ce fut 
l'œuvre des Phéniciens de Memphis, et cela devait contribuer 
puisamment à fondre ensemble l'Ophioneus (quel que soit 
son nom) et le Thoth ; voilà comment Teautos obtint droit de 
cité dans la Phénicie. 

73. 


Suivant un fragment de Sanchoniathon qui nous a élé 
conservé par Eusèbe, Tasutos observa de près la nature du 
dragon et étudia le génie de la race des serpents. Il y observa 
quelque chose d'une nature divine ; et les peuples de l'É- 
gypte et de ln Phénicie pensérent, à cet égard: comme lui. 
Déjà la Genèse avait fait du serpent le plus rusé des animaux”. 
Les Hébreux distinguérent en Égypte le Seraph, ou serpent 

De laide, cap.xv, avr. 

* Herodot, Il, cap. eur. 

ML, 1 


xv. 27 
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de vie, du Nachash, ou serpent de mort *. Sans revenir sur 
tout ce que j'ai dit sur le rôle des serpents dans la vieille 
Chine, la vieille Inde, la vieille Médie, je rappellerai l'Ou- 
raios, dressé debout sur sa queue, comme emblème des grands 
dieux de. l'Égypte et symbole de la domination des Pharaons. 
Tout cela nous explique comment le Taautos de Sanchonia- 


thon a pu considérer le serpent comme le plus divinement 


inspiré de tous les animaux, comme un pnewmatikôtaton 
Zéon de nature ignée, pyrédes: ce qui rappelle le dragon 
volcanique. La vivacité de ses mouvements est telle qu'on 
dirait qu'il ne se remue que par l'esprit; il est, comme le 
dragon Vishverüpa, un emblème de toutes les métamor- 
phoses. Constamment il renouvelle sa peau et affecte toutes 
les formes. 11 décrit des lignes mathématiques dans son mou- 
vement en ligne droite, en ligne horisontale, quand il se 
drésse, en courbe, en rond, en spirale : il est ainsi un sym- 
bole vivant du mouvement des cycles el de la figure des 
temps. 





CT S LOL 


74. 

Taantos fut, suivant Sanchoniathon, l'auteur de la “قمع‎ 
mogonie phénicienne, de même qu'Oannès fut, suivant Be- 
rosé, l'auteur de la cosmogonie babylonienne. Les autres 
Cannès commentèrent les écrits du premier de ce nom, mais 
il n'y eut qu'un seul Taaulos (quoique trois fois grand) ; il 
se commenta lui-même. Le corpus de ses écrits comprend 
ainsi, tout à la fois, texte et commentaires, Tel fut le Hypo- 
mnema, le livre de mémoire, la glose de son propre ouvrage. 
qui lui est attribuée. 11 relève, comme tous ces. confrères en 
science antique, de ce monde des abimes où il a lu-le fon- 
dement de toute chose avant d'étudier ce monde des cieux, 
qui est la consommation ou la fin de toute chose. Ce ne fut 
donc pas d'une révélation divine que Taautos tira sa science 
et son enseignement, mais bien de sa dianoia, ou de sa ré- 
flexion propre. 

١٠ Exod, wii, gouts Nombres, zu, 6-6. 
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J'avoue que je me défie des expressions de Sanchoniathon 
dans ce passage. Les pontifes de l'antiquité se disaient les 
confidents des dieux, ce qui ne Les empêchait pas d'être de 
très-fins observateurs ؛‎ mais étaient-ils, pour cela, des ratio- 
nalistes, comme le langage de Sanchoniathon le donnerait 
à entendre ? Cela sent son évhémérisme et ne respire pas 
le génie de l'antiquité. . | 
75. 


Taautos fut un Mimétés ; il ,عتمم‎ trait pour trait, les êtres 
de la nature, de sorte que la primitive hiéroglyphique fut un 
tableau des objets de la nature. Il fit le portrait de Hypsis- 
los, du dieu trés-haut, qui fut.divinisé sous les traits d'Ou- 


ranos son Gls ; il fit également le portrait de Dagén, qui est 


le Matsyah, l'Oannès, le dieu-poisson, I composa les carac- 
tères sacrés des Stoicheia, ou des éléments des êtres vivants 
et des choses inanimées. Voici comment il représenta Kro- 
nos, le vieux des jours et le roi des temps, dont nous rap- 
pellerons en particulier le type mythologique. 11 lui donna 
deux yeux devant et deux yeux derrièré: deux veux عنات‎ 
verts et éveillés, deux yeux clos et endormis. I! lui donna 
encore deux ailes qui, dans leur vol, s'élançaient en avant, 
et deux ailes qui, pour le repos, se replisient en arrière de 
ses deux épaules : telle était la figure de Kronos, qui était 
éveillé quand il dormait, car il veillait au-dedans de toute 
âme endormie et de tout corps livré au repos: de Kronos, qui 
dormait quand il était éveillé ; car il laissait constamment 
agir les pensées, les sentiments, les œuvres des hommes et 
des créatures, ne se mélant à aucun de leurs bruits, car il 
dormait alors, quoique en apparence seulement. Ses ailes 
qui volaient tandis que tout reposait et qu'il semblait repo- 
ser lui-même, el ses ailes qui reposaient tandis que tout vo- 
lait et qu'il semblait voler lui-même, offraient la méme expli- 
cation. Les autres dieux ne volaient que de deux ailes, car 
ils étaient ses messagers, et ne volaient qué par ses ordres. 
Les deux ailes de sa tête représentaient, l'une, son activité 
37: 
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dans le monde de la pensée, dont le siége ات‎ l'âme ; l'autre, 
son activité dans le monde de la sensation, dont le siège est 
dans les organes du corps. 


76. 5 

On connaît les malédictions de Jéhovah contre ceux qui 
font une image de lui. Quoiqu'il n'y ait aucun doute sur la 
fusion d'Élohim et de Balitan, du dieu de Sem et du vieux 
des jours, qui est le dieu des astronomes de la race de Cham, 
c'estclui-ci qui domine dans cette fusion. Le même ordre 
d'idées que représente son image éclate dans les Brähmanas 
et les Upanichats du Véda, mais jamais dans les hymnes ni 
dans les Mantras, où le dieu des temps ne figure pas, où il 
ne domine pas la création, qui sort de lus ét qui rentre en 
lui pour se renouveler, par voie d'émanation, voie ignorée 
des Maniras, qui ne connaissent que la créatton. 

Le Brahma des Upanichats est, au fond, un Mahakälah, 
un Chronos moins abstrait que le Zerovanès ou le Zrûn des 
Mages, que le Balitan des Chaldéens. Quand il dort, le monde 
dort; quand il s'éveille, le monde s éveille ; c'est la nuit et 
le joûr du dieu, c'est la nuit et le jour de deux époques du 
monde. 11 faut distinguer dans son sommeil deux époques : 
le shupti, pendant lequel il rêve, pendant lequel le monde 
existe en idée, en rêve; et le sashupti, pendant lequel il dort 
complétement sans rêve, pendant lequel le monde se dissout 
dans la grande mer éthérée, au milieu de laquelle sommeille 
le dieu: Le dehdgrat-sthänam, l'état de veille, est la revivilica- 
tion de toute chose, par cette âme du monde, qui y respire 
à pleins poumons, comme un célacé entre les mers du cou- 
chant et de l'orient, entre le réveil du jour et le sommeil de 
la nuit. 5 

Mais il y a un quatrième état, un turiyam. Ici le dieu, le 
solitaire du cœur et de l'esprit, veille nuit et jour dans la 
conscience de l'homme ; il veille quand il dort, il dort quand 
il veille, témoin invisible des pensées et des sentiments de 
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l'homme. Ce quatrième état est celui du dieu en soi, l'état 
dans lequel il survit à la destruction des mondes. 

La physiologie et la psychologie brâhmaniques , la théorie 
des éléments de la matière dans leur rapportavec l'organisme, 
tout cela est le legs de l'époque d'un sacerdoce brun de Bé- 
bhravas et de Käpyas; mais tout cela a reçu une très-pro- 
fonde modification du génie spéculatif inhérent à l'idiome des 
ESA 

12. 


M. Renan pense à une vision du trône de l'Éternel du 


vieux des jours, entouré de séraphins et de chérubins أففاتة‎ 


telle qu'on en lit la description chez les prophètes. Cette vi- 
sion encore un rapprochement entre les conceptions du 
vieux des jours, tel que les prophètes le concevaient comme 
créateur, comme Jéhovah, et le vieux des jours, le Bal-lian 
des mathématiciens, des astronomes, des astrologues de ln 
viville Chaldée et de la vieille Phénicie. Ces derniers sou- 
meltaient tout à une Adrasteia el à une Ananké, qui n'était 
autre que le dieu du septième ciel, le dieu du ciel des cieux, 
le dieu qui résidait en sai, dans un château fort, par delà les 
cieux visibles. Il avait pour agent et représentant 1n planète 
de Salurne, mais on aurait tort de Jes confondre, car le Bal. 
Ilan n'est pas le génie de l'astre. C'est dans ce septième ciel 
qu'il célèbre un holocauste éternel, correspondant au Yadch- 
nam sanâtanam des astronomes et des astrologues d'une 
école brähmanique qui distingue entre ع1‎ Sanâtanam ou l'é- 
ternel et le Dirgham yadchnam, le long holôcauste des Bräh- 
manes, car celui-ci n'én est que la figure. 

Tout en croyant, avec M. Renan, que la figure de Kronos 
el des dieux ailés, ses messagers, rappelle celle du trône du 
vieux des jours, dans le sanctuaire de ln nuée et dans le 
sanctuaire de l'autel, je ne saurais admeltre, comme lui. 
que انما‎ ceci se rapporte à la présence d'une miniature chré- 
tienne d'Orient, pillée par les fabricateurs d'apocryphes, aux- 

V'Loe. rit p. 33 
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Ke er juifs, qu'ils eussent scandalisés par la repré- 
sentation de semblables sujets, Ce eh aol 
d'empranter aux ns es sujets de ces 







bles; mais si elles etistaient encore ER 1 que je ne puis 
admettre que ce püt être là le véritable original du portrait 
des dieux dessiné par le Tasutos de Sanchoniathon. 


16. 
En traitant de l'ogdoade de dieux, qui paraissent, chrez 


. أ, ممطامتدمنةتزوق‎ sous la figure des sept عل كلظ‎ Sydyk, dont 


Asklépios (Eshmun) est le huilième, j'aurai à m'occuper de 
la cosmogonie que Sanchonialhon attribue à son Taautos. 
C'est Toautos qui inspire les Cabirés ou les fils de Sydyk, 


| l'originelle ogdoade qui ést renfermée dans l'œuf du monde. 


Or comme c'est Taaulos qui leur communique son génie, 
et que ce Taautos Lire toute sa sagesse de l'étude des Ophio- 
nides , l'œuf en question ne saurait êlre l'œuf des Syriens, 
l'œuf de l'oiseau. ون‎ celui du serpent qui se علانامنا‎ dans 

et qui renferme l'ogdonde des dieux 
de la primitive Egyple, identique à l'ogdoade des Vasus. 
Thoth était le ملظ‎ originel, le représentant, l'organe de 
Kneph, du dieu-serpent par excellence, de l'Égypte primi- 
tive. Or c'est “un point commun à une partie de larace 
chamite ; maïs il n'en résulle, en aucune facan, que ce soit 


un emprunt, de quelque part qu'il puisse venir. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. SE 
or: 
PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 MARS 1860. 1 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la rédaction 
en اكع‎ adoptée. | 
Sont proposés el nommés membres de la Société : 


MM. Tuomas ا‎ interprète de l'ambassade ange a 
Shanghaï (Chine): 2 
De ,عسيدمععسعظ‎ homme de lettres , à Boulogne-sur 
Seine. 


١ 11 est donné lecture d'une leitré de remerciments de 
M. Agop, pour sa nomination comme membre de la So- 
ciélé. 
M. le président rend compte de l'accomplissement des for- 
malités relatives au legs fait par M. Grangeret de Lagrange; 
cetle affaire est terminée. | 
M. de Slane donne à la Société des détails sur sa traduc- : 
tion des Prolégomènes d'Ibn Khaldoun, qu'il espère bientôt 
mettre sous presse, 
M, Reinaud entretient la Société d'un travail sur Moham- 
med, qu'il vient de terminer, et qui doit paraître dans la Bio- ١ 
graphie universelle. Il explique en détail les résultats auxquels 


il est arrivé sur l'année ancienne des Arabes. 
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wes, exposé des travaux 


es 0 ré مدر‎ Ace 6 | 
| ssyrie, par M. .ل‎ Mexant. Paris 









7 Par Ticker. Lei ographicam cui litulus est Merasid 


: itthila. - Nonum ER continentem introductionem 


Lande 1660 (cu L58S 1 

Par l'auteur, La - لو‎ du jour, abus, vices et travers, 
par Envrrra Dunmanas, Vasiya de Bénarès. Nouvelle édition , 
vol. IL Lyon, 1860, in-16. 
« Par la Société Proceedings of the Royal Geographical So- 
cietÿ, vol. ,آلآ‎ cahier vi. Londres, 185, in-8, 
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ES | 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu ; la rédaction 
en est adoptée. | 

Il est donné lecture.d'une leltre de M. Rondot, annonçant 
l'envoi d'un rapport ftità la chambre de Lyon sur le com- 
merce avec la Chin 

On lit une Pre 2 Behrnauer, à Vienne; 1 annonce la 
prochaine terminaison du premier volume de son édition du 
Eitab al-Raudataft, qui s'imprime à Beyrouth, لآ‎ nous écrit 
que le prix du volume sera de 60-30 piastres ; que le volume 
aura au moins sept cents pages, et qu'on le trouvera à Paris, 
chez M. Challamel, libraire. Il désire que la Société prenne 
un certain nombre de souscriptions à cet ouvrage. 

Un membre rappelle que la Société, par une décision qui 


M date déjà de dix ans, a renoncé au systéme des souscriptions 


à des ouvrages dont elle ne faisait pas les frais en entier et 
qu'elle ne pabliait pas en son propre nom. Îl ne reste donc 
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a la Société qu'a prêter sa publicité à l'entreprisé trés-inté- 
réssante de M. Bebhrnauer. 


Est nommé membre de la Société M. Maurice Darsème. 


M. Mobl, au nom de la PE. 5 fonds, donne ee à 
lecture des comptes de 1a Société ur ape et les dr ER 
tions pour 1860. Renvoi à la 5 es يق تناعقمعيا‎ * 

Le secrélaire expose son désir qu'il soit Rad, un se 
secrétaire adjoint; il croit que celle نه‎ gmentation du bureau 
serait dans l'intérêt de la Société. Il'prie le Conseil de nom- 
mer provisoirement M. Renan. Cette* demande est accueillie 
par le Conseil, et M. Renan est nommé provisoirement un 
des secrétaires adjoints de la Société. 

M. de Rosny donne lecture d'une notice, sur l'ouvrage de 
M. de Siebold intitulé Le Nippon. | CELA 


ouvR FEENTS À LA SOCIÉTÉ. + 


Par l'auteur. Les Aventures de Kamrup, texte hindoustant, 
romanisé d'après l'édition de M. Garcio de Tassy, par M. l'abbé 


Benrnano. Paris, 1859, in-8”. 
Par l'auteur. Orgue et Pioutim, par M.Gensox-Lévr, nou- 
velle édition. Paris, 1859, 0-8". ا‎ 
Par l'auteur. Description of an Arabic Quadrant ; by W.Mon- 
ماسر‎ London, 1860, in-8°. | 
Par l'auteur, Histoire aniverselle, “د‎ partie. Chronologie 
universelle, vol. 111, par M. Axvré عم‎ Beurecouse. Paris, 
1852-1855, in-8", 
— Histoire universelle, 2° partie. Histoire générale, par 
M. Axoné ve Beusecoune, vol. I-V. Paris, 1855-1859, 
in-B”, 
Par l'auteur. Moyen de rechercher la signification primitive 
des racines arabes, par M. l'abbé Lecussr. Paris, 1860, in-8°. # 
Par la Société. Bibliothecu indica, numéros 1 49-155, Cal 
culla, 1659, in-8". 
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لحم 
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Par la Société. Journal of the Añiatic Society of Bengal.‏ 
N° IV. Calcuita, 1859 ; in-8°. |‏ 


Par l'auteur. Précis de Jurisprudence musulmane, selon le 
عام‎ chafe'ite, par Asou Cnonsa. Texte et traduction par 
M. Keuzen. Leyde, 1859, in-8°. 15 | 

Por l'auteur, Commerce de la France avec la Chune. Déli- 
bération sur le rapport, par M. Roxpor. | و‎ 
* Par l'auteur. Vendidad Sadé, traduit en langue huzwaresch 
ou pehlewie; texle autographié par M. Taownecren. Livrai- 
son VI, in-foho, 1860. 
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SUR LES POÉSIES ARABES DE L'AFRIQUE. 
0 :- د‎ 
م‎ Constantine, à décembre 1459. 


Mon cher ami, 


….... Au temps heureux qù nous lisions ensemble des 
manuscrils arabes, nous cherchions de la poésie, et, s'il vous 
en souvient, nous n€ trouvions bien souvent que des vers, 
c'est-à-dire l'éculubration froide et systématique de ces ver- 
siicateurs de l'Orient qui possèdent une rare habileté à عدم‎ 
vrager des assonances, des antithèses et des effets عل‎ mots. 
Que de strophes il nous fallait parcourir avant de saisir uné 
image gracieuse, une idée brillante, une nuance de senti- 
timent ! Combien nous étions loin des chefs-d'œuvre de l'ima- 
gination des Grecs et des Latins! Depuis mon séjour en 
Afrique, j'ai voulu me dédommager un peu du lemps saeri- 
lé aux richesses poétiques de l'Asie, pour me servir de l'ex- 
Pression reçue; j'espérais me dérober à ces lieux communs 
du génie arabe et à ces sempiternelles comparaisons tirées 
de la lune , du rossignol et de la rose. J'ai donc étudié, la 


7 
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plume à la main, et comme animé d'une curiosité insatiable, 
les productions d'un autre climat: j'espérais vivre dans une 
autre atmosphère et puiser à des sources nouvelles. Mais en 
passant chez ces Berbers, si profondément musulmanisés 
qu'ils dépassent en fanatisme les desservants de la caaba, je 
rencontrais le même génie , la même forme de langage, parce 
que j'élais en présence de la mémereligion. Telle est, en effet, 
l'influence de l'islam, qu'il a réussi à niveler les races les 
plus différentes, et à leur imprimer, en quelque sorte, un 
type umiforme. cœur 

L'esprit est stationnaire chez un peuple qui a pour devise 
البدع‎ LE « Garder-vous des innovations! » 
> Aln d'éprouver si mon jugement n'est pas trop hasardé, 
dans l'espèce, je tiens à vous soumettre plusieurs strophes 
appartenant a un ordre d'idées différent. Elles sont extrailes, 
les unes, d'un livre de soufsme, sai, les autres, d'un 
album, 242, destiné aux gens du monde. Je vous recom- 
mande Ja dernière, Voici le texte arabe, contre lequel j'ai 


hérement espadonné, avec la crainte de rester à court dé 


français, Lege et er عفدم مها‎ judica. 
N° 1, VERS SUR LES oué (Mètre wajir.) 


قلوبٌ العارفين لها عيون ‏ توئ مالا يراه الناظرون 
والسنة بسر قن Gus lis‏ عنى كرام كاتبين 
واجنعة تطير بغير ريش 2 فتاوى عنس رب العامين 
Er‏ ق رياض القدس طووًا وتشرب”من or) ir er‏ 


. عباد قفن te LUC ie‏ دنوا:منه وصارواةواضلين 


Traduction. - Les cœurs des contemplatifs voient ce qui échappe aus 
vous du vulgaire. ES | 

Leurs langues murmurent Un mysère mconan des savants. 

Île ont des ailes qui volent sans étre munies de pliimes, et se امو مانم‎ 
dans le sein du maitre des mondes. 





“x: 
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La ds preuvent leurs ébats dans les parterres de la saintété et s'abreu- 


vent aux océans des contemplatils. 
Simples mortels, ils quitleut secrètement la terre pour s'approcher de 
Dieu ك‎ s'unir h lui. 


Ces vers ont pour auteur un des nombreux marabouts de 
l'Afrique septentrionale, nommé Sidi- 1: Maäthi TEA 00 
Es-Sdluh. Je les ai tirés de son livre intitulé : es | ذخبرة‎ 


Que Dieu vous en épar-‏ .ف الصاذة : على صاحبي اللواء والتاج 
SN PA‏ 


N° 2, PAROLES D'UN ASCÉTE. [Mètre kamil. | 


ابليس والدنيا ونفس والورى با رب انت على PE‏ قدير 


Traduction. — Je suis menacé par quatre ennemis qui me décochent 
des flèches d'un arc toujours tendu : 

Satan, les vanités du monde, moi et les hommes, Seigneur, vous senl 
avez ها‎ force de me sauver. 


Le cheikh Ahmed e:-Zerrouk, en citant ce distique dans 
son commentaire des Akkäm d'Ibn-Atha-Allah, néglige de 
nommer l'auteur ; mais il rapporte avec un soin انما‎ parti- 
culier les apophthegmes des palriarches du soufsme sur les 
dangers du monde. D'après Sidi Bou-Medin ! : 


الدنيا جرادة وراسها قاذا انقطخ راس لكجرادة حلى 

Et d'après Sidi Abd-el-Kader el-Djiläni, patron de Bagdad :‏ 
Je)‏ المي أبو De‏ القادر LA‏ ومق | عله عن sul‏ 
فقال اخرجها من قلبك ll,‏ فى يدك فانها لا تضرك 


* Voir ها‎ biographie de ce marabout, par M. Brosseland, dans la fierwe 
Africaine, livraisons d'août ct d'octobre 1889. 
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N° $. SUR L'AMOUR DE DIEU, FAR 1BRAHIM ET-TÂzI, (Metre wajir.} 


حال diet at‏ كل 5 Just als‏ :ولا مكار 
ul 5 =‏ الات سين فلا تحن الققلق بالوقار 


LOTUS PRO RTE ET 


Traduction. — La beauté de Dieu est la plus parfaite de toutes les beau- 
tés y car c'est à Dieu qu'appartient la perfection , sans contredit. 

L'amour de Dieu est le sentiment Le plus noble. Habhituc donc ton me à 
honorer Le Seigneur, 

La récitation des louanges de Dies guérit loute blessure ; elle est plus 
salutaire que l'eau fraiche pour un homme brüké par ها‎ soif. 

11 n'y a que Dieu qui existe en réalité. Jette done loin de tai Le goût des 


vanités! ! 





Dans le livre qui me fournit ces exemples, se trouve une 
stance de Sidi Mohammed el-Becri, où le poëte ne paraît rien 
moins que disposé à approuver Îles simagrées ét les folies in- 
troduites par une dévotion malentendue dans les conférences 
religieuses, Bien qu'El-Becri soit étranger à mon sujet par 
sa nationalité, je cède au plaisir de vous communiquer celle 
boutade satyrique (mètre انعد‎ ( : 


slt‏ التصوف fil no‏ ترقعه 
ولد 00 ان Le‏ اللعتونا 

,3 صياح و à‏ رقص وأ طرب 
ولد تغاش كإن قن صرت جنونا 

بل النصوّف أن les‏ بلا كدر 
SE sacs,‏ والقران والدىينا 


١ Vers cités par Es-Zerrouk dans son Commentaire des Hikam. 
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لله محتثبا‎ Ce sls Nr ol 


Traductioe. — Le née und nt pu ob qu افلم من يادي‎ 
rapiécé, et تمن‎ pleure de tencresse eg écoutant des ١ 





de ua in 


M celui qui ere. اسن‎ due, qui se démène et se 
sensé. 


Pour être: sou ; il faut هه‎ cœur exempt d'impuretés: il faut cultiver la 
vérité, Le Koran.et la religion + 

]1 faut encore s'humilier devant Dieu, et faire acte de contrition jusqu'au 
terme de ln vie, 


N° 4. ADIEUX À La VIE, PAR 1BN-ARArA. (Métre motakurib.) 


AL حخطيق‎ js مفوا جلة وعادوا‎ 6, as ll, 
ب اللقاء ه ,1,8 المقاس‎ DE ديت‎ Jus, 
ALI بلطن خيل لسبق دعاء لى فى‎ ils cuits 


Traduction, — اعظ نوكل‎ et bien dépassé l'âge de quatre-vingts ans, et les 
جسععزوبرصد‎ du trépas ne me font point horreur, 

Les bommes de mon Lemps ont quitté cette terre; ils ont disparu comme 
les ombres d'un rève ! 

En mourant, j'ai Re cu PTE tant 
je hais ce bas monde, tant je désire voir le Sei 


Si j'ai goûté une félicité parfite; c'est que mon pre avait cree Dreu 
dans Le sanctuaire de ln caaba. 


Mohammed-ibn-Arafa elOuri, qui est l'auteur de ces 
vers, naquit en 716 (de .ل‎ CG. 1316). Soyoutki, Ibn-Ferhoun 
et Ahmed Baba font de lui un éloge pompeux *. Il mourut 


' Allusion au hadis لز هه‎ est qi : لقاء»‎ nil 5) an | من احب لقاء‎ 


ومن * لقاء val‏ | نقد ssl)‏ : 
de onda s‏ ساس تسم طن «le‏ فت هسمتعلة سقد]! أصجددة حو l'a‏ دلا ' 
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dans la ville de Tunis, qu'il avait édifiée durant sa longue 

carrière par ses vertus, sa piélé et sa science. Je lis dans le 

Tekmulet ed-dibady, d'où est tirée la strophe ci- “dessus, que son 

élève El-Oubbi, 33}, composaun tukhmiss de chacun de ces 

vers, en عل‎ faisant précéder de trois hémistiches. Mieux vau- | 

draît dire qu'illes mit en couplets". | of 
Voyons l'effet que produira celte combinaison , qui pour- | | 

rait bien ne plairé qu'aux érudits de profession, et quel agré- 

ment résultera de la superfétation de nouvelles idées sur des 

idées qui offraient un sens par elles-mêmes. 


N° D. TAKHMISS D'EL-OUBBI. 


DS ES 
Less ونلت الرياسة بل‎ 
Less القانين بل‎ Sal 
فهان على النفس معن لكمامر‎ 
1 
عه‎ Sy 3 dés ds 
ip A, dal 33, 
6 La. =, C4 
a عصرى مضوا‎ 3, 
DL وعادوا حيالا. كطيق‎ 
| ie, 
مغيث‎ db, الرذى قى‎ fs 
exacts وحث المطيبة كل‎ 


‘On voit que c'est une glas, jeu poËtique, auquel se livrent volontiers 
aussi bien les poêtes chrétiens sq poëtes arabes de l'Espagne, .لاح‎ D. 





الي 


255 05 
de 


CT 
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وان لتراج il ess‏ 
وارجو به نيل joe‏ ديت 
= اللقاء ;= ALitt‏ 
SR‏ 


ot‏ رجاه بروليل"' 
Es)‏ بدأرك Jets Le‏ 

due se, فهسى رجاءى‎ 

les ou)‏ اى ق-المنقامر 


@ 


Tradection. — J'ai appris les sciences et je les ai enstignées, — J'ai ac- 
quis le premier rang, comme par droit de conquête. — Voyez! je compte 
les années de ma vie. — J'ai bel et bien dépassé l'âge de quatre-vingts ans, 
— et les angoisses du trépas ne me font point horreur. 





Î me me reste plus d'ambibion ; — je عم‎ désire mi la supéronté du rang. 
ni celle de l'intelligence. — Comment formerais-je de pareils vœux? — Les 
hoemmes de mon temps ont quitié غتاءة‎ terre; — ils ont dispara comme Îes 
ambres d'un rêve! 


La mort m'appelle, et personne pour me secourir! — Elle lance ma 
mouture à toute vilesse.… — J'espère, et mon amour ést immense, — En 
mourant, j'ai l'espoir d'abteur Le bonbeur eee par عا‎ hadis, — autant 
je hais ce bas mondé , autant j'aspire à voir le Seigneur. 2 


Ô mon Dieu! ععسمد‎ les vœux de مما‎ indigne serviteur, — alim qu'il 
— Si j'ai goûté une hot parfaite ici-bas, — c'est que mon pére avait 
mploré Dieu clans Le sanctuaire de la عطقب‎ | 


Ce 
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Poésie mystique, poésie didactique, c'est là le trait domi. 
nant de la littérature africaine pendant le moyen âge. L'es- 
prit de religiosité qui régnait dans les écoles avait créé parmi 
les gens de lettres une tendance dont.les morceaux que je 
vous adresse marquent mieux le caractère que toules lés ré- 
Îexions possibles, Aspiration vers le Créateur, amour de la 
relraile, renoncement au monde, pratique de l'oraison con- 
tinue, résignation parfaite aux décrets de la Providence, tel 
semblait être le but unique de loutes les âmes, dans ce conti- 
nent berbère qui devenit l'émule de l'Arabie, et l'on com- 
prend alors le peu de succès qu'y obtint la philosophie. 
Dans le genre léger, je puis l'afhrmer sans crainte d'être 
contredit, les compositions sont plus rares. Quelques-unes 
se rallachent, comme par un lien imperceplible, au genre 
précédent, En voici un exemple que je prends dans l'Jtiné- 
raire magrebin d'El-Abdéri *, 


N° G. TUNIS PENSONNIFIÉE, PAR EL-ABDÉRt. ) Mètre fawril. }‏ 
انا الغاذة ل سنا فاق Lez‏ 
اذا الغانيات اركون de‏ = 
3L‏ ,3 حر الى الزوج v‏ حوج 
اغادى اذاما شت Les‏ بقفرة 
طرق نوك "اليم فى م cri‏ 
li € po | à, 3)‏ 
فم يردوق الدهر Less‏ على فوج 
وأ الى ةا لبيت العنيق = 
به يق مَن فى للفنيص الى الارج 


١ V'oir Journ. اداه‎ soût-septembre 1854, p. 165. 
رق‎ 58 


اللو 


# 
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Traduction. — Je suis ذا‎ belle, la superbe, qui a fait serment de nr 
Libre aux autres femmes de soübaiter l'hyméênée; pour moi, je le dé- 


daigne. | 
Quand il me plait, je vois la gasrlle bondir à travers Le désert, où je con- 
C'est dans l'enceinte de mes remparts que viennent incessamment عم عد‎ 
Je suis l'échelle du temple antique, l'échelle par où l'on s'élève jusqu'a ها‎ 


A côté de ces grandes métaphores qui se ressentent de 
l'exagération barharesque, disons plutôt berbère, vient se pla- 
cer une chanson d'amour, pleine de grâce et de sentiment. 
Je l'ai lue dans tous ces albums que les copistes de profes- 
sion calligraphient pour les gens de loisir. Partout, beaucoup 
dé fautes, quelques variantes; mais de nom d'auteur, point. 
C'est ce qui m'autorise à la considérer comme une produc- 
lion du pays. 


N° 7. DÉSESPOIR D'UN AMANT. 


Sos الاخر فى هواكم‎ SE) 
قلبٌ ملك الهوا‎ do, ولكن‎ 

فلك العيش لى بتك و اموت اقوب 
وسرت y‏ فى بين مضع 

بذوق مرار ا موث والطفل يلعب 
فاذ الطفل ذو عقل +« a JUL,‏ 

ولا الطير ذو جَناح pe‏ ويه رب 
ايا هعفر المشاق منت sale‏ 

كيا مات #بالجران قيس المذّب 
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Traduction. — Si Dieu m'avait donné deux cœurs, j'en garderais un pour 
vivre, el je laïsserais l'autre souifrir en vous aimant. 

Mais je n'ai qu'un seul cœur, qui est tout entier au pouvoir de l'amour. 
La vie est pour moi sans douceur et la mort ne vient pas. 

Je suis comme l'oiseau qu'un enfant au معط‎ tient dans sa main, Le 
pauvret goûte l'amertume de la mort pendant que le nourrisson joue. 

La raison manque à l'enfant pour avoir pitié du captif; les ailes manquent 
à l'owcau pour s'envoler et fuir, 

Ô couples amoureux, je meurs victime de هدر‎ poste, comme l'infor- 
tunê Kaïss ! 


Comme ce n'est pas ici le lieu de vous marquer toutes les 
variantes qu'admet Île caprice ou l'ignorance des thaleb de 
Constantine, je n'appellerai votre attention que sur un hé- 
mistiche, le second hémistiche du quatrième vers, qui est 
remplacé dans plusieurs manuscrits par le texte suivant : 


: والطير له جناحين pe‏ وبهرب 
Mais Toiscau, lui, à deux ailes: 21 peut fuir et s'échapper.‏ 


Des deux côtés il y a un contraste qui cadre bien avec 
la douleur de l'amant: ici un parallélisme, là une antithèse. 
Libre à vous de balancer entre ces deux artifices poétiques. 
Pour ma part, mon choix est tout fait. Je préfère le second 
trait, parce qu'il est plus délicat, quoique dirigé dans un 
sens contraire. Îl me semble que le désespoir puise une nou- 
velle force dans cette opposition entre le cœur de l'homme 
condamné à un supplice perpétuel, et l'oiseau, dont la déli. 
vrance est possible, Malheureusement, le mètre de ces vers 
est si peu correct, qu'il est impossible d'en tirer un argu- 
ment en faveur de l'une ou de l'autre leçon. 

Je suis de l'avis de mon spirituel ami Gustave Dugat 
comme Jui, je me plais infiniment à la lecture des meval ou 
maoual, « de ces petites pièces de poésie, qui, renfermées dans 
les bornes d'une seule strophe, n'en offrent pas moins un 
sens complet, d'autant plus facile à saisir que les sujets qui 
y sont représentés sont pris. dans ce livre ouvert à Lous, comme 
de tous, le livre du cœur humain. » 

18. 
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Voici pour la fin, un tableau de la pauvreté qui n'est pas 
indigne de la plume de Labruyère. Convenez, mon cher ami. 
que, si les potes de l'Afrique ont une imagination moins 
féconde et moins ardente que les bardes de l'antique Arabie, 
ils possèdent à un haut degré le talent de l'observation. 

x° 8. LE PAUVRE. 
يذهب انرارة”‎ sat} ققر‎ 
إن غاب لا يذكر بين الورّى‎ 
خا‎ 5 ds - +, 
صفبني‎ 2h وك الفلذ يبى‎ 
بالغقر الا غريب‎ dal اذا‎ 
Traduction. — La pauvreté décolore! le visage de l'homme , et le fait res- 
sembler su crépuscule du sçur, 

Absent , on ne prononce pas même son no, et lorsqu'il paraît dans unc 
réunion, personne n'a d'égards pour lui. 

En passant dans les rues, il voudrait se cacher *, et quand ü se trouve 
dans la campagne, il verse des pleurs amers. 

Oui vraiment, l'homme pauvre, an milieu des siens, est pis qu'un étran- 





De ces compositions litiéraires à ce que j'appellerai l'un- 
provisation familière il ya toute la distance de la grammaire 


١ Lättéralement : fait disparaitre ses (leurs, les fleurs de son teint. La- 
bruyère à dit du pauvre : «Phédon à les yeux creux, le teint échauflé, le 
corps sec et le visage maigre.» (Caretéres, chap. v, p. 229.) 

7 On Et dans Labruytre (loc. (,تسها‎ : «Il n'y a point de rues, ni de ga- 
leries si embarrassées et si remplies de monde, où il ne trouve moyen de 
passer sans effort, et de se couler sans être aperçu.» 
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au lingage. Les chansons, les couplets saliriques, les élégies 
el les chants de guerre, créés par les trouvères de l'Algérie, 
ont plus de couleur, plus d'animation que les œuvres clas- 
siques; on y sent du mouvement et de la vie. Mais je crois 


que ces effels sont oblenus au mépris des règles et par l'in- 


troduclion de certains néologismes nés, si l'on peut parler 


ainsi, de l'harmonie imitative, Je ne saurais mieux vous faire 


comprendre مع‎ phénomène qu'en vous citant le couplet sui- 
راسم‎ que j'ai écrit sous la dictée d'un chanteur en renom : 


de 0053‏ الباب رن gd‏ يبى 
وناد بن G‏ 1 وين Re" Ls cal,‏ 
rb-de 3,‏ سن ا فى 
culs 4 JE‏ سافروا J,bsl‏ ماتبى 


Traduction. — J'ai frappé à la porte, mais عا‎ marteau! a rendu ون‎ son 
plaintif. 
Je me suis écrié : ٠) maison , où sont tes chers habitants }« 


The Habceb os-Seeur by ممالل‎ Ghecas-od-Deen, being a History 
of the world from the earliest times to the year of the hejira 930% 4. D. 
1520. Published under the patronage of the Right Hon. Lord John 
Elphinstone, governor of Bombay, by حمق‎ Mavower Hosixe Ka- 
SCHANET. ,1897 (2 vol. ."قدصا‎ 


Ce livre, lithographié et publié aux frais de Mirza Ali Mo- 
hammed Khan, est une des plus célèbres histoires univer- 
selles écrites en persan. L'auteur, Mira Ghaïats ed-din, 
connu sous Le nom de Khondémir, est مانا‎ de Hamam ed-din, 
généralement connu sous le nom de Mirchond, historien 

١ Les portes arabes out on anneau au ben d'un marteau. 

* D'après la préface, il faut lire 927 de l'hègire. 


"TT 
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d'une égale célébrité, qui mourut l'an go3 de l'hégire (1498 
de 3. G.}, après avoir composé l'œuvre historique appelée 
Raadhat es-Safa, c'est-à-dire «le Jardin عل‎ la pureté». Un 
doit des extraits de cette œuvre à MM. de Sacy, Wilken, 
Vullers, Defrémery, Morley et Shea: L'ouvrage dont nous 
nous occuperons à présent, intitulé Habib es-Siari fi Achbäri 
Afradi-t-Bashari, c'est-à-dire « l'ami des biographies, traitant 
des vies des hommes célèbres», est un-extrait du livre ci- 
dessus mentionné, Raudhat es-Safu. Après avoir publié une 
quantité d'écrits historiques, parmi lesquels l'œuvre intitulée 
Khilaset el-Akhbar, c'est.à-dire «l'Histoire abrégée du genre 
humains, et Destour el- Wouzera*, c'est-à-dire «la règle des 
vésirss, Khondémir, fils de Mirchond, entreprit une nou- 
velle rédaction de l'ouvrage de son père, et l'augmenta jus- 
qu'à l'an ga7 de l'hégire (1520 de .ل‎ C}. Ce livre, dédié à 
Habib-Allah , prince qui séjournait à la cour du sultan persan 
Ismail b. Haider Safawi [mort en 1525], a, d'après la cou- 
tume générale de l'Orient, reçu le nom homonyme d'Hatub 
es-Siar ; il comprend une introduction, trois livres, divisés 
chacun en quatre sections, et une conclusion. Nous allons 
en analyser succinctement le contenu : 

L'introduction traite de la création de la terre et des cieux, 
des génies, etc. 

Livre 1°, section 1”. Les prophètes anciens et les savants, 
parmi lesquels figurent les personnages de la Bible, depuis 
Adam jusqu'à Jésus-Christ, saint Georges, les savants de la 
Grèce. 1 : 

a" section, Les anciennes dynasties de la Perse, les Pish- 
dadiens, Kayanides, Alexandre le Grand, les rois de la Grèce 
et de la Syrie, les Sassanides, les rois du Yémen et d'Ambar, 
jusqu'a l'Islam. | 

3" section. Mahomet et sa famille, sa vue. 


١ Voir عده‎ ces deux œuvres Haji Khalfa, Lecie, encyclop. éd. G: Fhüges. 
t. DE, p.264 et .قدو‎ comparez l'ouvrage de M. B, Dorn, Auger au 
Maham. Schriftstellern, ete. Saint-Pétesbourg, 1853, n°12, p. bas. 
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&section, Les premiers khalifes Abou-Bekr, Omar, Oih- 
man, Al. 

Livre IL. 1” section. Les douxe imams, successeurs d'Ali. 

2" section. La dynastie des Omayades. 

3" seclion. La dynastie des Abbasides, jusqu'à la destruc- 
tion du khalifat par Houlagou. 

4" section. Dynasties contemporaines: les Thahérides, les 
Saflarides, les Samanides, les Gamavides, les Bouides, les 
lsmaélites, les Selgioukes, les Hamdanides, les Atabeks, les 
Merwanides, les عم اموا‎ ete. 

Livre [IL 1° section. Les Khans mopols et ceux de la fa- 
mille de Ginghiskhan, 

2" section. Dynasties contemporaines : en Égypte ; les Mo- 
safférides, les princes de Thaberistän, les Serbedares! et 
auires. 

3" section. L'histoire de Timour et de ses fils. 

&" section. Le commencement de la dynastie des Sos, 
depuis Sañ eddin Isbäq jusqu'a Ismail Safawi, contempo- 
rain de l'auteur. 

La conclusion traite des merveilles du monde, de la divi- 
sion de la terre en sept climats et des pays y contenus: de la 
description des mers, des fleuvés, des fontaines, des puils, 
des îles, des montagnes, des monstruosités d'hommes et 
d'animaux. 

Nous nous permettons d'emprunter à cette dernière partie 

quelques notices appartenant à la géographie orientale. 

Sur la division de la terre en sept climats et sa forme, on 
lit dans Khondémir : « Une moitié de la terre est couverte 
par la mer ou l'Océan; la partie méridionale de l'autre est 
déserte. Ainsi le quart de la terre est habité, Cette partie est 
située au nord de l'équateur, ligne trecie do l'est à T'oves- 
et divisant la térre en deux parties égales. Dans les contrées 
situées sur cette ligne, la durée dé la nuit égale celle du 

>." M. 8. Dors a publié de cette section l'histoire de Thabéristhn et celle 

des Serbedares, sous le titre : Die Geschichie Thaberiians und der Serbe- 
dare nach Chondemir. Saint-Pétersbourg, 850. 
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jour, et elles comptent huit saisons ; deux printemps, deux 
étés, deux automnes, deux hivers, Les arbres y sont loujours 
en fleur, c'est pourquoi on suppose que la température y 
est moins variable qu'en tout autre lieu de la terre, L'équa- 
teur est une ligne Belive qui, commençant à la Chine et 
passant l'archipel de Djamokata, les pays appartenant à la 
Chine, Kankdi!, l'ile dé Jawah, la partie septentrionale de 
Sérendib, entre les îles de Kalah et de Serirah, la partie sep- 
tentrionale des montagnes de Komor, la partie méridionale 
de Soudan et Maghreb, aboutit à l'océan Occidental. Toute 
la terre, depuis la frontière la plus reculée vers le nord, jus- 
qu'à l'équateur, est divisée en sept climats, dont la longueur 
s'étend d'orient en occident; la latitude du premier climat 
surpasse celle des autres, parce qu'il comprend une grande 
partie de la mer; le septième climat est plus large que les 
autres, parce qu'il contient des déserts. Les frontières du 
sixième et du septième climat sont indiquées de la manière 
suivante: le sixième climat s'étend depuis lorient par le 
pays de Jagog et Magog, traversant le pays de Kbokans ét 
celui des Kaïmaks (deux tribus latares), el comprend une 
pertie de Chowarezm et Guilän, Constantinople, la Cilicie: 
vers sa frontière méridionalé est située la mer Noire; el pas- 
sant le temple de Vénus, c'est-à-dire le cap Greux, il traverse 
l'Espagne jusqu'à l'océan Occidental. 

Le septième climat est habité par une race d'hommes, 
dont le teint est jaune-clair; il s'étend depuis l'orient par le 
pays de Jagog et Magog, traversant les pays des Kaïmaks 
et des Allans. Parmi les villes les plus considérables, on 
trouve celle de Boulgher, située dans la partie la plus recu- 
lée vers le nord, avec une température qui empêche la crois- 


١ Sur les positions géographiques de Djamokats et Kankdi, à la frou- 
وهنا‎ La plus recalée vers l'est, voyez Beainaud, introduction d'Aboulféc , 
p. cons et cou, L'ile de Séreudib est Ceylan; ها‎ iles de Kalal et de 52 
سل‎ iles Éparses entre des Indes et la côte orientale de l'Afrique. 
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sance des arbres; La durée du plus long jour y est de vingt 
heures, et celle de lu nuit de quatre. 

Il décrit l'Atlantique de la manière suivante : «la mer de 
Magbreb, aussi appelée la mer d'Andalousie et de Tanger. 
ou la mer Noire et l'Océan, s'étend depuis ها‎ frontière méri- 
dionale de la terra, côtoyant les pays du Soudan, Maroc et 
l'Espagne; vers l'est, elle aborde des rivages inconnus, jus- 
qu'à sa réunion avec le grand Océan, c'est-a-dire la mer In- 
dienne ou mer Orientale, Des bâtiments de commerce ne 
nuviguent pas sur celte mer, à cause des flots véhéments et 
des ténèbres ; mais abordent seulement les rivages, sans y 
exercer un grand commerce. On dit que dans celle mer est 
un lieu appelé le confluent des deux mers, où elle se réunit à 
la mer Indienne. La s'élève un phare, bâti en pierres blan- 
ches, d'une hauteur de cent coudées:tout près est située une 
ile fort peuplée. L'eau des deux mers se mêle d'une façon 
singulière ; depuis le lever du soleil jusqu'au coucher, l'eau 
étant plus haute dans la mer Occidentale, elle passe de là à 
la mer Indienne; depuis le coucher jusqu'au lever, le con- 
traire a lieu. Cette mer forme deux golfes : le golfe de l'Es- 
pagne, c'est-à-dire le golfe de Biscaye , et le golfe de Tanger ; 
n'étant pas navigable, on n'y connait pas d'îles; seulement 
on sait que les iles Forlunées sont habitées, د‎ 

La mer Noire est décrite ainsi : «La mer Noire, dite mer 
de Trébizonde où mer Russe, s'étend depuis Constantinople, 
côtoyant les rivages des Russes et des Slaves; sa longueur 
est de quatre cent trente-trois parasanges, et elle contient 
une quantité d'iles, peuplées d'aninraux singuliers. 11 y a dans 
celle mer deux golfes : l'un proche des ne Noires ; l'autre, 
connu sous le nom de détroit des Francs *. 

Enfin la mer Boréale est mentionnée comme située aux 
environs du cap Nord; sa profondeur est inconnue, n'étant 


PS UNI MR عي‎ 2 ue à he Rd. vorée 
Reinaud ; fatraduetion , p. cccrx, et Masudi , Tee golden تممه‎ , by Spren- 
ger, p. 373: comparez Helation des voyages , par M. Renaud, 1, p, 0-92. 


Nr 
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pas navigable, à cause des dangers qui y menacent la navi- 
gaton. | 

Parmi des fleuves, le Volga est nommé comme sortant 
des montagnes des Russes et des Bulghars, dans le septen- 
trion le plus reculé; divisé en soixante et seize branches, bien 
qu'on n'aperçoive aucune différence dans la quantité de ses 
eaux; il se jelte dans la mer Caspienne, appelée aussi mer de 
Thabéristän, Ghildn, Gorkdn et mer des Khazars. 

Après la composition de cette œuvre, l'auteur quitta sa 
ville natale, Hérat, et séjourna, depuis l'an 933-935 de l'hé- 
gire, à Kandahar et Agra, chez le sulthan Mohammed Bä- 
ber ; il mourut à Delhi, où il a été enterré, l'an de l'hégire 
94 (1536 de J. C.). 

MM. Quatremère !, Reinaud* et Defrémery *, ont donné 
des éclaircissements précieux sur Khondémir et ses œuvres, 
La présente édition د‎ l'inconvénient que chaque section a sa 

gination particulière. ' 
sur 18 Copenhague, le 10 mars روقة د‎ 


À. F. Meunex. 


TEXTE PERSAN, |‏ 
بحر ا مغرب كه انرا درياى اندلس وعحر طفهه وبحر الاسود وبحر 
الاكبر نيز خواننن ابتدايش از اقصاى جنوب در يرابر 
ارض الشودان است وبر حدود سوس ربلاد اندلس وقبرس 7”) 
كدرد رجانب مشرق جارى بود بر cell‏ غير مسلوك عبو كنل 
sus‏ ناذطم امواج وكثرة Ab‏ درين بحر جريان ol‏ مكر 

' Vory. Journal des Savantr, juillet 1849, p. 386.394. 
١ Voy. Fragments de gésgrophes et d'hivioriens arabes «t parsans. Paris, 


18%. بم‎ 209, et Histoire des Khans mongols, extraite du Habib es-Siter. 
Paris, 1853. 
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ST‏ قريب بسواحل آين بحر رسنن واتدك منقعاق sf‏ 
وصاحب عياين الجا ركوين كه ue}‏ عكر هوضاق اميت FE‏ أنرا 
م une‏ وأن غلة PT‏ دريا 
ييونود ودر Le}‏ منارة - ساحته انس أذ خر خالص كه ارتفاعش 
ص دكؤا ست ودر حوالى ل Se‏ # اسن بغاية معور واب 
ايى )33( دريا بشكل غريب ب معصل ميشود age‏ از 5 
طلوع افتاب تا وقت db;‏ بحر مغرب بال كيرد ودر حر ففنسن 
jt, 33,‏ زوال قا غروب 00 حال بر عكس ab‏ ودو معبه از بحر 


معرب مور 5 أرض در PS ol‏ حلم أن لس وديكرورا 


خلج «gb‏ خواننن plus‏ عدم bye‏ سفاين حال جزاير أن 


LETTRE DE M. CHERBONNEAU À M. RENAN. 
Constantine , le 29 novembre 1859. 


J'ai trouvé chez Si-Hamouda ben Lefgoun et Elhadj-Ah- 
med el-Mobarek, de Constantine, plusieurs traités de sou- 
fisme. Un seul de ces ouvrages a été mis à ma disposition; 
les autres ne sont restés sous mes yeux que le lemps d'en 
écrire les titres. Grâce à l'obligeance éclairée de Si el-Moba- 
rek, je suis en mesure d'étudier un peu les idées mystiques 
. des iluminés de l'islam, dans un fort volume qui contient 
des ouvrages complets d'Ahmed ez-Zerrouk et d'Ibn-Âtha- 
Alab, sans parler de divers chapitres tirés des plus célèbres 
marabouts. Voici le catalogue du volume que je lis, puis les 


١ Fante d'écriture, au dieu de مشرقش‎ ou .طلوع‎ 
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ouvrages que Si-Hamouda m'a permis de regarder. Ma pro- 
chaine leltre vous donnera l'analyse de ma lecture, s'il plait 
à Dieu. 


À. CHEnBONNEAU, 


Le volume que j'ai en main contient : 

1° Le commentaire des Aïkam de Ibn-Âtha-Allah, par Ah- 
med ez-Zerrouk (340 pages). | 

(Ces hikam sont des préceptes rimés, destinés à guider les 
soufs de l'ordre de Chadely.} 

Ahmed ben Mohammed ben Abd el-Krim ben Abd er- 
Rahmäân ben Abd Allah ben Ahmed ben Aïça ben el-Hou- 
cein, surnommé Jbn-Atha-Allak el-Djezâmi (né à Djezam), 
er de la secte malékite: il babita Alexandrie, et professa 

des soulis en suivant l'ordre des chadeliens, الصوق‎ 
2 Jill zic .حة‎ 11 mourut au Caire au milieu du se- 
cond rues, l'an 709. On connaît de lui cinq كنات‎ 


qui sont : 1° cl التدبير 1° — لطايف‎ “EU. Æ التنوير‎ : 


- 3° الذكر ولخلرة‎ Lau «ناج العروس"؛ - :مفتاح الفاح فى‎ 
qui passe pour être le recueil de ses œuvres (pensées, pré- 
ceples, conseils, ete.) ; —5* 

Le commentateur des hikam ف‎ “rois Aluned ben Ahmed 
ben Mohammed ben Aïça el-Berneci, plus connu sous le 
nom d'Abmed er-Zerrouk. Il était né à Fez. 

a" Oraison composée par le souñ Sidi Mohammed el-Be- 
kri, l'Égyptien. (Très-courte.) 

3* Pensées religieuses du soufñ Sidi Abd er-Rahman et- 
Taalébi, qui est enterré à Alger, près de Bab el-Oued. 

l'a Oraison d'Ali ben el-Honcein. 

5° Extrait du livre intitulé الغعنية‎ , composé par le célèbre 
soufi Abd el-Käder el-Djiläni, qui est le patron de Bagdad, 
el que lous les Algériens invoquent encore dans leurs prières. 
Ce sont des conseils. Ce chapitre explique les vertus théolo- 
gales au point de vue musulman. 

G° Litanie du seid Ali ben Abi Thaleb, 
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7" Les devoirs da souli par le célébre ELR'azali (El-Gha. 


rail, (60 pages.) 
8* Devoirs des frères unis | زخوآن‎ , par le célèbre Sidi Bou 


Médin (voir ما‎ Revue africaine, août 1859). 
g" Dissertation sur les litanies, leur récitahion, leur efh- 
cacité ; etc, par Ahmed ez-Zerrouk. 


Les titres des autres ouvrages soufis de la bibliothèque de 
Si Hamouda sont les suivants : 
ge 


الاجوبة النورانية فها ينبقى vla‏ الصوفية 

جكم أبن عطاء al‏ فى التصوف 

مرح PI pt‏ زررق 

نظم أبن عبّاد de‏ جكم أبن عطام أنه 
التدبيرات الإلافية لابن Sol‏ 

مواقع الوم لابن العرى 

شرح المشاعن القدسية لابن 0 

شرج KES‏ أذ للحسئئن بالتصوق sul‏ الكرم لبك 
التنبيه للغزؤالى 

الكواكب الدرية ق مناقب الصوفية لعين الرءوف المثاوى 
النمهة الحافية لسيرى !7 D;‏ 

حل الرموز oil‏ 
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مناغ Abba Jui‏ 77 
مرح الفضوص للقلشاى A‏ 
متاق الوهاق ‏ ' 

شرح قصوص أبن Gall‏ للقيصرى 

Sa‏ العن لاذغاب الغين لمعو 


قوت القلوب لاتى طالب fi‏ 
إخبار الاذخياء فى اخبار الاولياء 
لجواهر ue‏ 
كدان الثاذثيات 
ادب المريدين للسهروردى 
عوارف المعارف للسهروردى 
رسالة المرين الصادق للشعراق 
القواعن الكشفية للشعراى 
يواقين لجواهر Sail‏ 
الكبريت الاجر الشعراة 
كتاب الم للشعراى 
لطايق à ol‏ مناقب ابن لفسن لابن عطاء اسم 


Histoire de la campagne de Mohacz, publiée avec la traduction fran- 
caise et des notes, par M. Pavet de Courteille. Paris, Imprimerie 
impériale, 185q, à vol. in-8”. (Prix 6 francs.) 


La critique moderne a mis en relief avec une rare péné- 
tralion les âges successifs de l'historiographie orientale, Elle 
a soigneusement analysé les phases par lesquelles a passé ln 
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pensée dés annalistes musulmans, depuis l'école dogmatique 
el timide des traditionnisies, jusqu'au pelit nombre d'érudits 
indépendants qui ont entrevu l'enchainement logique des 
faits, et se sont élevés, peut-être à leur insu, à la brillante 
synthèse qu'on est convenu de nommer la philosophie de 
l'histoire. ne 

Étudiés exclusivement du point de vue iltéraire, les écri- 
vains orientaux sont peut-être plus rebelles à l'analyse, tant, 
chez eux, les genres se confondent, tant l'imagination brille 
dans leurs œuvres aux dépens du goût et de la vérité. 11 sgmble 
cependant qu'on peut les ranger dans trois classes distinctes. 
En premier lieu les chroniqueurs, dont l'unique préoccnpa- 
ton a été de fouiller dans les annales du passé, et d'étudier 
les documents particuliers, sinon avec sagacité, du moins 
avec une incontestable bonne foi. Tels sont Ibn el-Athir, 
Abou'l-féda, Ibn Kbaldoun , chez les Arabes; Reschid ed-din, 
Hafiz Abrou, l'auteur de l'Elfyeh, etc. parmi les Persans. 
Chez eux, nul souci du bien-dire, point d'ornements ora- 
loires, nulle parade d'éloquence; leur style est simple et nu 
jusqu'a la sécheresse, et, lorsque le fanatisme ne les égare 
pas, le principal mérite de leurs vastes compilations est l'exac- 
titude et la clarté, La seconde classe se compose de littérateurs 
ou de savants qui n'ont pas fait de l'histoire une étude exclu- 
sive et complète. La recherche du style, les ressources ماعل‎ 
rhétorique et de la poésie sont à leurs yeux d utiles auxiliaires, 
et la vanité dé l'homme de lettres nuit souvent à la fidélité 
de l'historien. Ibn Arabschah, Vassaf, Saad ud-din en sont 
les plus éminents représentants. À la dernière, et, hätons- 
nous de le dire, à la moins nombreuse de ces séries, appar- 
tiennent les annalistes de cour, les déclamateurs que ها‎ bas- 
sesse où l'appât d'une récompense a jetés pour un jour dans 
le domaine de l'histoire, Le récit a pour eux peu de valeur : 
coloristes fougueux , la pureté des lignes, la sobriéié des con- 
tours, l'harmonie du plan n'ont que peu d'importance, En 
revanche, si leurs cadences sont sonores, leurs rimes abon- 
dantes, leurs métaphores gigantesques, ils croient leur tâche 
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remplie, convaincus, non sans raison, que la vanité des uns 
ei le faux goût du plus grand nombre leur décerneront un 
brevet d'immortalité, Otbi a marché un des premiers dans 
celle voie déplorable, et il a fait école à Isfahän comme à - 
Constantinople. Reconnaissons, néanmoins, qu'une réaction 
en faveur du vrai slyle historique s'est manifestée depuis 
quelques années chez les écrivains ottomans. Que cette ten- 
tative soit où non un des résultats indirects de la grande 
réforme dont Sultan Mahmoud a pris l'initiative, elle est 
incontestable et a déjà produit d'heureux résuliats. Djevdet- 
efendi, auteur d'une histoire récente de l'empire ottoman, 

s'élève, avec beaucoup de sens, dans les préliminaires de son 
ouvrage, contre ces orgies du style ofhciel (incha) : «Les 
Arabes, dit-il, ont excellé dans tous les genres; mais ils ont 
presque loujonrs évité de les confondre. Plusieurs de nos 
devanciers, faute d'avoir lenu compte dé ces règles, ont voulu 
briller à la fois comme écrivains et comme annalistes , et c'est 
ce qui rend à peu près stérile la lecture de leurs livres. » 
(Tome 1, p.vi.) Ces paroles renferment la critique la plus 
vraie de l'Aistoire de la campagne de Mohacz, dont M. Pavet 
de Courieille vient de publier ane excellente traduction. 
L'auteur, Kemal Pacha-Zadeh, passe pour avoir possédé les 
connaissances les plus variées; ses nombreux ouvrages, et 
en premier lieu son Nigaristän , rédigé en persan, prouvent 
qu'il avait les qualités requises pour suivre d'assez près ces 
éloquents moralistes qui sont l'honneur de lettres orientales. 
Mais quoiqu'il ait té promu, pendant quelques années, à la 
dignité d'historiographe de l'Empire, il est surtout connu 
comme un savant légiste et un écrivain orné, non comme 
un historien digne de foi. Ne semble-t-il pas avoir abdiqué 
lui-même ce dermer titre en donnant à son récit le titre de 
Mohudj-Nameh, c'est-à-dire l'épopée, la légende rumanesque 
el poétique de celte expédilion, qui mit l'Europe à à deux 
doigts de sa perte 2 Aussi la narration historique n occupe- 
t-elle dans son livre qu'un petit nombre de pages; le reste 
est un bulletin de victoire, destiné à répandre, dans tout l'O- 
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rient, la gloire de Suleïman ct du grand vézir. Ces réserves 
faites, Kemal Pacha-Zadeh , étudié d'après les principes litid- 
raires admis par les écoles orientales, ne mérite guëre que 
des éloges. Peu d'écrivains savent Lirer parti de toutes 
les nuances d'un mot, et varier, avec plus d'agrément, les 
wmélaphores et les images. Les rimes naissent sous son célen , 
et chaque période, toujours cadencée avec art, est couronnée 
d'une citation poétique, souvent pâle à côté de sa prose. 
Tout au plus peut-on lui reprocher certaines inégalités de 
style, presque inévitables à une époque de transition comme 
l'a été, pour la langue ottomane, In première moitié du xvr 
siècle. D'ailleurs ce contraste entre les naïvelés de la vieille 
langue et les délicatesses arabes et persanes, a, pour le lec- 
teur européen , une certaine saveur philologique, que l'habile 
traducteur a rendue plus attrayante encore par de fréquents 
rapprochements avec les dialectes orientaux. M. Paret de 
Courteille, déjà connu par son agréable traduction d'un 
poëme de Nabi, a voulu continuer son œuvre en donnant 
aux amateurs de la littérature turque un texle en prose, hé. 
rissé de difficultés, et, par cela même, plus utile aux progrès 
de cette étude. H serait donc injuste de Jui reprocher une 
trop grande sobriété d'éclaircissements historiques et de 
pièces justificatives. Les documents contemporains inspirés 
par cetle formidable invasion offraient de nombreux maté- 
raux au traducteur, qui s'est contenté. d'esquisser cette عقو‎ 
conde partie de sa lâche, mais avec beaucoup de goût et de 
savoir, À Ja suite d'une version française qui est un modèle 
ot, sil est permis de le dire, un perpétuel tour de force de 
Gdélité et d'élégance, M. Pavel a réuni dans ses noles سام‎ 
sicurs extraits d'historiens ou de poêles inédits, qui forment 
une pelite chrestomathie non moins instructive. À peine peut- 
on signaler, dans ce travail, quelques oublis de délai, et, 
en soumetiant au traducteur les observations suivantes , Nous 
sommes certain d'aller au-devant de ses désirs. 

Page 12 de la traduction, et note 8, il faut lire sans doute : 
le Cheikh Bestami, au licu de Bestam, l'affixe «s S'unistant 


LT: 29 
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ici à la préposition ileh. On doit croire que Kemal Pacha était 
trop dévot pour ignorer la patrie de ce vénérable sañton: 
Mpsge r5a on lit : « Le jour même qui a été favorisé par ce 
grand triomphe de l'Islamisme, ete.» je propose une tra- 
duction un peu différente, convaincu que le Lexle cache ici 
un chrénogramme. Je traduirais donc : «le jour même de 
cette viclaire décisive, dont la daté concorde avec le versel : 
J'ai donné mon appui à l'islam ) ,(نصيرث للاسلام‎ ete.» En 
effet, cette expression, qui reviént souvent dans le Koran, 
dénné, et tenant compte de là valetir numérique des lettres, 
lé chiffre حقو‎ ; qui est ذل‎ dûte méme de la bataïlle. 
” Päge 160, notés. La citation empruntée à l'unique exem- 
“plaire du Mo’djem ol-bouldan, que possède la Bibliothèque 
impériale, renférme quelques inexactitudes, C'est ainsi que 
Samaryah est donné comme le nom de «la troisième oûsis, 
qui renferme des eaux très-froides ». Or nous lisons, dans 
li déscriplion de l'Égypte par Makrizi (Boulak, T, p, 255). 
ainsi que dans من‎ autre article du Mo'djem, que la troisième 
wah (oasis dé Syouah) a pour éapilale Santariah, où se trou- 
vent plosieurs marchés, En outre, l'existence d'eaux conge- 
lées s'explique difficilement dans une contrée où, selon le 
témoignage d'Édrisi et de Yakout (dans le Mochterik, p. 45). 
se trouve, au contraire, un grand nombre de sources ther- 
males d'une haute température. Il faut donc lire جهكة‎ au lieu 
de «77, et cetle lecon est encore confirmée par le Meracid. 
Le nom de la tribu berbère qui vit dans le voisinage doit 
étre lu Lawateh , au lieu de Livwayeh, d'après la table ethno- 
graphique donnée par le Mo'djem, au mot Berber, 

puisque nous sommes en Égypte, nous demande-‏ , متام 
rons au traducteur s'il ne préférerait pas substituer à « s0-‏ 
lide comme les murailles d'Hermans, « solide comme les‏ 
Pyramides (hereman)? ١ En effet, les différentes traditions ré-‏ 
sumées par le Kamous, cité dans celte nole, se rapportent ex-‏ 
clusivement aux Pyramides d'Égypie. ainsi que le prouvent‏ 
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le texte mème dé Makrisi (#, p. 11 1) et ln relation d'Abd عات‎ 
Latif(p. 294) 5 لايع‎ | 

À part ces inexactitudes si légères, l'édition. de la cam- 
pagne de Mohacz nous paraît irréprochable de tous points. 
Ajoutons, en terminant, qu'au mérite d'une parfaite exécu- 
tion typographique, mérite commun à tout ce qui sort de 
lmprimerie impériale, elle joint eelui d'être d'un prix ex: 
cessivement modique. C'est un précédent trop rare dans les 
publications orientales pour que nous ne devions pas, à ce 
litre encore, savoir gré à l'auteur de contribuer, avec autant 
de zèle que de désintéressement, au développement d'une 
des branchesdes plus négligées et les plus fécondes de la dit: 
léraiure musulmane. | QE PR 

| Banvren غم‎ Meévrañp. 


Mousreur le rédactéur, | 


M. Rawlinson, dans son intéressant mémoire surle Hirs 
Nimroud, publié en 1860 dans le dix-septième volume, se- 
عدف‎ partie, du Journal asiatique de Londres, a réclamé la 
priorité de la traduction de l'inscription مل‎ Borsippa:. Sa 
nôte, dans laquelle il parle de mon mémoire, selon lui né 
cemment publié, est datée du 5 octobre 1858 ؛‎ mon travail, 
écrit en 1856, a paru. dans le ouméro de février 1853 du 
Journal asiatique de Paris. Sir Henry Rawlinson, qui habi- 
tait Londres depuis 1695, n'avait pas pu se le procurer le 
9 ottobre 1858; mais il avait été informé que je revéndiquais 
l'honneur d'avoir le premier déchiffré et traduit ce texte. 

Mes prétentions vont plus loin. لآ‎ ne s'agit pas simplement 
de l'inscription de Borsippa; le premier et le seul jusqu'ici j'ai 
publié les textes et les analyses des documents de Babylone 
et de Ninive. Je maintiens donc mes droils de la manière la 
plus formelle , en les fondant sur l'indépendance de mes re- 


19. 


ام 
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cherches et la priorité de mes publications. Ma version, d'ail- 
leurs, résultant de la discussion du texte, n'a aticun rapport 
avec Ja traduction approximative de M. Rawlinmson: . ؛‎ 

A l'époque de la rédaction de mon travail, je n'avais nulle 
part vu une traduction du lexte cité. Le livre de M. Lolius, 
où se trouve unéwversion (sans texte) de Sir Henry Rawlin- 
son, fat publié en 1857, et non en 1856, comme le dit le sa- 
vant général; il est postérieur au mien, et de plus ma traduc- 
lion (sans texte) avait déjà paru dans les Annales de phulosophie 
chrétienne du mois de novembre 1856. 3 

Je regrette d'autant plus que Sir Henry Rawlinson n'ait 
pas pris connaissance de mon travail, que certainement il 
aurait saisi l'occasion de rectifier une des erreurs que con- 
tient sa traduction. Je me félicite d'être d'accord avec lui sur 
un passage où le roi Nabuchodonosor parle de la réédifica- 
ion du temple des sept planètes, lombé en ruines depuis 
sa construction première. Le membre de phrase «un ancien 
roi l'avait bâtis, est suivi par le passage : 42 لا‎ yuzakhrru, 
ce que le savant anglais traduit par «il avait achevé fa cou- 


dées (de hauteur)», tandis que je le traduis « 42 æœtates com- 


Autrefois, ainsi l'atteste l'Athénæum, Sir Henry Rawlin- 
son y avait vu, dans ses lectures publiques, une mesure de 
temps, etil avail traduit comme moi : «ils comptent de là 
دنم‎ périodes ». Seulement il avail accepté une période de 
douze ans, ce qui donne cing cent quatre ans. J'ai eu, ap- 
puyé sur les syllabaires, des raisons pour voir dans le «mur 
une période de soixante et dix ans, opinion que j'ai déve- 
loppée dans le numéro de mai 1857 du Journal asiatique. 

Nous étions donc d'accord sur le principe. Aujourd'hui 
M. Ruwlinson voit dans lé monogramme Ü l'expression du 
mot ammat « coudée +, Mais nous avons une preuve mathé- 


"+ C'est Le signe cons PF + dont la valeur phonétique est &; pour 


+ ا‎ 
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walique que le signe ne désigne pas la coudée; car, dans l'ins- 
cription de Londres, la surface de Babylone est évaluée à 
quatre mille نا‎ qugah (col. VE, L 25), et dans un autre pas- . 
sage, le pourtour des murs (col. VIE, 1 45) à quatre cent 
quatre-vingts ammat gagaeri. Cela suflit pour prouver que 
U gagari el ammat gagari ne sont pas des mesures de la 
même espèce. Et le fait est que le monogramme de لآ‎ in- 
dique ici une mesure agraire donnée par le syllabaire men- 
lionné, et se trouve souvent avec celle sr sigmhcation 
pour déterminer l'étendue de la ville de Khorsabad. 

Eu outre, dans quelle langue sémilique yuzakkiru, 15217 
paël de 737, veut-il dire achever ? | 

La traduction publiée par M. Loftus (Chatdiea and’ Su: 
siana, .م‎ 29) admet au moins un sens; mais, à notre élon- 
nement, nous trouvons, page 30, ajoutés les mots suivants : 

« Le récit constate en outre (Jürther states) que la restau- 
ralion de Nabuchodonosor eut lieu cinq cent quatre ans après 
. 18 fondation originaire par Tiglatpileser 1°, c'est-à-dire vers 
1100 ans avant .ل‎ G.s | 

Le monogramme exprime une mesure de temps, ou une 
mesure de longueur; mais nous ne croyons pas qu'il puisse 
avoir dans la note une valeur différente de celle qui lui est 
assignée dans le texte, 

Quant à Tiglatpileser, je n'ef vois aucun vestige dans 
l'inscription de Borsippa, dont voici les deux traductions : 


Sin Hesnr Rawzinsox. M. Orrunr, 
Traduction tirée du livre Traduction interlinéare 
de M. Loftus. en latin. 


1. 1 am Nabu-kuduri-wur, Nabuchodonosor,rex Babylo- 
king of Babylon, nis, 

the established governor, servus Entis existents , 

he who pays homage to Me- atiestatus constantiam cordis 
rodach, Merodachi, 
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adorer of the قله‎ , 
cer eng the ropreme 
chef, 
he who cité worship in 
honour of the Great Gods. 


dé subduer of the disobé- 


dient man, 


reparer of the اس‎ of Bit- 
Shaggeth and Bit-Taida, 

the eldest son of Nabu-pal- 
ueur, king of Babylon. 

11, Behold -now  Merodach, 


my great Lord , 
bus established men of 


and has urgedme torepairhis ذ‎ 


Nabu, the guardian over the 
heavens and the earth, 
had committed to my hands 
‘the scepire of royalty the- 
refore. 

111. Bit-Shaggeth, the palacéof 
the heavens and the earth 

for Merodach the suprème 
chief of the Gods, 

and Bit متكا‎ thé shrine of his 
divinity, ١ 

and odorned with shining 
gold, 

1 عحقط‎ appointed them. 

Bit-Tzida also I have Bremly 
built, 


AN RIL-MATUISOO 


٠ dominus supremus , 
exaltans dotun et 


sisi né qui instrüc- 
tioni dei maximi præbei 
uurés sus : 

vicem gerens (decor }; non 
“injoriam faciens, 

instauralor pyramidis et tur- 
ris , 

ülius vatu maximus Nabopal- 
lassari, regis Babylonis, ego. 

Lhcimus : Merodaéhus domi- 
nus Magnus, 

sponle sun créavit me, 


sceptro justitiæ oneravit ma- 
nurn Mmémmn. 


Pyramis {est} termplum Gti 
el lerræ, 

sedes domini deorum Mero- 
dachi : | 

locum oraculorom', locum 
quielis dominationis suæ, 

auro fulgenti 


١ camaræ instar exstruxi. 
Turrem [domom æternam | 
quam fondavi feci, 





١ Voir ها‎ correction, Expédifion de Mésopolumie, ٠١١1 , pe .نجه‎ 
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wih silver and. gold and a 
laciug of stonc; 

with wood of ir, and plane, 

aud pinelhare completedit. 

IV. The building named the 
Planisphere , {2} | 

which was the wonder of Ba- 
bylon, 

Lhave made and 555 

With bricks enriched with 
lapis loauli )!!( 

1 bave exalled its معط‎ 

V. Behold now the building 
named the, siages of the 
SCNEN 1ك‎ 

which was the sas أن‎ Bor- 
sippa, 

has been built by a former 


king. 

He bad completed 43 çnints 
(of height), 

* but he did notfinish de 

From the lapse of time it had 
become ruined : 

they had not taken care of the 
exits of walers ; (2?) 

VL مد‎ the rain and wet had 
penetrated into bo brick- 
work. 

The canag of burnt brick had 


٠ bricklayscatteredinheaps; 
VII. then Merodach, my 
eos 


argento, sure, rmetalhs, la: 
pide, latérepiuto, + ناه‎ 

lentisco, جد ا‎ tre 

Domum basis. terre. 


ere mnemorie mdrumen- 


! ا بوجو سي ١ Nr‏ 


١, -refeci  inivi:: dure ل‎ 


(in)latere.coctili, وعد‎ 


elevando pr عست‎ jus. | 


V: Dicimus id : Re LE 
minum VilLterræe, 

time: memoriæ م ا ءا‎ 
tum Borsipporum, : 2: ب‎ 

qua rex anterior fecit, ف‎ 


) XLIT æiates commemorant} 


non elevavil caput ejus. 

Inde a die diluvii Pr 
rant (eam) 

sine ordine PER ver- 
. bum. 

Motus terræ et tomitru 


ne ad 


 lateresque coctiles tegumen- 


toru ejus difiderant, 
argilla molis mtenors effusa 

eral in colles separalos. 
Ad perliciendam eam domu- 

nus magnus Merodachus 


١ Cette mvwrveille inachevée n'avait que vingt-deux mêres de hauteur. 
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inclined my heart Lo repair 
the building. 

1 did not change its site, 

nor did 1 destroy its me 
dation platform, 

1111. but in a fotunate 
month, 

and upon an auspicious day, 


L'undertook the building of 


the crade brick terraces 
and the burnt-brick 0 of 
the temple. 


1 sax انه‎ foundation, 
and I placed a titulor record 
on the part 

1 had rebuilt. 

EX. 1 set my hand to build it 

up and 
to exalt its summit. 
As it had been in ancient 
limes , 

so Î built up its structure; 

as it had been in former days, 
thus l'exalied its head, 

À. Nabu, the strengthener of 

his children, 
he who ministersto 1heGods, 
and Merodach, the supporter 
of sovereignty, 
may they cause this my work 
to be established 
for ever; 
may it lastthrough the seven 
ages, 3 
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inciavit mubi cor : 


locum ejus non mov 

non violavi lapidem angula- 
rem éjus. 

ln mense pacis, 


in die fausto, 
argillam molis interioris ejus 


et Jatcres coctiles tegumento- 
rum ejus porticubus per- 
foravi. 

Clivos ejus renovavi, 

scripluram nominis mei in 
z0phoris 5 

porticuum posui. 

Ad conhciendam cam et (ad) 
elevandum 

caput ejus manum extendi : 

sicul antea fucrat, 


(ita) fundavi, exstruxi eam : 
sicul die pristino |fuerat) 
(its) elevavi capul ejus., 
Nebo, flius suimet ipsius, 

intelhgentia supremn, 
dominalor exaltans 
Mérodschum, 


operibus meis ad auctorila. 
lem |conservandam} 

omnino fave. 

Vilam ætatis remotæ, 

mulliplicationem septuplicen 
fecunditatis, 





0 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


and may the stability of my 
throne 1 


and the antiquity of my em 


es Little | 
secnre against strangers, 


and triumphant over many 


continue to the end of time. 

Under the guardianship of 
the Regent 

who presides over the spheres 
of heaven and the earth, 

may the length of my.days 

pass on in due course. 

XIL 1 invoke Merodach, 

the king of the heavens andl 
tbe earth, 


that this my work may be pre- 
served for me 

under thy care in honour andl 
respect. 

May Nabu-kuduri-uzur, 

the royal architect, 

renal under thy prolection. 


Paris, le 25 mai 1860. 


يلل 
stabilitatem throni,‏ 
victorian gladu,‏ 
pacilicationem rebelliun,‏ 
subactionem lerrarum hos-‏ 
lium‏ 


in perennilalem concede, 


In colamnis tabulsæ ge 


me, 
staluentis de sortibus cœli et 
lerre, | 
bea cursum dierum meortm, 
inscribe fecunditatenr. 


Imitare, Mérodache, 


rex cœli et terræ, 


patrem genitorem tuurm : 
opera mea fortuna, 
: 


fulci potestatem mea. 


Nabuchodonosor, 

verum rex instaurator, 

habitet. in ore مسا‎ 
J. Orrenr. 


Le livre de l'agriceltare d'Ibn el-Airam (Kitab al-Felabar}, traduit 
de l'arabe par J. .ل‎ CLément-Mouer. 


{Extrait du prospectus. | 
. . . .. . L'agriculture orientale était restée complétement 
ignorée, Aucune publication n'en révélait les procédés ni les 
principes. Cependant on savail qu'il en existait quelques 
traités; mais on savail vaguement, et seulement pour ainsi 
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dire par حسفي‎ Quelques orientalistes avaient parlé de 
l'agriculture nabathéenne. M. ناكل‎ Quatremère avait inséré dans 
le Journal de la Société asiatique un mémoire sur les Naba- 
théens qui avait piqué vivement la curiosilé par tout لسوتي‎ 
avait dit du aa EEE de culture usité un ce 
peuple. | 

Nésnmoins il ne faut pas foudre le Traité de 4 agri- 
calture nabathéenne avec de Livre d'Ibn el-Awam. Le premier 
a pour objet le mode de culture usité sur les bords de l'Eu- 
phrate, tandis qu'Ibn el-Awam, qui vivait à Séville, a tra- 
vaillé pour son pays. لآ‎ a, à la vérité, puisé dans tous les 
écrivains qui l'ont précédé, et dans l'agriculture nabathéenne 
ellémème, mais toujours ajoutant les résultats de sa propre 
expérichce à san ouvrage. 

Banqueri, moine espagnol, د‎ publié en 1802 le Traité 
d'agriculture d' ba iel. lan de Séville, texte arabe avec عنصا‎ 
duction espagnole en regard. Ce traité avait pénétré en France : 
il avait été apprécié, tel qu'il était el quoique en langue 
étrangère, par le petit nombre de lecteurs capables de le 
comprendre. On désirait vivement une traduction française 
qui le sait à la portée de tout le monde et qui püt en quelque 
sorte levulgoriser, d'autant plus que l'édition espagnole, épui- 
sée, est deveaue très-rare et fort chère, et qu'elle n'est plus 
dans le-commerce.. C'est cette traduction, résultat d'un tra 
vail opiniâtre el consciencieux de six années, que je viens 

aujourd'hui.offrir aux agronomes éclairés. Je crois aussi avoir 
fait une œuvre utile aux philologues orienlalistes, à cause 
des nombreuses difficultés de technologie arabe que j'ai eu 
à résoudre. La réalisation de mon œuvre étant d'autant plus 
difficile que j'ai dû lutter contre un عاععا‎ souvent fautif, qu'il 
m'a fallu restituer et compléter. 

J'étais préparé pour la partie matérielle et pratique par 

un D PR SEA SAP étudiant les travaux des culti- 

valeurs, interrogednt ceux d'entre eux. qui étaient les plus 
intelligents L'horliculiure, par goût ; m'oceupait beaucoup, 
comme, en général, tout ce qui tient à l'étude de la nature. 


NOUVELLES/ET MÉLANGES. 451 
J'abordai ainsi mon œuvre avec une bonne green! de 
Cunnaissances acquises. 


Quant à da partie philologique, نر‎ étais “er par une 
étude longue et assidue de l'arabe, et par la direction dannée 


à celte étude, portant plus. particulièrement mes invésligas 
bons vers Les livres spéciaux à a l'histoire naturelle, annotant 


avec soin tout ce qui pouvait répondre à ma pensée. | 

Le meilleur moyen de faire connaître la Maison rustique 
d'Ibn el-Awam, c'est de reproduire la partie du rapport de 
M. A. Passy, lu dans la séance publique de la Société impé- 
riale et centrale d'agriculture, du جد‎ juillet dernier. 


« M. Clément-Mullet a répondu au vœu des FAR" 4 
Sa traduction, faite avec un grand soin, a obtenu les suffrages 
de MM. Caussin de Perceval et Reinaud, qui ont félicité 
l'auteur sur son travail, traduction réelle et originale de 
l'arabe. | 

« Ibn el-Awam procède ainsi : 

« 1! parle d'abord de la nature des terres ; PARENT 
suivant leur couleur, leur composition minéralogique Are 
qualités. 

« Vient ensuite l'exposé des moyens propres à les gaie 
dont le principe fondamental, dit-il, est de rendre à une 
terre les éléments qui lui manquent. 

« Les engrais et amendements forment le chapitre tr. 

“Les composts, savamment mélangés, étaient en grand 
usage parmi les Arabes. 

« Plusieurs chapitres traitent ensuite dés eaux, des jardins 
et des pépinières. 


LG 1 Malais his سيوس‎ ant alisurise قا لمر‎ Abe 


multiplisient jusqu'à dix les façons pour le coton-et le Jin, 
« Le treixième parle de la fécondation des arbres ; car, dit 


l'auteur, il y a parmi les arbres mâles et fernelles. 
« Le quatorème a pour objet les maladies des végélaux. 
s L'oidium de la vigne parait avoir été conuu dès lors; Ibn 
c-Awam dit que des grappes et les feuilles blanchissent; et 
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il donne pour remède les cendres délayées dans Feau et l'eau 
acidulée, etc. moyens proposés de nos jours. 

“Le seixième, intitulé Conservation des fruits et des graines, 
عاتن‎ aussi des silos. La conservation du froment en épis est 
fort recommandée ؛‎ le millet a élé conservé ainsi , dit Ibn el- 
Awam, pendant cent ans. 

« Les chapitres suivants établissent le mode de culture des 
céréales , des fourrages , des légumes , des fleurs et des arbres, 
avec des détails sur plusieurs espèces de grelle retrouvées 
depuis. 

« La panification est décrite avec détail et révèle des pro- 
cédés divers et curieux. 

« Le chapitre trentième comprend les constructions, puis 
la distillation , dont les Arabes étaient alors les premiers تمد‎ 
tres. Les appareils sont décrils avec méthode, et ls manœuvre 
est indiquée avec clarté 

« Les trois chapitres qui traitent du bétail, du cheval et de 
l'art vétérinaire, ont été examinés avec alienlion par M, Hu- 
zard, qui y a rencontré, au milieu des opinions surannées 
de l'époque, des détails curieux el intéréssanls; cent onxe 
maladies sont mentionnées, et l'acupunciure recommandée 
dans certains cas. 

« Le dernier chapitre parle des oiseaux de basse-cour 64 
des abeilles. 

« La manière de nourrir les canards et les oies pour oble- 
nir des foies gras ; 

« L'établissement d'une verminière pour élever ها‎ jeune 
volaille, doivent être remarqués. 

« مطل‎ el-Awarm a compulsé et introduit dans son livre des 
notions de l'agriculture nabathéenne, la plus ancienne de 
Sen et dans laquelle on retrouve l'origine de beaucoup de 

cédés encore suivis. Ses principes sont fréquemment rap- 
د‎ à l'appui des deseriplions de notre auteur. 

« Les Grécs et les Latins, cités et traduits par l'agronome 

arabe, sontteonnus ب‎ cependant des textes ainsi élabhis au 
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xn" siècle peuvent servir à rectiler ceux de nouvelles édi- 
tions des classiques. 

«Ges extrails nombreux des écrivains de l'antiquité con- 
 firment ce que l'on savait du soin avec lequel les Arabes de 
cetle époque puisaient, aux vérilables sources de l'érudition, 
tout ce qui pouvait agrandir le cercle de leurs prôpres con- 
naissances, 

s La traduction de M. Clément-Mullet nous fait connaitre 
d'anciens procédés que l'on croyait nouveaux; il serait utile 
d'en expérimenter quelques-uns, que nous neconnaissions pas 

« Par la description des instruments de la culture, M. Clé- 
ment-Mullet a pu restituer la forme et les dimensions d'une 
herse carrée et celle d'un brise-motte armé de dents. 

«Ibn el-Awam fait remarquer quelles sont les plantes des- 
quelles on peut déduire la nature d'un sol. 

٠: D'aprés l'agriculture nabathéenne, il fait eu فيد‎ à 
quelle profondeur peut parvenir la chaleur du soleil. 

« Le mouvement de la sève est reconnu, et il propose l'in- 
cision annulaire pour rendre un arbre fécond dès la première 
anime. 

« Beaucoup d'autres procédés encore ‘sont décrits dans 
cel ouvrage, et l'irrigalion y tient naturellement une place 
importante. 

_s La traduction de cette Maison rustique était une entre- 
prise ardue, un acte de dévouement ; car aux difficultés phi- 
lologiques venaient se joindre celles qui naissent de la com- 
paraison qu'il fallait faire entre les mots techniques dont 
sest servi l'auteur arabe et les objets contemporains aux- 
quels ils s appliquent. 

« Le traducteur a dû créer pour cette spécialité de termes 
un dictiounaire , frait de longues et savantes recherches. 

« La collation du texte arabe produit par Banqueri avécles 
manuscrits que nous possédons a fait reconnaitre des erreurs 
qui se trouvent désormais recuifiées. 

5 En résumé, cette Maison rustique du x1r° siècle est com. 
plète, et si le cheik 1llustre Ibnel-Awoam n a pas construit son 
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œuvré àvec toule la méthode désirable, cependant 1l régnce 
dans la distribution principale une classification ارط دوي‎ 
rare dans ces temps. 

« La Société a souvent récompensé do (radietionts d'ou. 
| Peer d'agronomie: celle-ci se distingue par la difficulté 
qu'elle offrait, par le travail scientifique auquel elle a donné 
lieu, enfin par son utilité incontestable pour l'histoire géné- 
rale de l 

“La Société scnsrde à M. Clément-Mallet une médaille d'or 
à l'effigie d'Olivier de Serres, 

« Et elle recommande l'impression de son travail aux Mi- 
nisires de l'Algérie et des colonies, de l'agriculture et de 
l'instruction publique. 

« Sa publication serail utile, non-seulement sous le rapport 
historique, mais aussi sous le rapport pratique, à notre دمع‎ 
lonie: d'Alger, qui y trouverait l'origine des procédés de l'a- 
griculture indigène, et nos départements méridionaux l'ori- 
gine des usages relatifs à l'irrigation. » 

Cet ouvrage, mis en vente à la librairie À, Franck, rue Ri- 
chelieu, n° 67, formera 3 volumes in-8°, el coûlera 24 fr 








Taïset-tsi-chi-ki (Géométrie algébrique, avec calcul différentiel 
et mtégral}. Shanghaï, 1859, 3 gros cahiers in-8". 


M. Wylie a entrepris de donner aux mathématiciens chinois 
un cours complet de mathématiques européennes. لل‎ a com- 
mencé par un Manuel bals de. publié à Shanghaï en 
1854. Un traité d'algèbre devait suivre ; mais des difficultés de 
publication font qu'il ne paraîtra qu'après l'ouvrage que j an- 
nonce ici, el qui forme la troisième partie de la série entière. 
La traduction des derniers livres d'Euclide, que le même au 
teur a publiée etque j'ai annoncée il ya peu de temps, ne fait 
pas proprement partie de la série, mais s'y raliache par des 


hens étroits. La géométrie algébrique, qui est le sujet de 
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cette note, est la traduction de l'ouvrage anglais de Loomis, 
et comme la matière est neuve pour les mathématiciens chi- 
_nois, C'élait ane entreprise dificile et laborieuse, 11 a fallu 
créer des équivalents chinois pour les termes lechniques et 
pour les signes algébriques, et M. Wylie s'est associé pour 
cela avec ou mathématicien chinois, Li-chen-lan, M. Wylie 
ne doulé pas que la science nouvelle qu'il inaugure en Chine 
ne soit bien reçue par les savants du pays, qui ont déjà adopté 
Euclide , les logarithmes et d'autres nouveautés européennes. 


11 s'explique sur ce sujet en ces termes : «]l y a parmi les - 


Chinois un véritable esprit de recherche, et il sé trouve en 
Chine une classe assez nombreuse de savants qui accueillent 
avec avidité les enseignements scientifiques des pays occi- 
dentaux. Des essais superficiels et des manuels populaires ne 
suflisent point à ces homunes, et pourlant, quand on veut 
aller au delà, on se trouve arrêté par un obstacle presque in- 
vincible, l'absence d'une base commune pour. s'entendre. 
Néanmoins il est évident que, si clairement qu'on expose aux 
Chinois les résultats de nos sciences, on ne peut s'attendre à 
ce qu'ils apprécient la stience européenne, et accordent une 
confiance absolue à ses résultats, jusqu'a ce qu'ils aient pu 
suivre les procédés par lesquels nous ÿ sommes arrivés, et 
qu'ils ne seront jamais satisfaits, jusqu'à ce qu'on les ait mis 
en état de vérihier les preuves des solutions qu'on leur com- 
munique, J'espère que la traduction que je publie satisfera, 
Jusqu'à un éertain degré, ce besoin. « M. Wylio.a ajouté à sa 
traduction la liste alphabétique des termes techniques et des 
signes chinois adoptés par lui et par son collaborateur, ac- 
compagnés des termes européens correspondants, L'exécu- 
ion matérielle du livre est trés-netle et fort satisftisante, 
J. M. 
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NOTE 


SUR en NOUVELLE MÉTHODE BU RÉVÉREND JULES FENBETTÉ 
| … CONCERNANT. LA FYPOGHRAPHIE ARABE. 


= == 


La Société asiatique de Paris, ayant soumis à l'examen 
des orientalistes un article inséré dans le cahier d'octobre- 
novembre 1859 de son Journol, et relatif à un nouveau sys- 
tème de typographie arabe, verra peut-être avec intérét que 
la proposition du révérend Jules Ferrelte, missionnaire à 
Damas, a été l'objet d'une sérieuse atiention, 

Attaché depuis plus de trente ans à la division لماه‎ de 
l'Imprimerie impériale de France, j'ai pensé pouvoir éclaircir 
cette nouvelle question au point de vue pratique, et j'espère 
démontrer en peu de mots que la Méthode de M. Ferrelte, 
séduisante au premier abord, ne saurait alteindre d'une ma- 
nière heureuse le but que s'est proposé son auteur. 

Le principsl inconvénient de la composition actuelle des 
caractères arabes résulte, smivant M. Férrettée, de la combi- 
naison de trois lignes pour meltre sous les yeux du lecteur 
un mot arabe lotalement ou partiellement accompagné des 
voyelles el accents nécessaires à la lecture correcte et gram- 
maticale, 

Sans doute une telle complication pourrait exposer a de 
graves erreurs ,-si l'on venait à déplacer quelque voyelle 
supérieure ou inférieure dans le remaniement d'une ligne: 
la lecture de plusieurs mots courrait grand risque d'être en- 
lièrement faussée ; mais, en pareil cas, la révision d'un cor- 
recteur spécial doit rétablir, avant Le tirage, l'équilibre de In 
composihion , et remeitre à sa place chaque voyelle ou chaque 
signe orthographique, dont les proportions, d'ailleurs, sont 
établies de telle sûrte qu'avec un peu de soin de la part de 
l'imprimeur rien ne s'écrase sous la presse. 

M. Ferretie croit que la juxtaposition des voyelles et des 
accents, fondus sur le corps des consonnes, et insérés dans 
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la même ligne, au lieu d'être parangonnés dessus où en 
dessous, sufrait pour prévenir lous les accidents. Ce serait 


4 souhaiter; mais mon expérience typographique ne me per- | 


mel guère de partager cette opinion. 3 

Les diflicultés de composition des caractères arabes ont 
déja donné lieu à de nombreux essais. Et d'abord, pour re- 
médier autant que possible à l'effet disgracieux qui résulte 
du moreellément des traits horizontaux, on avait imaginé 
de terminer par un crochet les formes iniliales et médiales 
de la plupart des lettres, de manière à produire une autre 
lettre par le rapprochement du crochet droit et du érochet 


gauche. Les poinis diacritiques , gravés et fondus séparément ' 


s'ajustmient au besoin, au-dessus ou au-dessous de ces cro- 
chets, dans l'une des deux lignes de parangonnage. Mais ce 
mode typographique offrait trop d'inconvénients: il exigeait 
uné série de points fondus sur trois hauteurs différentes 
dans la même ligne, et une autre série de points accom- 
prgnés des voyelles et accents orthographiques. Sous le rap- 
port de l'art, l'effet d'ensemble était satisfaisant: toutéfois 
la main-d'œuvre coûtait fort cher, à cause des lenteurs du 
travail, et lon y a renoncé. Aujourd'hui les points dincri- 
tiques sont gravés avec les consonnes mêmes, et les voyelles 
ou les accents se parangonnent soit en dessus soit en dessous 
de la ligne principale, que l'on compose d'abord de gauche 
a droite avant d'ajuster les voyelles supérieures; puis on 
retourne dans le composteur les deux lignes justifiées, pour 
placer en dernier lieu les voyelles inférieures. Des cadratins 
londus éxprès servent à supporter la tête ou la queue des 
lettres dont les lraits dépassent les proportions de la ligne 
médiale. | 

Si chaque consonne arabe devait se reproduire constam- 
ment sous la même forme el sans contact avec la lettre pré- 
cédente ou avec la suivante, il serait facile dé ménager, an 
moment de, la fonte, sur la partie gauche du type, la place 
suffisante pour ajouter par approche la voyelle ou l'accent 


nécessaire: c'est, du reste, ce qui avait lieu jadis, mais dans 
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le sens inverse, pour lés caractères grecs dont Frnçoë 1“ 

prescrivil la gravure, et ce qui, de nos jours, a été adopté 

sera caractères silamois gravés sous la direction de M" 
egoix, évêque de Mallos. 

Une pareille combinaison ne peut évidemment s'appliquer 
à l'arabe, dont les lettres, liées horizontalement dans le corps 
des mots, se modihent selon la place qu'elles occupent. 

Les praticiens reconnaissent qu'il est bien difficile de con- 
server longtemps la pureté des traits horizontaux des con. 
sonnes, au point de leur jonclion; car ces Lraits s'émousseént 
par le frottement avec les lettres contenues dans le même 
casselin, soit au moment de la composition, soit à celui de 
la distribution , et l'habileté de l'imprimeur peut seule répa- 
rér par une mise en train convenable les solutions de conti- 
nuité qui se produisent entre chaque trait horisontal, quelle 
que soit d'ailleurs la dureté de la matière employée pour la 
fonLe. 

M, Ferretie propose de faire graver une série de voyelles 
el accents pourvus d'un petit trait horisontal au même ni- 
veau que celui des consormes, et de supprimer ce trait pour 
les voyelles ou les accents placés à la suite d'une consonne 
finale ou isolée, qui par conséquent ne se joint plus avec 
ln lettre suivante. Il faudrait alors employer deux séries de 
voyelles اع‎ accents, dont la tige devrait être bien grêle pour 
éviter trop d'écart entre les consonnes; mais cela ne peut 
avoir lieu sans compromettre la solidité et la pureté du trait 
horiontal. 

Ce n'est pas tout : si l'œil de la voyelle est fondu de ma- 
nière à déborder de chaque côté de la tige, comment sup- 
portera-t-il la pression sans se détériorer ? D'autre part, si la 
voyelle est simplement crénée sur la droite pour se rappro- 
cher davantage de la consonne, elle n'en sera que plus fra- 
gile ,et pourra disparaître promptement sous l'action du rou- 
leau destiné à la couvrir d'encre. Au moment même de la 
disiribution, n'est-il pas à craindre que ces légers signes ne 
se bnsent sous les doigts du typographe ? Ce sera donc un 
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matériel à renouveler sans césse, et l'on sait qué la confec. 
tion des caractéres-crénés est assez coûteuse, : 


D'après le système suivi jusqu'à ce jour; la distribution 
des caractères arabes s'opère très-facilement et ممق‎ aucun 
risque ; il s'agit de commencer par la ligne des consonnes, 
et quand les lignes de parangonnage se trouvent rapprochées 
les unes des autres, on enlève légèrement avec des pinces 
une foule de signes identiques (les füth'as et les kesras}, puis 
les autres signes, pour les replacer en très-peu de temps 
dans les cassetins qui leur sont réservés, après quoi l'on 
procède au tri des espaces et des cadrats. Ce mode de dis- 
tribution est certainement le plus sûr et le plus prompt. 

Sous le rapport économique, je ferai remarquer que le 
fath'a, fondu à vif, peut s'adapter aux consonnes de force 
moyenne, c'est-à-dire celles qui ne dépassent point le niveau 
du ba, du dal, du sin, du s'ad et autres lettres, sous leur 
forme initiale ou médidle. Étant retourné, il peut s'ajuster 
sur l'éhf, le l'a, le lum et autres lettres montantes. Dans la 
ligne inférieure de parangonnage, le même signe sert de 
kesra, et peut se retourner au besoin pour les lettres à queue, 
Il en est ainsi du tenouix, exprimant les sons ane ou ine, et du 
hamza, fondus pour servir à la fois dans les deux fignes‘rap- 
portées. Je doute fort que les voyelles juxtaposées présentent 
le même avantage : leur encheyétrement continu doit nuire 
surtout à la célérité de la composition et عل‎ la distribution. 
st exposer fréquemment le typographe à mettre des mots 
en pâte. 

La nouvelle méthode de M. Ferrette conduit naturelle- 
ment au rejet-des ligatures, qui font le plus bel ornement ' 
de l'écriture arabe, et qui, dans l'ancien système, peuvent 
admettre toutes les voyelles sans aucun embarras pour ln 
lecture. La suppression des ligatures obligérait à fondre les 
“ansonnes sur des hauteurs différentes, et, tout en augmen- 
lant le malériel des letires ordinaires, on arriverait à pro- 
duire un caractère bâtard , désagréable à ln vue par le mor- 
cellement des traits horizontaux, et assez peu profitable, 
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quoi qu ‘on dise, puisque l'on serait forcé de prolonger outre 
. mesure un mot qui peut occuper une place plus restreinte, 

et qu'une feuille de composition contiendrait moins de texte. 
Cet essai a déjà été tenté dans des imprimeries pyrticulières, 
et il suffit de comparer avec les caractères arabes de l'Impri- 
mérié inpériale ceux dont on fait usage dans le commerce, 
pour saisir aisément la différence des deux résuliats, 

Si l'on adoplait le système proposé, les consonnes dépour. | 
vues de voyelles ou d'accents orthographiques auraient, à 
cause du talus supérieur et du talus inférieur, une hauteur 
égale à celle des trois lignes parangonnées suivant l'ancien 
système, ع‎ qui obligerail à intérligner démesurément une 
composition française dans laquelle entreraient quelques 
mots arabes sans voyelles ; et, sous ce rapport, il est permis 
de douter encore de l'économie des moyens. 

Ge qu'il y aurait de préférable, à mon avis, ce serait d'établir 
un corps d'arabe en harmonie avec uñ corps de français, celui 
de huit ou neuf points; par exemple ; les voyelles el accents, 
fondus sur quatre points, se placeraient entre chaque ligne de 
texte. dont la distance serait alors convenablement fixée. 

Mais la partie philologique du travail de M, Ferretté, con- 
cernant le suppréssion des voyelles et accents inutiles pour 
la lecture usuelle, est très-remarquable sous le rapport de 
l'économie des frais de composition, qui varient d'ailleurs, 
à l'imprimerie impériale, suivant la quavtité plus ou moins 
considérable des voyelles ou des signes orthographiques ajou- 
tés aux consonnes. C'est aux auleurs surtout qu'il importe de 
régler l'emploi dés voyelles pour éviter de trop grands frais; 
et je crois pouvoir affirmer, en lérminant, que les exigences 
de ها‎ composition arabe ne permettent pas de substituer à 
l'ancien système, qui fait l'honneur de la typographie orien- 
tale, une méthode dont l'application serait un pas fait en ar- 
 rière au lieu d'être un véritable progres. 
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MÉMOIRE 
SUR LES INSTITUTIONS DE POLICE CHEZ LES ARABES, 
LES PERSANS ET LES TURCS, 


PAR M. LE D' WALTER BEHANAUEN, 


ATTACMÉ à LA BIBLIOTHÈQUE TMPÉRIALE DE VIEXNE |. 


AVANT-PROPOS, 


Dans mes recherches sur l'histoire des Arabes, des Persans 
et des Turcs, je me suis occupé particulièrement de leur vie 
intérieure et de leur administration politique au moyen âge. 
C'est ainsi que j'ai publié, sous le titrede Dastur nlamal fi islah 
ühalel, dans le tome XI du Journal dé هل‎ Société orientale 
d'Allemagne, pages 111-132, la traduction d'un petit, mais 
intéressant travail de Hadji Khalfa, sur les finances de l'Em- 
pire Ottoman dans le xvn'siècle, Depuis ce temps, j'ai recueilli 
les lextes turcs de deux importants mémoires sur l'état des 
finances de l'Empire Otioman, l'un corposé par Kodja ou 


' Le mémoire qu'on va lire, et qui présente de l'importance, traite d'un 
ouvrages que l'auteur à mis à contribution, il en est quelques-uns qui ne se 
trouvent pas à Paris; de plus, l'auteur, qu est Allemand, n'a pas une bien 
grasde habitude da français. Quelques changements ont été faits à la rédac. 
tion primitive; mais le fond est resté مسسف‎ il était, et si, en certains en- 
droits , l'expression n'est point parfaitement claire, à suffira d'un peu d'atten - 
مدنا‎ pour s'y reconnaître, — به دجما‎ 

av. cp 


A6? «. JUIN 1660. 

Kodjibeg, le confident du sultan Mourad IV, en 1040 de l'hé- 
gire (1630 de notre ère), traitant des causes de la décadence 
de l'Empire Otioman après Sulaïman II (1520-1566). Le ré- 
sumé de cet intéressant mémoire, connu sous le nom de Hi- 
säléi Kodjibeg, se trouveaussi dans le tome XI du Journalde la 
Société orientale de l'Allemagne, page 112. Grâce à M. كا‎ Bé- 
rézine, professeur à Saint-Pétersbourg, j'ai reçu, l'annéeder- 
nière, une collation du manuscrit turc de la Bibliothèque 
impériale de Vienne (Hist. Osm. 79) avec celui de la Biblio- 
thèque impériale publique de Saint-Pétersbourg (Dora, n°534, 
p. 476), exécutée par un jeune orientaliste, M. Timayelf, 
et maintenant je pourrai élaborer mon mémoire sur cëtle 
risalé, L'autre est le Kanournamé du sultan Mohammed IV, 
rédigé par l'écrivain connu sous le nom de Hesarfenn, que 
j'ai transcrit d'après le manuscrit ture n° g1 de la Bibliothé- 
que de Saint-Marc, à Venise (un grand volume in-fol. de 122 
feuillets). Le bibliothécaire de cette bibliothèque, M. l'abbé 
Valentinelli, a bien voulu me l'envoyer à Vienne, et je lui 
exprime ici mes rémerciments pour sa bonté éclairée. Pour 
l'histoire de l'administration en Perse, j'ai dirigé mon allen- 
tion sue un ouvrage persan très-rare, et portant le litre de 
ذستور الكاتي فى تعبين المرائن‎ « Le Guide du secrétaire, 
dans ln détermination des degrés des charges,» par le se- 
crétaire Mohammed ben Hindouschäh Annakhdjivänti, sur- 
nommé Schamsulmunschi. Cet ouvrage fut composé pendant 
le gouvernement du sultan Owais Behadirkhan l'khamien, 
en 759 ou 760 de l'hégire (1556-1357 de notre ère}, au- 
quel il est dédié. Son importance pour l'histoire de l'admi- 
nistration des Mongols من‎ Perse consiste dans un aperçu 
complet de la hiérarchie des charges pendant ce lemps, ac- 
compagné du formulaire des diplômes, M. le baron Hammer 
Purgstall en a donné une annonce détaillée dans les An- 
nales littéraires de Vienne (Wiener Jahrbücher der Literatur, 
٠١ LXVII, p. 33-39, n° 185): Le manuscrit de cet ouvrage 
se trouve à présent dans la Bibliothèque impériale de Vienne 
(nour. fonds, 185). | 
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Les historiens arabes ne nous parlent guère que de l'éclat 
et de la gloire de leur nation, de ses combats et de ses con- 
quêles ; ils aiment la description des champs de bataille et 
des trophées : mais ils passent très-rapidement sur les opéra- 
tions du commerce, qui se fait dans la paix. Je n'en étais que 
plus heureux de trouver, parmi les ouvrages arabes qui trai- 
tent des sciences politiques, un travail complet sur les diffé 
rentes branches de la police municipale, c'est-à-dire sur la 
hisba ] (للسبة‎ , composé pour les besoins du titulaire de cette 
charge, au commencement du xin" siècle de notre ère, 
Abdurrahmän ibn Nasr ben Muhommed ibn Abdalläh Alna- 
bräwi Aschschäfit, ouvrage dont les copies sont très-rares 
dans les bibliothèques de l'Europe. Celle dont j'ai fait usage 
pour ce mémoire appartient à la Bibliothèque impériale de 
Vienne (nouvean fonds, n° 272). L'auteur nous donne un 
aperçu complet sur l'administration intérieure dés وم ونع الله‎ 
bes au moyen âge, principalement sous la dynastie des sul- 
tans mamlouks d'Égypte, pendant le temps où ln secte des 
Bathiniens avait acquis son plus grand développement {(ma- 
nuscrit arabe de Vienne, fol. 44 v',L 11), et montre, d'une 
manière trés-claire, combien la civilisation européenne doit 
à l'Orient par le commerce avec la Syrie et l'Égypte pen- 
dantlescroïsades. Unautreexemplaire se trouve dansla biblio- 
thèque nommée Refüiya, à Leipzig, dans la bibliothèque de 
l'Université ; il fut fait aAlep, l'an:a3a de l'hèg. (1807 denatre 
ère). Un autre ouvrage du même genre, qui appartient à la 
bibliothèque Bodléienne à Oxford {voy. Catalog. cod. mes. 
or. part. 2, vol. 1, p 96. n°97; éd. Nicoll}, porte le titre de : 
la fumiliarité avec les règles de la hisba. » 11 à été compos 
par Mohammed ibn Alumed, connu sous le nom de مخ‎ A lak- 
vah (ابن الاخوه)‎ Alkoraschi Aschschälit Alaschari. D'après 
l'aperçu donné par Nicoll, nous pouvons présumér que cet 
ses soixante et dix chapitres, nn travail plus détaillé sur des 
41, 


fonctions du muhtasih, que celui d'Annabrawi, dans ses qua- 
ranle-chapitres” سه 7 عات او‎ 

Aucun bibliographe oriental ne mentionne ces ouvrages. 
Hadji Khalfo se contente de citer, dans son Dictionnaire bi- 
biographique (éd. Flügel, t VI, .م‎ 400-401), sous les nu- 
méros 14082 et 14083, deux ouvrages : نغاية الرتبة الغريفة‎ 
Roll فق طلي‎ «l'extrémité de l'autorité politique dans la 
demandé de la hisbe, » par le Scheikh Ibn Abdarrahman ben 
Nasr ben Abdalläh Aladawi, dont Le livre, il est vrai, com- 
mence par les mêmes mols que celui d'Annabréwi, et est di- 
visé en quarante chapitres; ct Free الرغبة 2 طلي‎ is Les 
«l'extrémité du désir dans la demande de la charge de la 
hisba ,» composé par le Scheikh Djaläladdin Abdarrahmän 
ben Nasr Attabrizi Aschschäfii, qui a divisé aussi son travail 
en quarante chapitres, avec une subdivision en sections. Le 
commencement de cet ouvrage, que Hadj: Khalfa cite, et la 
subdivision des chapitres en sections, se trouvent tout à fait 
de même dans l'ouvrage d'Annabrawi, et il est vraisemblable 
qu'une rédaction originale plus détaillée, comme, par exem- 
ple, celle d'Tbn Ahwah, a été la base de ces trois ou quatre 
résumés, adapiés aux besoins de contrées différentes, ou que 
ces trois ou quatre ouvrages n'en font qu'un seul, mais modli- 
fé el augmenté par les différents auteurs, ou plutôt rédac- 
leurs”. | | 

fl ne sera point superflu d'appeler l'attention des orienta- 
listes sur deux autres ouvrages intéressants pour la connats- 
sance de la vie intérieure des Arabes, l'un sous le titre : 
الاسرار‎ usé all كتاي‎ « Livre de la quintessence 
choisie dans le dévoilement des secréts ,» composé par Abd- 
urrabman ibn Abi Bakr Addimischki, connu sous le nom 


١ M. Bechrnauer a reçu récemment un index complet des chapitres de cet 
ouvrage, auquel il se propose de consacrer une notice particulière. — fximaut, 
3 جل‎ verra dans la deuxième partie, qui est consacrée à la reproduction 
de l'ouvrage d'Annabrawi, apparaître les règlements de Garan, kan mogol 
de Perse, qui orissait vers la fin du ati siècle de notre ère. — ناا‎ 
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de Djaubari (ess) par ordre du prince ortokide Almalik 
Almasoud. La copie qui se trouve à la Bibliothèque impé- 
riale de Vienne, en beau naskhi (nou. fonds, n° 154), avait 
été faite pour l'émir Schäidbek Almaliki Alaschraf, Atabek de 
Syrie, au vn' siècle de l'hégire. Ce livre traite des secrets des 
différentes branches de la société, principalement des artisans 
et ouvriers, el son imporiance pour la littérature arabe ré- 
sulle des sources dont l'auteur a fait usage, au nombre de plus 
de troïs cents (ms. arabe de Vienne, fol. د‎ v”,1.6), et dont la 
plupart ne sont pasarrivées jusqu'à nous. M. de Hammer Purg- 
stall a danné une annonce du contenu del'ouvrage de Djaubari 
dans le Wiener Juhrbücher der Literatar, t. LXVI ,p. 43, n°154. 
L'autre a pour titre : لخيوان‎ alis « Les avantages dé tout ce 
qui vit,» composé en persan par Zainaddin Mohammed ben 
Husain Elmausili Elhanal, en 720 de l'hègire — 1326 de 
notre êre (l'auteur est mort en 725 de l'hégire — 1324 de 
.ل‎ C.). 1 traîte, après l'énumération des bêtes, des oiseaux, 
des plantes et des fruits , dé ln connaissance des couleurs et 
des huiles, dés artifices de l'oisellerie et de la pêcherie, etc, 
La copie de cet ouvrage se trouve aussi dans la Bibliothèque 
impériale de Vienne, nouveau fonds, n° 156. {Voy. sur:son 
contenu , Hammer Purgstall, Wiener Jahrbücher der Literatur, 
tLXVI, p.50, n° 1:56.) 





TÉMOIGNAGES ÉPARS SUR LES INSTITUTIONS DE POLICE 
CHEZ LES NATIONS MUSDLMANES. 


Les Arabes laissèrent à chaque ville, dans les pre- 
miers temps de leur empire, ses lois particulières, 
sa police, ses coutumes, ses chefs civils et ses ma- 
gistrals; mais plus tard, quand il fallut rappeler les 
habitants pour cultiver les terres en friche, et quand 
il fallut affermer de grands terrains et exploiter les 
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monopoles dont les empereurs byzantins avaient 
eu la jouissance, les adhérents de l'islamisme, qui 
s'augmentaient de jour en jour, durent avoir des pri- 
viléges et des emplois; il fallut établir une adminis- 
tration des aflaires civiles , principalement pour هل‎ 
conservation de la propriété et de l'ordre public en 
général. Le premier qui fit la ronde durant la nuit 
fut Abdaliäh ibn Masoud , et ce fut par l'ordre d'Abou 
Bekr, qui le chargea de faire la ronde dans la ville 
de Médine. Suivant le récit d'Abou Daoud, fondé 
sur l'autorité d'Amasch, qui le tenait de Zaïd, on 
vint trouver Abdallah ibn Masoud et on lui dit : 
« Voici un homme dont la barbe dégoutte de vin; « 
sur quoi il répondit : « Il nous a été défendu d'es- 
pionner; mais si quelque chose de contraire à 
l'ordre s'offre À nos veux, nous devons punir. » Ta- 
libi rapporte la même chose d'une manière un peu 
différente, sur l'autorité de Zaid ibn Wahab, suivant 
lequel on dit à Abdallah ibn Masoud:« As-tu quelque 
chose à ordonner par rapport à Walid ben Akaba, 
dont la barbe dégoutte de vin, » et il répondit : «Il 
nous a été défendu d'espionner; mais si quelque 
chose de contraire à l'ordre s'offre à nos yeux, nous 
punissons!, » Omar ibn Alkhattab, étant khalife, fai- 
sait la ronde ) زطواف‎ luimème, accompagné d'Aslam 
son affranchi?; souvent il prenait aussi avec lui Ab- 


١ Conf. sur ce passage, Makrixi, Description de l'Égrptes éd. 
arabe de Boulak, t. Il, p.rr., sous l'article de رولك يم‎ de Sacy, 4b- 
dollatif, p. 381, note ذا‎ , et Aboulléda, éd. Reiske, 1, 257. 

5 .ره‎ Abou Nadjib Suhrwardi, سراج الملوك‎ «Miroir من‎ lau- 
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durrahmän ibn Auf! Après la mort du kbalife Ali 
ben Abôu-Talib, nous trouvons le sähib-usschorta 
الشرطة)‎ ue) }chargé de garder la sûreté des villes, 
le même qui est nommé plus tard الوالى‎ (abadli}, ع1‎ 
commandant du guet. Le mot شرطة‎ désigne la garde 
de la ville qui faisait patrouile pendant la nuit, nom- 
mée ailleurs عسس‎ , et qui déjà avait été organisée 
par ع1‎ khalife Omar; le commandant encore aujour- 
d'hui s'appelle gb عسس‎ à Constantinople. 

Zajàd fut le premier qui fit marcher devant lui 
la garde de la ville armée de bâtons et de massues, 
et qui préleva des gages sur les gens des marchés. 
(Awaïil  لياوأ‎ , par Sojouthi, d'après la rédaction 
d'Akdedé, manuscrit arabe de la Bibliothèque impé- 
riale de Vienne, N. F. 198, fol. 53° L 1-f. re اول‎ 
العس وسير بى يديه بالضرب ومشى بين يديه‎ ÈS 
واول مى اخ على اهل السوق‎ saut بالاقى رياد ابن‎ 
اجرًا معن جربة العس زياد‎ |) 


Ibn Khaldoun a donné dans ses 0 : 
la description suivante de la charge dont il s'agit : 
u Celui qui exerce les fonctions de chef de la 
chorta porte de nos jours en Ifrikia? le titre de ha- 
kem ; dans lé royaume d'Andalousie, on le nomme 


terne des rois, + trad. turque, N. F, 585 fol. 38 r°, ms. de la Bi- 
bliothèque impériale de Vienne. 

١ Voy.Sari Abdullah, الملواك‎ £ési «le Conseil des raise, N.F. 
282, ms, turc de ها‎ Bibliothèque impériale de Vieane, fol. 136 7. 

Recueil des Notices ét extraits, ١ XVIE, عم‎ 1 p. 50 et sui. 

+ La Tunisie, Tripoli et la province de Constantine, 





à sis À 
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silub el-medina (maitre de la ville}, et dans l'empire 
des Tures {mamlouks) on le désigne par le titre de 
.لقم‎ Gette charge est réservée au chef de la force 
armée. L'autorité de l'officier qui l'exerce s'étend, 
en certains cas, jusque sur le souverain, Ce fut sous 
la dynastie abbaside que l'on institua l'emploi de 
sähib usschorta. Gelui qui en était revêtu avait pour 
mission de réprimer les crimes; d'abord, par l'éta- 
blissement d'une enquête, puis par la punition du 
coupable, une fois le crime constaté. Il faut savoir 
que la loi divine ne prend pas connaissance des 
crimes dont l'existence n'est pas soupconnée; elle 
ne châtie que les crimes constatés. C'est l'adminis- 
tration civile qui s'occupe des premiers; elle établit 
une enquête alin de les constater, puis elle soumet 
les auteurs à des peines corporelles. Pour arriver à 
ses fins, elle force les accusés à faire des aveux, 
toutes les fois qu'elle ne découvre par des circons- 
tances accessoires (qui puissent démontrer leur culpa- 
bilité). Gela se fait en vue de l'intérêt général. L'offi- 
cier qui, dans le cas d'abstention de la part du kadi, 
se charge de faire l'enquête et d'appliquer la peine, 
sintitule séhib asschorta. Quelquefois on distraitune . 
partie des attributions du kadi pour les déférer à 
ce fonctionnaire ; telles sont les questions de meurtre 
et l'application de toutes les peines établies par la 
loi. Autrefois le gouvernement entourait cette charge 
d'une haute considération et ne la confiait qu'à l'un 
des grands chefs militaires ou bien à un des person- 
näges les plus marquants du corps des affranchis. 
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Les gens du peuple et les individus mal famés étaient 
les seuls de toutes les classes de Ja population qui se 
trouvaient soumis à l'autorité du تاقد‎ usschorta. 
fonctionnaire chargé de réprimer les excès des mé- 
chants et des débauchés. Dans l'empire des Oméiades 
espagnols, cette charge formait deux administra- 
tions, la grande schorta et la petite. L'autorité de la 
première s'étendait également sur les grands et le 
peuple, ainsi que sur tous les fonctionnaires publics ; 
pour réprimer les actes d'oppression , elle en chätiait 
les auteurs, leurs parents et les personnages distin- 
gués qui leur étaient attachés, La petite schorta ne s'oc- 
cupait que des gens du peuple. Le chef de la grande 
schorta avait son siége à la porte du palais impérial: 
plusieurs hommes! se tenaient assis devant lui et ne 
quittaient leurs places que pour exécuter ses ordres: 
Les fonctions de cet office étaient exercées d'abord 
par un des grands officiers de l'empire ; mais, plus 
tard, on les attribua au vizir ou au grand chambel- 
lan. Dans l'empire almohade du Maghreb, le chef 
de la schorta ne jouissait que d'un certain degré de 
considération; il ne pouvait étendre son autorité sur 
toutes les classes de la société, et encore moins sur 
les fonctionnaires publics. Cette charge ne se con- 
fait d'abord qu'à l'un des grands officiers de l'em- 
pire; mais elle a maintenant perdu tonte sa consi- 
dération, étant tombée entre les mains des créa- 
turés du souverain*. Aujourd'hui, dans le Maghreb, 








| Tous les manuscrits portent (ss, mais il fut lire JL. 
1 En Arabe, مصطنع‎ (mostand}, c'est-à-dire lié par des bienfaits ب‎ 
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ellé appartient à l'une des familles dont les chefs 
étaient des affranchis ou des créatures du prince. En 
Orient, dans l'empire ture (mamlouck), élle se con- 
علا‎ un des grands dignitaires tures ou à un des- 
cendant d'une des familles kurdes qui avaient gou- 
vérné (F Égypte} avant les Tures. Pour l'exercer, on 
choisit indifféremment, dans l'une ou dans l'autre 
de ces deux catégories, un individu d'un caractère 
ferme, capable d'exécuter ses décisions, d'étouller 
les semences du vice , d'extirper le mal, de détruire 
les lieux de débauche et de dissiper les gens qui 
les fréquentent. [applique les peines prescrites par 
la loi et celles qui sont établies par l'administration 
civile, ainsi que cela doit se faire dans une ville où 
l'on tient à maintenir l'ordre pablie. » 

M. Michel Amari a fait observer dans les notes 
de sa traduction de la description de la Sicile, par 
Ibn Djobair (Journal Asiatique de 1846, p. 229, 
note Gi}, qu'il semble que le mème système d'un 
chef de police a été adopté en Sicile par les mu- 
sulmans, et qu'on l'a conservé, même sous la do- 
mination chrétienne, tant qu'il exista des popula- 
tions musulmanes: En effet, Ibn Djobair raconte 
qu'il existait À Palerme un kadi, et nous voyons, 
dans les lois de la dynastie aragonaise de Sicile, que 
le corps des mastand se recratait parmi les orphelins sans famille 
et sans appui. Le sulton les faisait élever au palais, sous ses yeux. 
Ilaccordait, par préférence, à ces mostand, les emplois les plus im- 
porlants. Les Fityun eLHodjer de la dynastie Abbaside, el les Jich. 
Oghlan de l'empire ture, formaient des corps tout à fait semblables à 
celui des mostant, 


INSTITUTIONS DE POLICE CHEZ LES ARABES. 471 
les patrouilles de la police s'appelaient œurta jus- 
qu'au x1v° siècle, M. Quatremère décrit, d'après le 
Mesäkk. ekabsär !, le ressort des wälis en Égypte, 
sous Ja dynastie des sultans mamlouks; il dit que 
l'usage voulait que les wâlis de chaque ville, c'est- 
ä-dire les commandants du guet إصحاب الشرط‎ : 
apprissent chaque jour, de la bouche des fonction- 
paires chargés par eux de la surveillance des quar- 
tiers, tousles événements qui y étaient arrivés, qu'ils 
consignassent ces détails dans un mémoire spécial, 
qui était mis sous les yeux du sultan. [bn Khaldoun 
dit qu'on établit sous ces dynasties un magistrat 
qui jugeait d'après les maximes d'une politique sé- 
vère, sans avoir besoin de s'en tenir à la lettre des 
formes légales. L'auteur de l'Inscha raconte que 
lofhicier de la police de Caire ) القافرة‎ dise) portait 
autrefois le titre de صاحب الشرطة‎ (sdhib usschorta); 
première institution remontait au khalife Osman 
ben Affän. De son temps, ce magistrat avait sous 
sa juridiction-la police de Fostât ولاية مصر)‎ ( réunie 
à celle du Caire et-de la banlieue. C'était lui qui 
était chargé d'appliquer la peine du talion, d'infli- 
ger les punitions légales, d'inspecter les prisons et 
de faire fermer ét ouvrir les portes de la ville. Il 
devait faire les rondes dans les lieux qui étaient 
supposés renfermer des richesses ou des étolfes 

٠١ Histoure des sulrans Mamlouks, 1, 109, note 1 40. 

* Quatremère, Mémoires sur l'Egypte, Il, 233: le commandant 
du guet, l'émir Alumeddin Sandiar, était sollicité de redoubler de 
vigilance pour prévenir les incendies. { Voy. aussi p. 241,143, 250, 
298.) 
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précieuses; il ne pouvait même coucher bois la 
ville, à moins d'une permission par écrit, parce 
qu'il était à craindre que, pendant son absence, un 
incendie n'arrivât, qu'un magasin ne fût dévalisé, 
une prison forcée ou qu'on ne connût d'autres dé- 
lits. Jusqu'au règne de Melik Mouayad, cet officier 
avait le privilége de faire battre à ‘sa porte un tam- 
bour (5kk4L), et il possédait un bénéfice territo- 
rial (gas!) du genre de ceux dont les étnirs 
rang jouissaient, Mais au temps de l'auteur de 11 
scha, tout cela était abandonné. 

Dans le diplôme ) (مرسوم‎ qui était délivré au chef 
de la police, sx charge était désignée par le titre de 
&Y,. Dans un passage de l'Histoire de l'Égypte; par 
Ahmed Askaläni, le wâli est confondu avec le muh- 
tasib; mais plus loin l'écrivain se contredit, car il 
nomme conjointément ces deux officiers, qui se 
mirent ensemble en marche et firent, par ordre du 
sultan, une ronde dans les lieux du Caire qui étaient 
le siége du désordre. Vansleb explique dans sa Re- 
lation de l'Égypte , .م‎ 353, le mot wéli par celuivde 
grand prevôt, et Khalil Dâhiri (ms. de la Biblio- 
thèque impériale de Paris, n° 695, fol. 55q +] 
nomme des ofliciers portant le titre de wéli et qui 
. étaient dans chaque province subordonnés au ا كاشف‎ 

Le wäli (le préfet de police) est désigné aussi, 
dans les Makamät de Hariri (2" éd. par Reinaud et De- 


Conf, l'édition du texte arabe des Mille et ss pe Ha- 
bicht, به‎ 11, p. sw et اع رسرر‎ M. Lane, Thousanl and one Might, 
L, p.331 eth20, note بو‎ 
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renbourg, pi }, par le titre de ,صاحب المعونة‎ et le 
commentaire nous donne l'explication suivante pour 
cette dénomination : امور العامة‎ pris LS, هو‎ 
والمعونة والاعانة بمعتى‎ AU معن المظلوم على‎ SK 
ë LU dis 5 قال الشريشى‎ FE ucest- i-dire, 
cest celui qui est employé pour l'administration des 
allaires du peuple, de manière qu'il aide l'opprimé 
contre son adversaire opprimant, et les mots المعونة‎ 
et الاعانة‎ ont le même sens. Ici Hariri entend le wäli. 
Son commentateur Scharischi ajoute : C'est l'offi- 
cier chargé de réprimer les crimes, elc.» D'un autre 
côté, le sélib ulmaoünah avait le droit d'emprisonner 
les criminels; car Makrizi mentionne dans sa Des- 
cription de l'Égypte (éd. arabe de Boulak, 1.1, زعت .م‎ 
la prison nommée حبس العونة‎ , qui était au Caire, 
Cette prison se maintint sous la dynastie des Fati- 
mites, des Ayoubites et des sultans mamlouks, jus- 
qu'à sa démolition, par le sultan Kilaoun, en 680 
de l'hégire (1281 de J. C.)', M, Silvestre de Sacy 
n'a pas donné un renseignement satisfaisant sur ce 
bâtiment dans son Traité des Monnaies musulmanes, 
p.38, note 73; car il a cru que c'était une caserne 
ou un corps de garde, un lieu où logaïent les sol- 
dats nommés avan. 

M. Marcel , dans ses Contes du scheich Mohdy, t. IUT, 
notes supplémentaires, p. 384 et 385, dit que le 
nayb ) ,إنايب‎ appelé autrement le wäly (dis), est spé- 
cialement chargé au Caire, dans chaque arrondisse- 


١ Mabrixi, Deséription de l'Égypte, t LE, عم‎ ٠ 
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ment, عع تامم ماعل‎ directe et particulière du q rtier. 
Chaque quartier est séparé des autres par des portes 
qui se ferment soigneasement le soir, et auprès des- 
quelles doivent veiller les gardes de nuit, qui étaient 
toujours au nombre de deux à chaque porte, atta- 
chés l'un à l'autre par le bras, afin qu'ils ne pussent 
pas voler eux-mêmes en surveillant les voleurs. 

La charge du wâli passa dans notre siècle à celle 
du zäbit, en Égypte L;ls 1 

Volney (œuvres complètes, Paris, 1821, t III, 
État politique de la Syrie, p. 235) rapporte que le 
 wâli exerce la police des marchands, c'est-à-dire qu'il 
veille sur les poids et les mesures, ét sur انع‎ article 
sa sévérité esl extrême; pour le moindre faux poids 
sur le pain, sur la viande ou les sucrenes, l'on donne 
cinq cents coups de bâton et quelquefois l'on punit 
de mort. Les exemples en sont fréquents dans les 
grandes villes: cependant il n'est pas de pays où 
l'on vende plus à faux poids, Les marchands en sont 
quittes pour gnetter le passage du wäli et du muh- 
tasib; sitôt qu'ils paraissent à cheval, chacun se ca- 
che; on produit d'autres poids, souvent même les 
débitants font des traités avec les valets qui marchient 
devant ces deux officiers, et, grâce à une rétribu- 
tion , ils sont sûrs de l'impunité. 7 

La suite du chef عل‎ la schorta, sous le gouverne- 
ment des khalifes de l'Orient proprement dit, était 

١ Conf. Lane, Manners and Customs إن‎ the modern Egypians, آنآ‎ , 


pes, كا ك‎ Burton, Personal narrative of à pilgrimage to Et-Medinah 
and Mekkah. Londres, 1897, in-8”, vol, [, p.a5f. 
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composée d'esclaves affranchis, de elients et d'hom- 
mes tout à fait dévoués à leur maître, qui exécutaient 
avec la plus grande vitesse ses ordresen arrétant et 
conduisant les criminels à la mort. Ainsi était No- 
sair, père de Moussa, le conquérant de l'Espagne et 
chef de la schorta sous le règne de Moavia, le 
premier khalife des Omayades. En Espagne, la 
charge du chef de la schorta passa , sous Alhakem 
1”, de la position civile à une dignité militaire, et 
son chef devint avec ce changement un magistrat 
de police, dont les fonctions consistaient dans la 
découverte et la punition des délits, et dans les rè- 
glements civils de la ville ou du quartier confe 
à son inspection, comme celle des bâtiments عنام‎ 
blics. Okba, émir et gouverneur du khalife Hi- 
schâm en Espagne, exerça l'administration de زه[‎ us- 
lice avec uné grande sévérité, laissant chacun des 
musulmans et des chrétiens dans la jouissance pai- 
sible de ses droits; il placa des kadis et des kaschifs 
, armés, qui étaient employés au double service de 
gendarmes et d'espions de police, et qui sont de- 
venus les alouazils de la Sainte-Hérmandad. Les 
gardes de la nuit خفير)‎ au singulier, Mille et une 
Nuits, éd. de Breslau, t. IT, .م‎ 13) étaient placés 
principalement dans les marchés pour y empêcher 
les vols. Le mot خفارة‎ désigne (conf. Reinaud, 
Extraits des historiens arabes des Croisades: Paris, 
1829, .م‎ 504, et Quatremère, Histoire des sultans 
Mamlouks, t. 1, p. 207, 208, note) la protection 
qui était accordée à des personnes sédentaires ou 
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en voyage, et par suite l'impôt, qui était levé en ré- 
compense de cette protection. . : | 
En Maghrib la garde de la nuit sappela طواف‎ 
ou plus complétement! JAN Glsk(ronde de nuit}, 
ou إعحاب ارباع‎ en Orient. En Espagne on nomma 
الدرابيى‎ addarabin® les hommes qui gardaient les 
portes des rues DS; car les villes de l'Espagne 
avaient des portes dans chaque rue, pour être fer- 
mées après la prière de l'atemè 3, Chaque rue avait 
son garde, qui veillait bien armé; il était pourvu 
d'une lanterne suspendue sur lui et accompagné d'un 
chienvigoureux , qui l'avertissait, par ses aboïements, 
si quelque bruit se manifestait quelque part. Ibn 
Saïd, l'auteur des Étoiles pénétrantes dans l'équité 
entre les Orientaux et les Occidentaux الشهب الثاقبة‎ 
الانصان ببى المشارقة والمغارية‎ &, dit que toutes ces 
précautions étaient indispensables dans les larges 
villes de l'Andalousie, à cause du grand nombre de 
voleurs et de vagabonds qui pouvaient troubler _ 
aisément la tranquillité publique pendant la nuit 
par leurs bruits et leurs cris, ou commeltre des ra- 


t Conf. AlkMakkari, Analectes sur l'histoire et la litiérature des 
Arabes d'Espagne, t. 1, partie 1, p. ie, et Freytag, Chres tomathin 
arubica, p. 1F4. 1 

1 Gayangos, Hisiory of the Mohamedan dynasties in Spain, dit Ad- 
darabien (qate-kecpers), vol. 1, p. 105. Cependant le teste arabe 
donne Pat , عع‎ qui est Le pluriel du mot persan ادربان‎ qui 
désigne le portier. 

3 العقة‎ désigne la troisitme partie de La nuit, temps où se fait 
la seconde prière nocturne. 
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pines horribles ; car cé n'était pas, dans ces temps, 
une chose extraordinaire d'entendre dire qu'une 
troupe de larrons avaient attaqué durant la nuit une 
maison bien fermée, et, y entrant par force, avaient 
saisi tout ce qu'ils avaient trouvé, et tué quiconque 
aurait pu leur faire résistance ou aider le lendemain 
les gendarmes à découvrir les coupables. C'est pour- 
quoi on entendait trés-souvent dans l'Andalousie le 
peuple dire : « La nuit dernière, les voleurs ont at- 
taqué la maison de tel et tel par force, et plus tard 
il a été trouvé étranglé dans son lit.» Mais de tels 
crimes n'étaient pas également communs dans toute 
l'Andalousie et se bornaient aux grandes villes; et 
aussi ils y étaient plus ou moins fréquents à pro- 
portion de la sévérité énergique ou de l'indifférence 
montrée par les autorités publiques; mais en général 
nous devons faire observer que, malgré la rigueur 
la plus grande exercée envers les larrons, au point 
qu'on appliquait une punition capitale à ceux mêmes 
» qui n'avaient volé que quelques grappes de raisin, 
le pays, dans beaucoup de lieux, ne fut jamais dé- 
barrassé de ce Îéau !. . 

Une partie essentielle de la police était ذا‎ répa- 
ration des griefs. Le chapitre x1 du Miroir des rois, 
d'Abounnadjib Suhrwardi, dans Ja traduction turque 
qui se trouve à la Bibliothèque impériale de Vienne 

١ M. de Guyangos raconte une anecdole très-intéressante d'un 
brigand fameux nommé Alhé:inlashäb, vol. أ‎ p. 106-108, (Conf. 
en regard du Pascha de ها‎ Nuit, au Caire | ThePascha of the Night), 


M.Burton, Personal Narrative of a pilgrimage ها‎ El-Medinah and Mek. 
kah, vol. E, pe 126-117.) 
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(cf, Hammer, Länderveritallang anter dem Chalifate, 
p.243-247). contient un aperçu historique sur le 
diwän établi pour la découverte des injustices ذيوآن‎ 
.كشن مظالم)‎ On y voit que les anciens rois 
de Perse avaient fixé un jour pour écouter les griefs 
des sujets, dans lequel jour ils ne soccupalent pas 
d'autre chose. Le khalife Abdulmalk ibn Merouän 
fixa pour ce jour les procès difficiles au kadi de sa 
cour, Idris Alaudi, et celui-ci apporta une grande 
rigueur dans l'exécution des lois. Comme les injus- 
tices et les cruautés des gouverneurs s'augmentè- 
rent, Omar, fils d'Abdalaziz, présida lui-même aux 
séances de ce diwân, en exécutant les ordres de la 
loi et détournant les injustices faites au détriment 
des innocents; il rendit les biens qui avaient été 
confisqués par les khalifes précédents à la famille des 
propriétaires légitimes. Quelques-uns de ses cour- 
tisans. lui dirent : «Prince des croyans, nous crai- 
gnons que cette politique n'ait des conséquences 
fâcheuses pour toi et pour d'autres.» Sur quoi il 
répondit : «Je ne crains rien que pour le jour de 
la résurrection. » Plus tard, sous la dynastie des Ab- 
basides, le khalife Almahdi prit part lui-même à la 
découverte des délits commis, et avait le soin de 
la restitution des biens volés à leurs propriétaires 
légitimes. De même Hädi, Haroun Arraschid, Al- 
mamoun, jusqu'au khalife Almohtadi !, exécutèrent 
١١ Le célèbre Assafedi, dont le commentaire sur la Risala d'Ibn 


Zaidoun sera bientét donné par moi, et dont l'élaboration a été fa 
vorisée par M. Reinoud (conf. mon compte rendu dans le Journal 


INSTITUTIONS DE POLICE CHEZ LES ARABES. 479 
eux-mêmes l'investigation ‘des injustices; mais les 
khalifes qui régnèrent après Almohtadi confèrent 
cette recherche des injustices à leurs vizirs, et s'en 
abstinrent eux-mêmes, | 

Lorsque la Syrie fut gouvernée par Noureddin 
Mahmoud, fils de Zengui, celui-ci bâtit à Damas un 
palais magnifique. qui était appelé دار العدل‎ « Ja mai- 
son de justice !. » Il s'y rendait aux jours fixés pour pré- 


ile ها‎ Société orientale de l'Allemagne, ءا‎ XILL, ملف‎ m1, p. k37-480), 
raconte que le prince des croyants, le khalife Alkädir billäh Ahmed , 
pendant qu'il se promenait une nuit dans les marchés de Bagdad 
(ms. arabe de la Biblioth, inpériale de Paris, suppl. ar. n°1503, 
lol. à 12 et suiv.), entendit on homme qui disait à un autre : « Le pou 
vornement de ce méchant 5 duré trop longtemps pour nous: per- 
sonne sous lui ne sait comment vivre.» Le khalife expédia un servi- 
teur pouramener cet bomme devant loi. Lorsque l'homme fut arrivé, 
1 fui demanda son métier el celui-ei lui répondit : ٠ J'appartiensaux 
délateurs, dont les explorateurs (les espions, المطالعات‎ læl) 
se servent pour la connaissance des aaires des hommes : or, du- 
rant le gouvernement du prince des croyants, nous sommes mis de 
côté et il à fait connaître qu'il n'avait pas besoin de nous; notre sub- 
sistance nous est arrathée et l'autorité du métier a été brisée.» Alors 
le khalife lui demanda : « Est-ce que lu connais les hommes de Bag- 
dad qui sppartiennent aux délateurs?s et celui-ci lui dit que oui. 
Puis 16 khalife ft chercher مه‎ kâtib, qui lui écrivit leurs noms: 
alors il les fit amener devant lui, il assigna à chacun d'eux une 
somme d'argent et les bannit jusqu'aux frontières les plus éloignées 
de son empire. Îls furent placés dans ces contrées en qualité d'es- 
pions (conf. Quatremère, Histoire des sültans Mamlouks, 1.1, p.182, 
dote 63}, contre les ennemis de la religion. Enfin il s'acdressa aux 
assistants cl Jour dit : « Sachez que ces hommes sont ceux que Dieu 
a faits pour commettre le mal et que leurs poitrines sont pleines de 
haine envers انما‎ lé monde; il faut qu'ils s'absticonent de faire le 
mal; مع‎ lout cas, il vaut miéüx qué cette disposilion lourne contre 
les ennemis. de la religion que contre les musulmans eux-mémes. » 

١ Conf: mon édition arabe du Kïtob armndatain, par Abou Scha- 
امه‎ oublie à Beyrouth (tirage à part). مم‎ 1F. 
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sider les séances, ayant autour de lui les ulémas et 
fakahas (les théologiens et jurisconsultes}; il écoutait 
les plaintes des innocents et, dans les procès difficiles, 
le conseil des savants présents. Dans les autres villes 
les affaires suivaient la même marche. Le juriseon- 
sulte Abou Tähir Tbrähim ben Husain Alhamoudi 
rapporte qu'il était un jour présent dans la maison 
de justice à Damas, à côté de Noureddin, lorsque le 
registre de l'imposition foncière des habitants de 
la Syrie lui fat présenté. Le prince dit : « Je me suis 
proposé d'êter leurs biens aux habitants de Maarrat 
annäman ,vu que des hommes honnêtes m'ont rap- 
porté que les habitants de cette ville, en se don- 
nant un témoignage l'un pour l'autre, ont acquis 
leurs fortunes d'une manière injuste.» Je lui dis: 
« Mon roi, Dieu t'a chargé du devoir d'exercer ها‎ 
justice envers tes sujets; veuille examiner toi-même 
ce qui l'a été rapporté, et ne prends pas une dé- 
cision appuyée sur une seule assertion; car la popu- 
lation de Maarrat annäman se compose de beaucoup 
d'âmes, et il est impossible que tous les habitants 
soient d'accord pour donnér un faux témoignage; 
il n'est pas permis de leur ôter leurs biens sur le 
rapport d'hommes qui peuvent avoir été induits en 
erreur.» Après ces mots, Noureddin baissa la tête 
pour quelques moments; ensuite il la releva et me 
répondit : Pour le présent je m'en abstiendrai et 
j'examinerai moi-même les droits des propriétaires. » 
11 dicta alors à son secrétaire l'ordre pour le gou- 
verneur (4) de Msarrat annâäman de laisser les ha- 
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bitants de ce lieu illes dans leurs possessions, 
et de les inviter à fournir les preuves de leurs droits. 
Le secrétaire écrivit cet ordre et le présenta à Nour- 
eddin. En ce moment un Reçu qui se trouvait 
sur les bords du Barada, qui coulait dans le voisi- 
nage du palais, commença à chanter ces vers à haute 
voix : 





Soyez juste, dès que vos ondres ont de l'influence pour le 
prolit et le dommage. 
Conservez les 1 jours de votre règne, car vous êles exposé 


à les perdre . 
Le monde et sa à parure ne sont agréables qu'autant que des 


souvenirs en restent . 


Lorsque Noureddin entendit cette chanson , son 
visage changea de couleur: il pleura et récita le 
versel du Coran (sur, 11, v. 276): 


Celui à qui parviendra un avertissement du Seigneur et 
qui mettra un terme à son injustice obliendra le pardon du 
passé; son affaire ne regardera plus que Dieu. 


Alors il prit le papier sur lequel le secrétaire 
avait écrit son ordre et il le déchira en pièces. 

Dans le diwän pour la découverte et la punition 
des délits et des injustices il y a cinq classes de fonc 
tionnaires : عد‎ le conseil, composé du mufli, des 
ulémas et des jurisconsultes (fukahas); 2° les kadis 
(les juges } et les préfets pour la décision des procès 
litisieux; 3° les scheikhs et les hommes honnêtes et 
honorables du lieu pour le témoignage des cas qui 
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se présentent (558%); 4° les Secrétaires pour écrire les 
procès-verbaux des faits; 5° les grands dignitaires, 
les conhdents ) (خواصي‎ et les employés de police 
إعجهاة دولت)‎ , c'est-à-dire les kaschifs et les muhtasibs. 
- Le khalife Hakim biemrilläh ! rendit en 3go 
de l'hégire — ggg-1000 de notre ère, à Abd Ala- 
tiz ibn Mohammed, la charge d'inspecteur des de- 
mandes en réparation des griefs. Cet office était 
très-important. Makrizi décrit en deux endroits le cé- 
rémornial qui s'observait dans les audiences destinées 
à recevoir les demandes de cette nature, Get usage, 
qui avait eu lieu à la cour des Abbasides, se pra- 
tiqua toujours en Égypte sous le gouvernement des 
Fatimites et ensuite sous les Ayoubites, comme sous 
les princes qui leur succédèrent; mais avec quelques 





' Hakim faisait souvent la police par lui-même, la out et le jour. 
Dans un temps où il avait défendu aux femmes de sortir, s'il lui عه‎ 
rivait d'en rencontrer quelqu'ane en contraveotion, il la livrait au 
commandant de ses gardes, qui ها‎ faisait expirer sous les coups. 
Trouvaitil quelqu'on en faute où qui eût encouru une puaition, 
il l'abandonoait à la brotatité d'un esclave noir nommé Masoud, qui 
l'accompagnait ét qui commettait sur ce malheureux lés actes les 
plus infimes. À unë époque où ilavait défendu de travailler durant 
le jour et ordonné que toutes les affaires, Le commerce et tous les 
travaux se fissent durant la nuit, il rencontra un homme qui tra- 
vaillait du métier de charpentier après la prière du soir, mais avant 
le coucher du soleil; il s'arrêta ot Jui dit : « Ne vous ai-je pas défendu 
de travailler à cetté heure? — Il est vrai, seigneur, lui répandit cet 
homme; mais autrefois, lorsque l'on travaillait le jour pour gaguer 
sa vie, il arrivait quelquefois que lon veillait une partie de Ja nuit. 
Cé que je fais ici, est aussi une veillée. » Hakim se mil à rire, le lajssa 
faire et permit à chacun de reprendre son train de vie ordinaire. 
D'autres croautés sont racontées jar Silv. de Sacy, Exposé sur La 
religion des de Li, Vie de Hakim, p, 314, ete. 
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variations dans les formes extérieures. Sous les Fati- 
uites cette fonction fut quelquefois confiée au kadi 
ulkudât (le kadi suprême), et quelquefois on éta- 
blit un officier spécial pour la remplir. A certains 
jours fixes de la semaine eet officier donnait audience 
à une des portes du palais, et un crieur appelait à 
haute voix tous ceux qui avaient des requêtes à pré- 
senter, La réclamation était faite de vive voix, si les 
défendeurs résidaient à Misr et au Caire, Alors elle 
était renvoyée aux wälis (les préfets de police) ou 
bien aux kadis avec l'ordre d'y faire droit. Si ceux 
contre lesquels la plainte se dirigeait n'habitaient 
point à Misr ni au Caire, la réclamation était re- 
mise par écrit; un hagib ou huissier de la porte re- 
cevait tous les placets, et, quand illes avait réunis, 
il les portait au secrétaire de la plume fine ) الموقع‎ 
الدقيق‎ il), qui y écrivait la décision, après quoi 
on les transmettait au secrétaire de la grosse plume 
Ja RUl الموقع‎ (, qui écrivait en détail la décision 
que le premier n'avait fait qu'indiquer. Après cela 
on mettait toutes les demandes dans un sac et on 
les présentait au khalife, qui confirmait la décision. 
Cela accompli, on les remettait dans le sac et on les 
rendait à l'huissier, qui, se tenant à la porte du pa- 
lais, transmettait à chaque personne la décision qui 
la concernait !. 

Sojouthi a aussi décrit le cérémonial usité pour la 
réception des plaintes, au temps des sultans mam- 
١ Ancien recueil des Mémoires de l'Acadénie des. inscriptions 

tb L, pda. 
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louks. « Voici, ditil, ce qu'on lit dans Ibn Fadl عله‎ 
اذا‎ : Quand le sultan tient l'audience pour recevoir 
les demandes en réparation des griefs, les quatre 
kadis des quatre sectes orthodoxes prennent séance 
à sa droite; après eux, l'intendant du trésor impé- 
rial, puis le muhtasib; à la gauche du sultan est 
assis Le secrétaire d'État; devant lui sont le chef du 
département de la guerre et les grefliers, qui com- 
plètent le cercle. S'il s'y trouve un vizir qui soit du 
nombre des officiers de plume, il se place entré le 
prince et le secrétaire d'État; si le vizir fait partie des 
ofhciers d'épée, ilse tient debout à une distance des 
autres employés. Deux rangées, composées d'écuyers 
et officiers de la garde-robe et de pages se tiennent 
debout derrière le sultan, à droite et à gauche. A 
quinze coudées environ de distance, de l'un et de 
l'autre côté, sont assis les plus vieux des émirs com- 
mandants des compagnies de cent hommes; ces 
émirs forment le conseil; auprès d'eux sont les émirs 
qui les suivent en rang et le reste des employés, tous 
debout: les autres émirs se tiennent debout derrière 
les émirs du conseil. Derrière le cercle qui entoure 
le sultan se tiennent debout les huissiers de la porte 
et les dewädars (porte-écritoire), pour préseuter Îes 
requêtes des particuliers et amener les malheureux. 
On lit les requêtes au prince, qui communique aux 
kadis les affaires de leur ressort; pour celles qui 
concernent l'armée, le sultan en confère avec l'in- 
tendant du trésor particulier et le secrétaire d' État. 
Gette audience a lieu عا‎ lundi et le jeudi. » 
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Makrizi, éd. arabe de Boulak, t. IE, p. 2105 (cf. de 
Sacy, Ghrestom. arabe , .ا‎ Il, 183), faitmention de deux 
édifices nommés l'hôtel de la justice : l'un s'appelait 
l'ancien hôtel de la justice (Re SN العدل‎ 15), et avait 
été construit par ع1‎ sultan Baibars en 66: : c'était 
là qu'il se tenait pour recevoir les plaintes de ses 
sujets, et pour faire la revue des troupes, Cet édi- 
fice subsista et conserva sa destination jusqu'à ce 
que le sultän Kilaoun eût fait construire le portique 
dont il va être question, Alors l'hôtel de la justice fut 
abandonné, et en 729 le sultan Melik Annâsir Mo- 
hammed le fit démolir, et fit construire À sa place le 
طبخانه‎ (dépôt des tambdurs}): Le second édifice 
auquel s'applique le nom d'hôtel de la justice est le 
portique construit d'abord par Kilaoun, puis détruit 
et rebâti avec plus de magnificence par son fils 
Mohammed, Makriri l'appelle: le portique, connu 
sous le nom d'hôtel de la justice الايوان المعرون بدا ر‎ 
العدل‎ ; le sultan y donnait audience les lundis et 
les jeudis, accompagné de tous les grands dignitaires 
et des kadis, et y recevait les plaintes et les de- 
mandes en réparation des griels. Sous les sullans cir- 
cassiens, dont le premier fut Melik azzähir Barkouk, 
ces audientes continuèrent à avoir lieu, mais seule- 
meut pour la forme et sans aucune utilité réelle. 
L'audience durait peu et l'on se contentait d'y lire 
quelques requêtes. 
Depuis l'établissement de la puissance ottomane 
en Égypte et en Syrie, la fonction qu'on appelait 
l'office des réparations desgriefs | AE] à النظر‎ | porta 





و 
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le nom de Jagement administratif ) حكم السياسة‎ ). 
L'exercice en fut confié au vice-roi, au grand cham- 
bellan , au préfet de la police de la ville ) البلى‎ dis), 
et aux préfets militaires ) لغرب‎ die) dans les pro- 
vinces. 

M. Quatremère cite dans l'Histoire des sultans Mam- 
louks {t. IE, part. Il, p.4) les gardiens et les hommes 
préposés à l'éclairage الضى)‎ bi), et dit que ce mot 
désignait les hommes appelés autrement .مشاعلية‎ 
sis de Sacy, Chrestomathie arabe, نا‎ L, p. 201 et 

a.) L'histoire de l'Égypte à l'époque des sultans 
ا‎ fait mention de cette classe d'hommes, 
qui remplissaient exclusivement les professions les 
plus ignobles et exerçaient les affreuses fonctions 
de bourreau; leurs talents en ce genre ont mérité 
le triste avantage d'être cités par les historiens de 
l'Égypte, comme dans les Mille et ane Nuits, éd. 
arabe de Breslau, t. IE, p.182, 183. Ils éxécutaient 
non-seulement les sentences capitales, mais lors- 
qu'un homme était condamné à se voir promener 
ignomineusement dans les rues, cloué sur une plan- 
che que portait un chameau, ces bourreaux mar- 
chaient devant le crimimel en criant : « Voilà la juste 
punition de ceux qui se révoltent contre l'autorité du 
sultan. » (Ibn Avyäs, Histoire de l Égypte, ins. arabe de 
Paris 595 , t. Il, fol, 25). Ils faisaient le métier des 
crieurs publics; nous les voyons chargés de parcourir 
la ville durant la nuit et de faire entendre à haute 
voix une défense adressée à tous les habitants de 
sortir de leurs maisons avant le jour; c'étaient eux 
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qui, lorsqu'un traité de paix avait été signé, en pro- 
clamaient l'annonce dans tous les quartiers de la ca- 
pitale. Ce fait a le droit d'étonner; la paix est pour 
chaque population un événement extrémementagréa- 
ble; comment pouvait-on choisir, pour annoncer une 
pareille nouvelle, les hommes qui, dans la société, 
occupaient le rang le plus infime et la position la 
plus repoussante? 

M. Quatremère a donné un exposé satisfaisant des 
meschâilis et des bohémiens en Orient (L L .م‎ 5 et 
6). Les bohémiens ont pour attribut distinctif le me- 
schäl (réchaud), qui fait une partie essentielle de leur 
costume. Or le meschäl devient dans certains cas un 
instrument de supplice ; après l'avoir fait rougir, on 
l'enfonce sur la tête du criminel, autour de laquelle 
on le serre fortement, En parcourant l'histoire de 
l'Orient, nous trouvons à la cour de chaque khalife 
et de chaque souverain un bourreau sous les titres de 
سيان‎ u porteurs d'épées » ou جلاد‎ « écorcheurs. » On 
_ peut présumer que cet homme chargé d'exécuter les 
sentences de la justice, et plus souvent employé à 
satisfaire la vengeance ou la cruauté d'un tyran, était 
pris parmi les bohémiens. 

Nous observons encore que dans le temps des 
khalifes abbasides il y avait dans chaque ville un 
homme qui était appelé sdhi bulbarid ) .[صاحب البريد‎ 
qui avait un large revenu, et dont la fonction était 
de rapporter au khalife tout ce qui se passait dans 
la ville et les environs, et aussi la situation et la 
conduite des gouverneurs et des sujets. C'était une 
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espècelde police secrète. (Voy. Weil, Geschichte der 
Chalifen, t. 11, 89; Ibn Batoutah, éd. Defrémery et 
Sanguinetti, t. IE, p.95, et Noëldeke , Aitab Jamint 
dans les comptes rendus de l'Académie de Vienne, 
janvier 1857, p. 4, امه‎ XXIIT, p. 16.) 

En passant aux Persans, je veux donner ensem- 
ble tous les titres usités des charges de poliec (cf. 
Garcin de are Journal asiatique, mai-juin 1854, 
p- 487): كخد|‎ , les commissaires de police, 
2° داروغه‎ , sr de police (le mot ;1sbles, ins- 
pecteur subalterne de police, est usité dans les In- 
des); 3° St, chef de police dans les grandes vil- 
les; 4° ,خابط‎ le chef de police dans les petites villes, 
et le commissaire de police proprement dit, et, en 
même temps, le juge de paix, un pour l'armée et 
un autre pour les villes; 5° ,كوتوال‎ kutwal; nous 
le trouvons dans les تزوكات تهور‎ (édition Langlès. 
Paris, 1787, ذو .م‎ et 122), et les Portugais le re- 
trouvèrent dans l'Inde, comme lé montre un pas- 
sage des Lusiades de Camoëns. Les fonctions de ce 
commissaire de police ant été décrites assez exacte- 
ment dans le Traité de la législation orientale, par 
Anquetil du Perron, pages 247-251, d'après l'Ak- 
barnamé du grand vizir Aboulfadi. (C£. Journal de la 
Société orientale d'Allemagne, t. XIE, .م‎ 256 et 339.) 
Le devoir de cet oflicier est de faire disparaitre les 
malfaiteurs des places publiques, de tenir registre 
des maisons et des lieux habités, et de déterminer. 
en même temps, le secours que les citoyens doivent 
se donner mutuellement; de marquer Îles quarliers 
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ou rues de maisons de roseaux; de charger de la 
fonction de commissaire de police un étranger ha- 
bitué dans l'endroit, et qui: soit ami de tout le 
monde ; de tenir note exacte des personnes qui passent 
dans le village, etc. Puis ïl doit se tenir dans un 
coin de la place, la toque en tête; et, du haut de son 
siège, 11 doit maintenir le repos et la paix, en dé- 
tournant les hommes d'aller et venir sans rien faire, 
et en forçant les fainéants à choisir une occupation. 
Avant tout, il doit bannir la violence ,et ne pas souf- 
frir que personne s'introduise par force dans la-mai- 
son d'autrui. 

Le plus célèbre législateur de la Perse est le sul- 
tan Ghazan l'lkhänien, dont les institutions méritent 
d'être étudiées ici pour le département de la police. 
Ses règlements politiques, en général, sont peut- 
ètre un renouvellement des institutions des Seldju- 
kides et des rois du Khowarizm, qui étaient tombées 
en désuétude ouquiavoient perdu de leur valeur dans 
le pays; mais le mérite du sultan Gazan sera tou- 
jours d'avoir redonné la vie à des institutions pour- 
ries et ensevelies dans l'oubli, de manière qu'elles 
purent passer, après la décadence de l'empire مقطلل‎ 
nien, aux dynasties mongoles des Banu Djobän et 
des Ikiânes puis aûx dynasties turcomanes connues 
sous le nom d'Afkoïounlit et de Karakotounli, et à 
l'Empire Ottoman; enfin à Timur et à la dynastie 
persane des solis. Raschide ddin, historien et vizir, 
raconte (ms. persan de la Bibliothèque impériale de 
Vienne, fonds mixte, n°326, fol. 308 r°) que, lorsque 
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Gazan monta sur le trône, ع1‎ royaume était infesté de 
brigands mongols, taziks (persans) , kurdes, etc. aux- 
quels se joignaient les esclaves fugitifs et les gens 
sans aveu; les fainéants, les vagabonds des villes ve- 
naient chez eux, et quelques-uns des paysans se ran- 
geaient à leur parti et leur servaient de guides. Si 
un brigand qui sétait rendu fameux par ses ex- 
ploits tombait entre les mains de la justice, il trou- 
vait des protecteurs qui empèchaient qu'il ne füt 
mis à mort. 

D'après une ancienne ordonnance, ceux qui voya- 
geaient devaient marcher de compagnie, et se pré- 
ter mutuelleméntassistance. Dans ces temps lesvoya- 
geursse concertaient, il est vrai, ensemble quandune 
bande devoleurs se trouvaitsur leur route, etrestaient 
quelque temps réunis; mais, dans certains cas, des 
voleurs usant d'artifice, crient à haute voix, ه‎ Nous 
n'en voulons pas à ceux qui n'ont rien ou qui ont 
peu, » et ceux-ci se séparaient des autres. Aussitôt 
les voleurs tombaient sur les derniers. Ils assaillaient 
les voyageurs près des cantonnements militaires, des 
villages et des villes, et personne ne se mettait en 
peine de les réprimer. La situation était arrivée à 
ce point, que les voleurs avaient des amis et des 
compagnons parmi les nomades et les paysans. Beau- 
coup d'hommes savaient cela, mais ils n'osaient pas 
les dénoncer; et si les voleurs étaient dénoncés, ils 
se sauvaient par des protections, et le dénonciatéur 
était perdu. Par l'assistance des cultivateurs et des 
maires des villages, qui étaient liés d'amitié avec 
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eux, les brigands recevaient de tous les côtés tout 


ce dont ils avaient besoin. Beaucoup d'entre eux ve- 
naient fréquemment comme hôtes chez les habi- 
tants, et ceux-ci leur donnaient même asile dans 
les moments de danger. Les brigands avaient aussi 
dans les villes des amis qui vendaient les effets volés; 
ils allaient passer, de temps en temps, un ou deux 
mois avec eux dans les plaisirs, et ils dissipaient 
ensemble les pièces d'or volées. L'audace des bri- 
gands séleva jusqu'à ce point, qu'ils attaquaient, 
la nuit, un émir dans son lit, et le dépouillaient de 
ses richesses. Les Tetegaouls{Tangaouls\etlessardes 
préposés pour la sûreté des routes né faisaient pas 
autre chose que de prendre aux passants ce qui était À 
leur convenance; ilsneservaient qu'à aggravet le mal; 
ils arrêtaient les Caravanes sous le prétexte d'y cher- 
cher des voleurs, et ils donnaient aux brigands le 
témps de se mettre sur leurs gardes ou de se placer 
en embuscade. Ils mettaient les voyageurs à contri- 
bution ,et ceux qui venaient et allaient avaient moins 
peur d'être attaqués par les brigands que d'avoir 
alfaire aux Tangaouls; car 16 dommage qui pouvait 
leur être fait par les voleurs n'était que fortuit, tandis 
que, à chaque station, ils étaient exposés à la rapacité 
des Tangaouls, C'est pourquoi beaucoup de caravanes 
choisissaient des routes détournées et pleines de difi- 
cultés, afin d'éviter la rencontre des Tangaouls. 

Pour remédier à ces maux, Gazan ordonna, 

1° Que quiconque abandonnerait ses cOMpagnons 
déroute lors d'une attäque desvoleurs, etneconcour- 
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rait pas, avec les autres voyageurs, à repousser les as- 
saillants, serait considéré comme criminel, et pour- 
suivi, en conséquence, dans sa personne et dans ses 
biens ب‎ . 

Jus),‏ خانه ) Que le cantonnement militaire‏ "د 
ou le village le plus voisin du lieu où se sérait commis‏ 
35%8@s), surtout si les‏ بردن) le vol, en répondrait‏ 
habitants avaient été prévenus du danger. Chacun‏ 
serait obligé de découvrir et de poursuivre à l'instant‏ 
les voleurs, soit la nuit, soit le jour, soit à cheval,‏ 
soit à pied, jusqu'à ce qu'ils fassent atteints. Enfin‏ 
il commanda que toute personne du cantonnement‏ 
militaire, ou du village, ou de la ville, soit Mongol‏ 
ou Tazik (persan), qui serait convaincue de conni-‏ 
vence avec les voleurs, serait sans pitié punie de‏ 
mort. Le sultan charges l'émir Incouli !, l'un de ses‏ 
confidents, et qui était connu pour son esprit de jus-‏ 
lice etsa sévérité, de veiller à l'exécution de cette or-‏ 
donnance. Tous les brigands qui furent pris furent‏ 
les uns mis à mort, les autres condamnés à porter‏ 
le carcan au cou; ceux de leurs complicés qui les‏ 
avaient dénoncés furent faits terkhans, en récom-‏ 
pense de ce service. Gazan fut si satisfait de la sévé-‏ 
rité avec laquelle l'émir des Tangaouls avait pour-‏ 
suivi les voleurs, qu'il lui fit cadeau de leurs biens.‏ 
Grâce à ces mesures, personne n'osa plus se mettre‏ 
de connivence avec les voleurs. Ceux-ci abandon-‏ 

LM, d'Ohsson, Histoire des Mongols, .ا‎ IV, p. 472. Le ms, per- 


san de دآ‎ bibliothèque impériale de Vicane, fol. 308 ,"؟‎ porie أمي‎ 
J اتناو‎ (T'émir اسمموععا‎ , où des tangaouls}. 
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nèrent peu à peu leur métier, et la sécurité se réta- 
blit partout. 

Après cela Gazan ordonna que, sur les routes, 
dans chaque endroit qui pouvait être infesté, des 
gardes fussent placés en différents points, pour indi- 
quer aux caravanes la direction qu'elles devaient 
prendre; il leur permit de percevoir un droit, sous 
le nom de gb, se montant à un demi akiché (xl) 
pour quatre mulets ou deux chameaux chargés, et 
rien de plus. Pour les bêtes de somme non chargées 
(#5), et celles qui portaient des comestibles et des 
vivres, comme le froment, on ne devait rien de- 
mander. Si un attentat arrivait, le garde qui était 
le plus voisin du lieu était chargé d'attraper le vo- 
leur; mais il ne lui était point permis d'aller au 
delà des prescriptions concernant les biens des نوع‎ 
ravanes, ou bien il devait donner les preuves de 
leur restitution à leurs propriétaires. Le chef des 
gardes des routes était l'émir Bouralghy, le fils de 
l'émir Hifour سيفور)‎ P), qui, sous le règne d'Ar- 
ghoun khan, avait été l'émir des Tangaoul. Gazan 
ordonna à Bouralghy de placer sur chaque route 
un garde sûr et honnête. Il fit mettre dans les postes, 
pour l'instruction des gardes, des colonnes de pierre 
et de chaux et une tablette, sur laquelle le nombre 
des gardes de chaque poste et la quotité des taxes 
fixées ) ياساق‎ 131,8) pour les voyageurs étaient écrits. 
Sur la colonne, on avait indiqué que les gardes ne 
devaient pas camper hors de ces lieux, ni être au 
delà du nombre fixé, et qu'ils ne pouvaient prendre 

x Y. 33 
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que la quotité ordonnée. Ces petits monuments 


étaient appelés tablettes de justice .عددل)‎ 7), et 
leur position était très-évidente. Auparavant qui- 
conque voulait se poster dans le rayon du canton- 
nement se plaçait sur la grande route, el, sous le 
costume de Tangaoul, percevait un droit ) و[ باج‎ mais 
à partir de ce moment il fut écrit sur la tablette 
que tout individu qui camperait hors des lieux fixés 
serait considéré comme voleur, et personne d'entre 
les Mongols et les Taziks (Persans) ne prit plus une 
autre place dans la nuit. Pendant les. deux années 
que cette ordonnance fut aflichée, peu de brigan- 
dages furent commis dans les provinces, et si quelque 
fait de ce genre arrivaitpar hasard, les gardes arré- 
taient à l'instant les voleurs et les suppliciaient. 
Grâce à cette sévérité, ce métier se perdit de jour 
en jour, et la sécurité des routes devint générale. 
Gazan ordonna que chaque caravane où Compa- 
gnie de voyageurs qui voulait s'arrêter près d'un vil- 
lage, ou d'un cantonnement militaire placé sur les 
grandes routes, devait d'abord demander si ceux 
qui infestaient les environs (di; زديوان‎ étaient des 
voleurs ou non: si l'on disait que oui, la caravane 
pouvait entrer dans le village ou le cantonnement, 
et personne n'avait le droit de l'en empêcher. Si lon 
répondait qu'il n'y avait pas de voleurs, et que les 
membres de la caravane, s'arrétant en plein champ, 
fussent volés, les hommes du poste en répondaient. 
Cet ordre ne fut pas applicable aux villes, parce 
qu'il y aurait eu trop de difficultés. Lorsque les rou- 
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tes furent gardées de cette manière, et que les rôles 
des noms des gardes et de leurs chefs furent pré- 
sentés à l'émir Bouralghy, il se trouva que près de 
dix mille hommes .يك تومان)‎ qui formaient une 
armée complétement armée, étaient occupés à cette 
affaire importante. Il ordonna qu'ils ne seraient pas 
employés à un autre service, et qu'ils se borneraient 
à protéger la vie et les biens des voyageurs, de ma- 
nière que ceux-ci pussent s'adonner tout à fait à leur 
commerce, et que tous les désirs et toutes les prib- 
res pieuses qu'ils prononceraient avec sincérité pour 
le gouvernement fussent exaucés dans la mesure la 
plus abondante !, 

Nous allons donner les arrêts de Gazan, relative. 
ment à la défense dé l'usage du vin, d'après le même 
texte persan de Raschid-eddin (conf. chap. xxx, 
fol. 312 v° et suiv.). Dans tout le royaume, la plu- 
part des personnes s'adonnaient à l'usage du vin et 
des liqueurs fortes , et l'ivresse amenait dans les mar- 
chés et les places publiques des querelles quelquefois 
sanglantes. Dans toutes les sectes de l'islamisme, l'u- 
sage des boissons enivrantes-est défendu, ct, pour 
montrer les inconvénients qui en proviennent, il 
suffit de rappeler qu'on a appelé le vin la mère des 
vices | ea ci). Pour remédier à ce mal, le sultan 
Gazan fit cette déclaration : « Le vin est prohibé par 

١ À cause de l'importance de la matière , il a été nécessaire de 
recourir au texte persan, parce que le traducieur précédent de ce 
passage, M. d'Ohsson , !. L a commis des omissions et des méprises 
en quelques endroits. 
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notre législateur et d'autres prophètes; leurs ordon- 
nances contre son usage sont très-expresses ; mais . 
malsré cela, les hommes ne peuvent pas s'en abste- 
nir ni s'en passer, 51 nous le défendons aussi abso- 
lament, cet ordre ne sera pas tout à fait respecté; 
nous ordonnons à présent seulement que, dans les 
villes et marchés, celui qui sera trouvé dans l'état 
d'ivresse sera saisi, sera mis à nu et lié à un arbre 
au milieu du marché; de manière que le peuple 
puisse passer près de lui et l'insulter:; cela lui ap- 
prendra à changer de conduite,» Cet ordre fut en- 
voyé dans toutes les provinces du royaumne, et dans 
tous les endroits proches et lointains. Dans ce temps 
il n'était point décent pour personne de se montrer 
«re dans la-rue: car il n'y avait pas de profit à 
senivrer ni à s'exposer à quelque poursuite. Les 
inconvénients de l'usage du vin, les disputes et que- 
relles dans les marchés et autres lieux publics avaient 
cessé. Du reste il fut défendu de descendre dans 
les maisons pour y chercher des personnes ivres, de 
peur que les agents subalternes ) زعواتان‎ ne commis 
sent quelque indécence, et ne s'en fissent un pre- 


texte pour vexer les particuliers. Le chapitre xxx 


contient l'ordonnance sur la défense des extorsions 
pratiquées par des gens du peuple, principalement 
par les muletiers et les chameliers خريندكان)‎ et 
[شترباناى‎ (ms. persan, f m. n°326. fol. 33ar°}et 

Raschid-eddin raconte qu'auparavant un homme 
honnête et bien vêtu ne pouvait point passer dans 
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un marché qu'il ne fût assailli par une troupe de 
muletiers qui lui disaient : « On doit nous donner 
tant d'or; nous en avons besoin aujourd’ hui pour 
des filles ) زشاهدى‎ pour le vin et le pain, la viande et 
d'autreschoses nécessaires , et tu nous le donneras. » 
Si cet homme ne le donnait pas, ou s'il s'exeusait, ils 
se mettaient à l'insulter et à l'accabler d'injures; en- 
fin ils lui arrachaïent son or, ou même le frappaïent 
rudement. Souvent arrivait le cas où لز‎ n'avait point 
d'or, et qu'il était obligé d'emprunter; l'or, l'hon- 
neur et la réputation étaient perdus, et il était forcé 
de se sauver hors du marché. Ces gens se tenatent 
en groupes (G»= زجوق‎ à un coin des rues; celui 
qui avait échappé à un groupe dans une rue tom- 
bait dans la rue voisine sur un groupe qui répétait 
la même manœuvre. Si l'on rencontrait une troupe 
de valets, le cas était encore pire, et souvent il ar- 
rivait que le même homme, dans un jour, était la 
victime de ces diverses classes de la populace. Tous 
ces individus, qui faisaient métier dans toutes les 
routes et marchés de lever une contribution sur les 
passants, appartenaient aux khatouns « dames, » aux 
princes du sang et aux émirs. Si une personne n'a- 
vait pas la force de se défendre, elle restait embar- 
rassée, et ces gens l'outrageaient. On en était venu 
à croire que le métier de muletier, de chamelier 
et de valet donnait le droit de pratiquer de telles 
violences. Ces hommes étaient devenus si arro- 
gants, qu'ils ornaient une quantité de quadrupèdes 
aux jours de fête (Bairâm} et de nevrouz, et les con- 
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duisaient à la porte des maisons des grands. Si le 
maître de l'hôtel se présentait, ils lui arrachaient de 
l'argent à force d'importunité; puis ils lui lançaient 
cent mille brocards et insultes pour en obtenir en- 
core plus. Sile maître de l'hôtel était absent ou se 
cachait de peur de leurs importunités, ils empor- 
täient, en guise de gage, tout ce qu'ils trouvaient 
sous leurs mains, et l'engageaient pour beaucoup d'or 
chez les cabaretiers et les vendeurs de vin. Si le 
propriétaire venait pour réclamer ses ellets, il de- 
vait entendre mille sottises et tolérer leur cynisme, 
et il était forcé de donner deux ou trois fais plus d'or 
qu'il n'avait compté pour racheter ses hiens. Le cas 
arrivait souvent qu'ils enlevaient les pièces d'un 
vêtement complet, et sen habillaient eux-mêmes. 
Comme ces vagabonds couraient çà et là dans les 
marchés, l'ordre du commerce était troublé. Ils bri- 
saient les timbres; mais personne n'arrétait ce dé- 
sordre. Au contraire, les grands et les hommes en 
place s'en divertissaient. Ces hommes voyant que, 
de cette manière, on pouvait se procurer de l'or et 
des habits superbés, soit par force, soit par sollici- 
tation م‎ ce qui est plus rude que la force, la plupart 
choïsissaient le métier de muletier, de chamelier et 
de laquais. Ce désordre parvint à un tel degré, qu'il 
devenait urgent d'y porter remède; il n'échappa point 
à la vue attentive du sultan Gazan. 11 fisa cé qu'on 
devait donner, d'après la loi, à chaque muletier et à 
chaque valet. Les muletiers et les chameliers étaient 
dans l'usage, aux terups des fêtes et du nevrouz, de 
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lietau cou des mules et des chameaux des sonnettes, 
et de leur frapper la tête et les jambes à coups de 
massue ) .زججاق‎ 11 fit publier l'ordre, par des crieurs 
publics, que personne n'avait rien à donner aux 
muletiers et chameliers, اع‎ qu'on les chassât à coups 
de bâton de chaque lieu où ils sg présenteraient, 
Il n'était plus au pouvoir d'aucun d'eux d'arracher 
quelque chose à un autre; leurs orgies avaient cessé, 
et leur image était chassée de la pensée. 

Le chapitre suivant (xz) contient les ordonnances 
du sultan Gazan au sujet des filles prostituées qui 
étaient entretenues dans les khardbät, et des femmes 
débauchées qui, dans les grandes villes, sétaient 
établies vis-à-vis des mosquées, des madrasas (écoles) 
et des monastères. Comme tous les maitres de ces 
établissements (kharäbât) donnaient, pour ces filles 
esclaves, un prix plus élevé que les particuliers, les 
marchands préféraient les leur vendre; هآ‎ plupart 
des filles qui avaient des sentiments de pudeur ne 
voulaient pas être vendues À ces maisons de dé- 
bauche; mais elles se voyaient emprisonnées malgré 
leur répugnance, et contraintes au vice. Gazan dé- 
fendit d'établir de pareilles maisons (kharäbât}, et 
d'y recevoir des femmes débauchées; à ses yeux, 
leur suppression appartenait aux devoirs absolus de 
la religion. Cependant comme des raisons d'intérêt 
les avaient fait tolérer depuis les anciens temps, et 
que cette habitude était devenue constante, on ne 
pouvait pas tout d'un coup abolir un pareil usage; 
il fallait y travailler graduellement, jusqu'à ce qu'il 


at 
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pût être aboli complétement. En titan: il était 
urgent de ramener les femmes qui n'avaient pas de 
penchant pour cet infâme métier, C'est_une injus- 
tice manifeste de forcer à une manière de vivre vi- 
cieuse celle qui. n'y est pas encline. En conséquence 
il défendit de vendre les filles à ia classe des maîtres 
des kharâbât; celles qui s'y trouvaient étaient libres 
d'en sortir; personne ne devait les en détourner. Il 
fixa pour chaque fille , d'après son rang et sa classe, 
un prix, pour lequel elle devait être rachetée des 
deniers publics, et ordonna de les retirer des mai- 
sons de débauche et de les marier, sous la forme du 
contrat légal, à qui voudrait les épouser. Gazan 
exerça la plus. grande sévérité dans l'accomplisse- 
ment exact de ses ordonnances, de manière que Was- 
säf, dans un passage de son histoire, cite un vers de 
sa composition, où il dit que, par l'effet de la po- 
lice de Gazan, 

Personne ne vit fe dans l'ivresse que la REA de la 


personne aimée; on n'entendit plus le son de la guitare, si- 
non de la part de la Nähid, (Vénus an ciel.) 


Pour les procès entre deux Mongols ou entre un 
Mongol et un musulman, et les autres affaires diffi- 
ciles à juger, il ordonna que les commaudants, pré- 
lets, agents du fisc, kadis et docteurs de la loi, se 
réunissent deux jours par mois dans la grande mos- 
quée, en conseil de justice, prissent en commun 


% 
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connaissance de ces affaires, jugeassent selon la loi 
mahométane les délits constatés, et signassent tous la 
sentence , afin que personne, à l'avenir, n'eût la faculté 
de la désavouer ni de l'annuler: par cette ordonnance, 
le diwân pour la réparation des griefs était orga- 
nisé”, Les kadis ne devaient pas même accepter une 
obole pour les contrats et les procès: ils devaient se 
contenter des honoraires assignés. Le greffier pou- 
vait prendre une drachme pour l'acte (&æ) qu'il 
dressait, sil s'agissait d'une valeur de cent dinars, 


et un dinar, si la valeur excédait cent dinars: 1 


ne devait prendre rieu de plus. Tout agent de pôlice 
وكينل)‎ vékil} qui recevait de deux côtés diflérents 
était fustigé, destitué, et avait la barbe coupée. Ga- 
zan nomma des commissaires spéciaux, chargés de 
rechercher et de lui faire connaître les individus 
qui osaient attaquer, au moyen des faux titres, les 
droits des propriétaires, et de veiller à ce qu'ils ne 
pussent être sonstraits, par des protections, à la vin- 
dicte publique. Tous ceux qu'on lui signala furent 
mandés à la capitale, où le sultan résidait, et, après 
avoir été convaincus, ils subirent la peine de mort. 

Sous le règne de son frère Kharbendé Oldjéitü®, 
en 707 de l'hégire (1507 de .ل‎ G.), l'ordre fut عنام‎ 


Pour les détails sur les oflices de judicature, voyez l'Histoire | 


des Mongols, par d'Obsson, t. IV, نم‎ 447-461. 
* حمعبسشكق:‎ oldieité, mot mongol, qui signifie «le bienheu- 


réuxs et à le même sens que la dénomination arabe oenafl nl: 


Abüs-Said., (Voy. Wassaf, Histoire, ءا‎ UV, fol. 119 r°, ms. persan de 
La Bibliothèque impériale de Vienne, ancien fonds, 330 (467).) 
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blié que, dans le camp militaire des Ikhaniens, les 
filles mongoles ne devaient pas être vendues comme 
des esclaves; que les femmes débauchées et les chan- 
teuses seraient chassées du camp, comme de toutes 
les villes; que les femmes honnêtes vivraient reti- 
rées dans leurs gynécées, et que les réunions seraient 
évitées, excepté les assemblées du peuple dans les 
mosquées, pour les prônes des prédicateurs et pour 
l'accomplissement des prières; qu'on ne se permet- 
trait plus d'aborder une femme étrangère pour se 
divertir avec elle, et qu'on s'abstiendrait de toute 
conversation suspecte, Les cabarets des marchands 
de vin furent fermés ; et leurs portes fermées avec des 
verrous; néanmoins, dans chaque ville on ménagea 
dans la banlieue une maison isolée pour boire du vin, 
et destinée aux ambassadeurs. Pourvue des choses 
nécessaires, elle devait être interdite aux autres mu- 
sulmans, soit hommes, soit femmes. 

Timour, le grand conquérant, établit dans les 
villes et leurs quartiers un grand prévôt (kotwal), 
chargé de veiller à la sûreté du peuple et des soldats, 
et de punir tous les vols commis dans son départe- 
ment. 11 plaçca aussi des gardes sur les routes pour 
faire la patrouille et favoriser la circulation. Les 
voyageurs et les marchands avaïent le droit de faire 
escorter leurs richesses et leurs effets par ces gardes , 
qui répondaient de tout ce qui se trouvait égaré ou 
perdu. Timour avait établi sur chaque frontière, 
dans chaque province et chaque ville, et à l'armée, 
un secrétaire des nouvelles, dont l'occupation était 
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d'informer la cour des actions et de la conduite des 
gouverneurs, du peuple et des soldats, de la situa- 
tion des armées, comme de celle des armées des 
princes voisins. Ce secrétaire avait à envoyer un état 
exact de l'importation et de l'exportation des mar- 
chandises et des effets, de l'entrée et de la sortie des 
étrangers et des caravanes de tous les pays. Par ses 
correspondances dans lés royaumes, le secrétaire sa- 
vait toutes les démarches des princes, connaissait les 
savants et les hommes instruits qui, des contrées les 
plus lointaines, étaient disposés à venir auprès de Ti- 
mour. Dans les rapports, la plus scrupuleuse véracité 
était exigée par Le monarque; si le secrétaire osait y 
manquer, ét qu'il ne rendit pas un compte exact des 
faits, on Jui coupait les doigts; s'il oubliait dans 
son journal quelque action louable d'un soldat, ou 
la présentait sous un autre point de vue, il perdait 
la main: enfin, si l'inimitié ou la méchanceté le por- 
taient à écrire des mensonges, il était puni dé mort. 
Timour se faisait présenter ces rapports jour par 
jour, semaine par semaine, mois pär mois. (Conf. 
Institats politiques et militaires de Tamerlan (Timour), 
écrits par lui-même en mogol, traduits en français 
sur la version persane d'Abou Talib al-Hosseini, 
p.122, 193 et 137.) 

L'officier nommé darogha (ذاروغه)‎ est le préfet de 
police dans les grandes villes; ses fonctions consis- 
tent dans la répression des délits et la punition des 
crimes par la mort du coupable, par une amende 
ou un châtiment corporel : tout cela se fait d'après 
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son avis individuel. Sous le règne du roi Abbäs 1“ 
cette charge appartenait, comme héréditaire, à Ja 
famille des princes de Géorgie; ses ofliciers étaient 
aussi présents aux conseils de la cour. Le chef des 
Akhdas (Six 21)1 lui était subordonné, c'est-à- 
dire le préfet des prisons, qui, avec ses satellites, 
parcourait la ville pendant la nuit, pour saisir ceux 
qui commettaient des excès, et pour les empri- 
sonner. Le ketkhoda (13 |? est le préfet des 
quartiers de la ville dont la surveillance lui est con- 
liée; et qui exerce gratuitement ses fonctions. Cette 
dignité est, en général, conférée à un homme du 
quartier, qui jouit de la meilleure réputation. Les 
ketkhodas ont un chef, auquel ils font leurs rap- 
ports, et qui les communique au gouverneur. Au- 
ciennement ils étaient obligés de faire un rapport 
sur les moindres événements qui se passaient dans 
leurs quartiers, tels que les naissances, les mariages, 
les morts naturelles, etc. mais plus tard on s'est 
beaucoup relâché de ce pénible office. Un ketkhoda 
doit connaître les moyens d'existence de tous les ha- 
bitants de son quartier. Le grand avantage qui ré- 
sulte pour le gouvernement et la population de cette 
division d'une ville en quartiers devient sensible à 
l'arrivée imprévue d'un corpsconsidérable de troupes, 
et lors de la répartition dés contributions extraor- 
dinaires. Le devoir du كاخد أ‎ est de maintenir la 

! Conf. Kampler, Amanitates exoticæ, p.85, asc, 1. 


* Scott Waring. traduction allemande de son Voyage de د اء3‎ 
LI,p.rra, د‎ et Debeux, Univers pittoresque, Perse, p. 105-407. 
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paix partout, et de veiller au bien-être des familles 
placées sous sa protection. Cette charge est une ins- 
titution admirable, et, quoiqu'on en abuse souvent, 
elle est sans doute très- -avantageuse pour les per- 
sonnés de la classe inférieure; car le ketkhoda ne 
saurait oublier impunément ses devoirs ; il est exposé 
à des plaintes continuelles; cependant il peu devenir 

‘instrument de la tyrannie. 

On à fait l'observation que la police d'une mo- 
narchie despotique a des avantages sur celle d'un 
état libre; c'est très-facile à comprendre, parce que 
le SORpEDE est ع1‎ motif qui gouverne les actions et 
les projets des despotes, La police en Perse, prin- 
cipalement celle de la ville de Schiräz, est organi- 
sée sur un excellent pied, de manière qu'il est tout 
à fait impossible de rien tramer contre le gouver- 
nement, sans, que Île gouverneur de la ville en ait 
connaissance avant l'exécution, Le darogha a aussi 
l'inspection sur les bazars; sa fonction y estide ré- 
gler les différends qui s'élèvent entre les marchands 
et les chalands, d'entendre la plainte des parties, 
et d'y faire droit sans appel. Un marchand man- 
que-t-il à sa parole ou refuse-t-il de remplir son 
engagement, le darogha doit obliger le coupable à 
s'exécuter. Si le débiteur se déclare dans l'impossi- 
bilité de payer, il lui accorde un certain délai, à 
déterminer selon les circonstances. Le marchand 
a toujours les, moyens de parer à un événement 
imprévu; cependant, si le débiteur est flétri dans 
l'opinion publique, le darogha le condamne à une 
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amende et lui inflige un châtiment corporel, ou 
bien il le met en prison. Si le darogha surprend quél- 
qu'un à boire du vin, ou dans des mauvais lieux, où 
il a un commerce avec des prostituées, il a le droit de 
visiter cette maison, et il fait acheter, argent comp- 
tant, la tolérance pour une faute morale, sur la- 
quelle il ferme alors les veux. Le darogha doit avoir 
sous ses ordres une suite nombreuse de gens char- 
gés de maintenir le bon ordre dans les marchés, 
et d'arrêter quiconque se trouve en opposition avec 
les règlements de la police. Gette charge est consi- 
dérée comme extrèmement lucrative; outre les عي‎ 
deaux que le darogha recoit, et les extorsions qu'il 
se permet ordinairement, tous les marchands lui 
fournissent les denrées qu'il leur demande, pour 
conserver sa protection. 

Le chef de la patrouille de nuit lle miri akhdas ) 
doit veiller à la tranquillité de la ville, arrêter les 
gens qui se trouvent hors de chez eux à une heure 
indue, et prévenir les vols. Dans sa suite il a un 
certain nombre d'hommes qui font la patrouille con- 
tinuellement pendant la nuit, et se tiennent en fac- 
tion à l'entrée des maisons suspectes. Pour l'entre- 
tien de cette police, tous les marchands des bazars 
payent une somme légère. Si on maître de maison 
est volé, l'intendant du guet est responsable du 
vol, et doit restituer les ellets dérobés ou en payer 
la valeur, sur la déposition du plaignant; mais on 


١ Ou فى‎ ses (le roi de la nuit}. (Voyages عل‎ Chardin , Ams- 
terd, 1725, in-4®, €, IE, p. 202.) 
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sait que la manière la meilleure d'assurer sa pro- 
priété contre les vols, c'est d'être en relation avec les 
voleurs, comme dans les Indes orientales. Le vol est 
unmétier honorable en Orient; car les voleurs payent 
une somme pour pouvoir exercer leur métier, et il 
yaun bazar connu sous le nom de bazar des volears!. 

Outre les employés susnommés, il yen a d'autres 
aux portes des villes qui font que les habitants de 
qualité ne quittent pas la ville sans la permission 
du gouverneur. Le grand Abbas I* avait établi pour 
la sécurité des routes des gardes [رافشدار)‎ * qui 
campaient dans les défilés des montagnes et les au- 
tres lieux de passage. Ils étaient chargés de décour- 
vrir les lieux de retraite des voleurs dans les gorges 
et les endroits écartés, et de tenir loin des chemins 
les brigands et les assassins. Les gardes pouvaient 
lever sur les voyageurs et les commerçants une con- 
tribution pour leurs chevaux et pour eux-mêmes; 
mais cette contribution reçut dans les temps suivants 
le titre d'impôt, et servit à enrichir le trésor royal. 
La demande de cette contribution fut faite de ma- 


اليلية]. خهة SEM‏ 4 


nière que l'avantage de la protection des voyageurs 


et des commerçants se changeait en un dommage; 
car ceux qui auparavant étaient les patrons des 
voyageurs se mettaient à visiter les marchandises 


1 Dans la traduction allemande de la Relation de M. Scott Wa- 
ring, l'intendant rt re rt 
(عسس =( ساكل‎ où uidas (== akhdäs) , ou, comme en turc, 

SE (He (nr اص‎ chef ها عل‎ patrouille nocturne). 
Chardin , éd. d'Amsterdam, 1711, in-4°, مم .11 ءا‎ 305. 
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et arrachaient de l'argent au commerçant par des 
menaces, et même des coups. Ces gardes étaient 
obligés, comme Kampfer le raconte dans ses Amœ- 
nitates exoticæ, fase. 1, p.143, de remettre les vOya- 
geurs en possession de leurs effets et de leurs mar- 
chandises, soit volées par les brigands, soit perdues 
par erreur, ou de payer leur valeur; mais ils avaient 
la faculté de réserver pour eux-mêmes la troisième 
partie des ellets volés ou perdus. 
{La suite dans un vuméro prochain, ( 
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OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. 


Depuis la prise d'assaut de Delhi par le général sir Arch- 
dale Wilson, celle ancienne capitale de l'Inde n'offre guère 
qu'un monceau de ruines. Dans cel état de choses il me 
parait important de ne pas différer la publication de la « Des- 
criplion des monuments de Delhi,s qu'a donnée en 1852, 
Saïyid Ahmad Khan, écrivain musulman distingué, Déja à 
celle époque une grande partie des monuments anciens de 
Debli étaient dans un état fâcheux de détérioration par 
suite du sac de la ville en 1736, par les Mabrattes; en 135, 
par Nadir Schah, et de la première prise de Dehli par le 
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général Lake en 1803, époque à partir de laquelle elle a 
appartenu aux Anglais, Encore ne parlé-je pas ici de la prise 
et du pillage de Debli par Mahmud le Gasnëtide, en 1021: 
par Timür, en 1398, ct par Baber. en 1525. Toutefois plu- 
siurs monuments étaient encore dans un état passable de 
conservation et on pouvait au moins reconnaître les ruines 


dés autres. C'est cet état qui est ici décrit et, bien que déplo- * 


rable, nous devons nous féliciter qu'il aitété exposé en lernps 
opportun, car quelques années plus tard il y aurait eu bien 
moins encore à décrire, Au surplus. il n'est question ici que 
du Dehli moderne, bâti par Schäh Jahän et appelé de son 
nom Sehdh Juhdn-abdd on la ville de Schék شام‎ Car il n'est 
pas quéslion de l'ancien Dehli , ده‎ plutôt des anciennes villes, 
au-nombre de sept selon Firischta, que le nouveau Dehili à 
remplacées, et dont les ruines, que notre auteur ne men- 
lionne pas, occupent un espace plus étendu que-Paris. 


Le premier nom de Dehli fut Jndrapat, et Yudischtira, val. 


gairement Yudischtir, en fut le premier roi, On distingue 
celle ville de Hastinapur, capitale antique du roi Duryodhan , 
vulgairement Jarjodan, rival malheureox d'Yudischtir, et 
qui fut emportée par un débordement du Gange sous le 
règne de Nimi ou Daschidan en 1212, AC. La grande ba- 
taille qu'Yudischtir livra à Duriodhan eut lieu à Kuruchetr, 
près de Thaneçar, et elle est spécialement célébréé dans le 
, Mäbabharata. Ce fat vers lemême temps qu'Yodischtir fonda 
l'ancienne ville de Dehli, où ilrégna. Elle fut ensuite le siège 
de cent quarante et un rois hindous, dont le dernier, Pri- 
thiraj, alias Râé Pithaura, régna de 1141 à 1191; puis vin- 
rent les sultans Gauri, les Turcs, les Klulji, les Lodi, les 
Palhans, et enfin les Jaghatai ou Mogols, 


La ville actuelle de تلطع‎ a environ septmilles de circuit; 


elle est située sur des rochers et elle est entourée de murs 

crénelés, flanqués par intervalle de bastions et de tours ainsi 

qu'on peut le voir sur le plan publié en 1897 par E. Stan- 

ford. Ses rues sont étroites: il n'y en à que quelques-unes, 

les principales, qui soient lorges. Les maisons sont la plupart 
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en briques; mais les palais et les édifices publics sont en 
pierres de grès rouge’ et ornés de marbre, On distingue 
dans leur architecture le style persan du style paihan, dont 
le caractère sévère el solennel est beaucoup plus simple que 
le premier. Le palais impérial *, qui a été bâti par Schäh 
Jühän , est très-vaste. 11 est remarquable par ses deux magni- 


١ Mon ami M, F. Boutros, qui a été pendant onze ans à Debli à 
la tête du collège des natifs, et qui a bien voulu relire mu tradue- 
tion avant l'impression, pense que les pierres dont il s'agit sont de 
grès rouge et non de granit rouge, comme on pourrait le croire ; 
c'est aussi ce que dit M. Hamilton dans son Eust-India gasetieer, à 
plusieurs reprises. À propos des monuments d'Agra, il indique 
même les carrières où le beau grès rouge avait été pris. 

Lorsqu'on parte à Dehli de la résidence pmpériale, on la nomme‏ « ؟ 
toujours le quilah « fort.» Tons les bâtiments et jardins qui étaient‏ 
cceupés avant l'ivsurrection par l'empereur mogol et la famille‏ 
impériale sont entourés du côté de la ville par une muraille de grès‏ 
rouge, haute d'environ dix mêtres, et dont l'aspect est varié par des‏ 
tours placées de distance à distance, et les deux portiques gran-‏ 
dioses dont il est parlé dans le texte, de vingt à vingt-cinq mètres de‏ 
haut; mais l'intérieur du fort n'offre rien qui réponde à l'idée que‏ 
nous nous faisons d'un palais. On n'y voit que des constructions‏ 
peu élevées, y compris le moti masjid même et les deux grandes‏ 
salles d'audience (dhcda-s d'u et dûcdn-i khdss). Les bâtiments n'ont‏ 
qu'un rer-de-chanssée, et sauf les deux grandes salles, qui sont com-‏ 
plétement séparées du reste des constructions, ïls n'ont rien de,‏ 
magnifique à l'intérieur. Les deux grandes salles d'andience sont :‏ 
presqué ai niveau du sol, et le lait est supporté par des colonnes‏ 
peu élevées; elles sont ouvertes à iout vent, et pour s'y garantir du‏ 
soleil, du vent ou de la pluie, où n'a d'autre ressource que des ri-‏ 
deaux ouatés, placés entre les colonnes, où, dans les grandes cha-‏ 
leurs, des tattis de khass-khass streillis de vétyver,» tenus cons-‏ 
partie basse de la ville,‏ ها tamment mouillés. Le fort se trouve dans‏ 
d'où l'on n'aperçoit aucune des constructions qu'il renferme, à moins‏ 
qu'on ne soit monté sur un point élevé, comme, par exemple, sur‏ 
un des minarets de la grände mosquée. Les jardins du fort sont à‏ 
peine à deux on trois mètres au-dessus de la Jamna, quand ellé‏ 
coule à pleine rive a { Extrait d'une lettre de M. F. Boutros.)‏ 
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liques portails et ses lours gothiques. Mais je laisse à notre 72 
auteur indien le soin de l'exppsition détailléede ces choses, 
ainsi que de tous les édifices qui existaient à l'époque où il 
a écrit l'Acér ussanadéd. | 
Pour ne pas me répéter, je ne dirai rien ici ni sur Saïyid 
Ahmad Khan, ni sur son ouvrage; mais je me bornerai à 
renvoyer à l’article que j'ai publié à ce sujet en 1856 dans 
le Journal asiatique. Je n'ai traduit de l'original que la partie 
descriptivé des monuments, c'est-à-dire le second et le troi- 
sième livre, ét je me suis servi seulement par occasion du 
premier, qui n'est, en réalilé, que l'introduction des deux 
autres, lesquels forment la matière spéciale du travail ori- 

PREMIÈRE PARTIE. 
DEHLI ANCIEN ET MODERNE, $ES FOATERESSES 
ET SES CHÂTEAUX. 


1١ INDRAPAT أنوريت‎ 

Indrapat était originairement le nom de l'empla- 
cement qui est entre le vieux fort et la porte san- 
glante de Darébar. Selon les Hindous, Indra est le 
nom du souverain de l'atmosphère, lequelest, d'après 
eux, un véritable roi. Quant au mot pu, 1l est la con- 
traction de parast, expression qui signifie ce qu'on 
peut tenir entre les deux mains. Or les Indiens 
disent que le raja Indra, dans un temps déterminé, 
donnait en cet endroit des perles plein les deux 
mains, et que c'est pour cela qu'on nomma ce lieu 
Indra-parast; puis, par suite de l'emploi fréquent 
desce mot, le r et le s disparurent, et le nom de la 
ville dont, il s'agit devint /ndrapat. Voilà ce qu'on 

ai. 
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lit dans le Pothi Indraparast de Mahätam; mais d'au- 

tres historiens hindous pensent, je crois avec rai- 

son, que le mot pat (sanscrit pafi} est simplement 

celui qui signifie seigneur, possesseur, gouverneur. Or, 
lorsque cette ville fut bâtie, le fondateur y mit le 

nom d'/ndrapat, pensant qu'il serait de bon augure, 

en ce qu'il signihe que le maître ou le gouverneur 

de la ville était Indra lui-même , roi de l'atmosphère 

et du ciel. 

Dans les premiers temps, selon le Mahabharata et 
le Khuläçat uttuwérikh, la capitale des rois de ce 
pays-ci était Hastinapur, qui est à environ cent 
milles anglais de Debli, sur les bords du Gange. 
Comme des dissensions eurent lieu entre le raja Jar- 
jodhan et le raja Yudischtir, ce dernier fonda Indra- 
pat. Conformément au calcul indien, leur querelle 
eut lieu à la fin du diwdpar-yug', et au commence- 
ment du khali-yug?, c'est-à-dire trois mille cent vingt 
et un-anis avant la naissance de 5, S. le Messie. Mais 
cette date n'est pas authentique, car cette époque se- 
rait antérieure au déluge. Le vrai calcul, donne la 
certitude que l'événément du Mahabharata et l'élé- 
vation au trône de Yudischtir ont eu lieu environ 
mille quatre cent cinquante ans avant la naissance 
du Messie. Telle est aussi en conséquence la date 

1 Troisième âge, qui correspond à l'âge d'airain. 

3 Quatrième âge, qui correspond à l'âge de fer. 

* Saiyid Ahmad dit ailleurs qu'on peut établir, d'après les Pa- 
ranas eux-mêmes, que le combat du Mababharata n'eut heu qu'en- 
١ مدعل‎ quatorss cent cinquante ans avant .ل‎ C. car ils établissent qu 
ce combat fat livré mille quarante-buit ans avant le règne du raja 
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de la fondation dela ville d'ndrapat. Quoique ac- 
tuellement 1د‎ n'y ait pas trace de cette ville, toute- 
fois le terrain qui est au midi de Ja ville de Schäh 
Jahän-abäd, en dehors de la porte de Delhi, s'appelle 
l emplacement d'Indrapat, bien que la ville n'existe 
plus. On ensemence sur le terrain qu'elle occupait, 
et les zamindrs d'ici occupent le lieu où était cons- 
truit l'ancien fort dont l'érection a précédé la fon- 
dation des villes qu'a remplacées la moderne Dehli. 


tu. DERLI le. | 
وداد‎ Joe كتف‎ Les حضرت‎ 


La sainte Debli, angle de justice et d'équité, est le paradis 
d'Éden. Qu'elle soit à jamais florissante! 


Il y a dissentiment sur le changement du nom 


d'Indrapat en celui de Dehli. On croit communé- 
ment que le raja Dalip}, quiappartenait à la fois à du 
. dynastie solaire et à la dynastie lunaire, a donné 
son nom à Dehli. Gependant la chose n'est pas cer- 


laine parce que, bien qu'on trouve daus les livres 


anciens des Indiens la mention du raja Dalip, tou- 
telois il n'y a pas celle de Dehli. Bien plus, là où il 
est fait mention de cette ville, elle est nommée عمل‎ 


Nandü, roi de Magadha. Or ce roi, d'après des autorités considéra- 
bles, régnait quatre cents ans avant .ل‎ C. 
.٠ Mirat À fiüb-nama. 
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 -drapat. 1 est dit dans quelques histoires! qu'en 
307 de l'hégire (919 de .ل‎ GC.) un roi de la famille 
des Tanuûrs fonda la ville de Debli à l'instar de 
celle d'Indrapat, On ajoute que comme la terre sur 
Hrquielle on en éleva les constructions était molle?, 
et qu'en langue hindie .دفلى :لك‎ signifie une terre 
molle dans laquelle on ne peut enfoncer un clou 
ou un pieu, ce fut pour cela qu'on nomma cette 
ville Dihli {Debli), Mais en l'année dont il s'agit le 
gouvernement-ne résidait pas dans la famille des 
, Tannûrs, et ainsi on ne doit pas admettre cette 
étymologie du nom de Dehli, Une autre explication, 
qui est considérée comme vraie, c'est que le raja 
Dhalü*, roi de Canoje {car les rajas de Dehli en 
dépendaient alors), fonda à Indrapat une ville de 
son nom. Ce fut depuis lors que le nom de cette 
- ville fut connu sous celui de Dehli. Toutefois le nom 
vous de Dehli est Dhali ss, et l'émir Khus- 
rau l'a employé dans le vers suivant adressé à Jaläl 
uddin Firoz Schäh : 


ES Seb عط ا‎ CA 
يا بغرمان 55 كه كردون شيم ودضلؤ روم‎ 
 Oudonne-moi un bon cheval , ou fais-moï venir (au moins) 
١ Firaschie. 
2 Vushat al-Caluk. 
* Mirat نسم شارك‎ 


+ Jnedhir ul-huräf. 
+ Célèbre poëte persan et hindousiani, اتش‎ de Dehlr. 
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. عل‎ l'écurie une bte de somme, ou bien fais-moi monter au 
ciel et aller à للم‎ 


Le raja Dabl était contemporain du raja Puras, 
c'est-à-dire de Für (Porus}), roi de Kamayän (Ka- 
maun ( et il fut tué en combattant avec lui. Ce fut 
ainsi que l'empire du roi Für s ‘étendit j jusqu'à Canoje. 
Ensuite Alexandre le Grand, roi de Macédoine, 
obtint la victoire sur le roi Für au bord du Satlége, 
et il domina jusqu'aux rives du Gange, c'est-à-dire 
jusqu'à Canoje. Get événement eut lieu trois cent 
vingt- huit ans avant .ل‎ C. et c'est approximative- 
ment l'époque où la ville de Dehli a dû être fondée. 


II. LE VIEUX FORT «als ail, 0 


Ce vieux fort, qui est situé au midi de la ville de 
Schâh Jahän-abâd, imclinant vers lorient, à deux 
milles en dehors de la porte de Debli, est le château 
même que le raja Atakpal Taunûr! fit bâtir pendant 
son règne; et, dans quelques livres d'histoires des 
rois RAR on appelle ce fort le château d'In- 
drapat. Le raja dont il s'agit® avait fait placer sur la 
porte de ce fort deux lions de pierre età leurs côtés on 


avait établi des cloches d'airain. Lorsqu'un opprimé . 


voulait parvenir jusqu'au roi sans obstacle, il agitait 
ces cloches, Leroi, ayant entendu le son, faisoit venir 
auprès de lui le réclamant et lui rendait justice, On vit 
les lions jusqu'en l'année 718 h.(131849:G.); mais ils 


1 Ayin Akbery, Khuläçat uttavärikh. 
: Naksiphar d'Armir Khusrau. 


Sr Pre 





LE 


He NUE 


| 5 1 7 mn "7 2" اجام‎ 


- 5 Us 7 MN 


: 
Li] 
اسيم‎ 


اياي 
و h‏ 
2 .27 الاسم 


TE 0 :1APÉ 


LE 


J 0008 
بيهر‎ Las LL: hier nf ae. É 


° 


Ï 
1 ١ 
PA 


| L'al مقر‎ TT 


but 
LE LEE 


Es: 


516 "JUIN 1860. 5 

sont plus actuellement ; on ignore quand ils ont‏ رس 
été brisés. Dans l'Ayin Akbery Ja construction decce |‏ 
fort et le règne du roi Atakpal Tannûr sont fixés‏ 
à 429 de l'ère simwat de Bikrmajit ; qui corresponil‏ 
à 372 de J.C. Appuyés sur cet ouvrage, tous les his-‏ 
toriens ont indiqué cette même année. Toutefois,‏ 
après avoir vérifié la chose, il est reconnu que ces‏ 
années sont tout à fait fautives, parce qu'on a écrit‏ 
dans ce livre que depuis 429 du samwat. jusqu'en‏ 
de la même tre, vingt individus de la famille‏ 847 
de Taunür régnèrent: quensuité, en l'année 848‏ 
du samwat (791 de 3: C.), Beldév Chuhänt fut‏ 
roi, et que sept de ses descendants, jusqu'au roi Pi- -‏ 
thaura, régnèrent quatre-vingt-quinze années et sept‏ 
mois; que le sultan Schahäb uddin Gaurt tua le roi‏ 
Pithiaura, qui était le septième et dernier des rois‏ 
Chühän, et que l'empire passa ainsi aux musulmans.‏ 
Cette explication.serait satisfaisante: mais si l'on ad-‏ 
met comme exacte la date du samwat, il faut alors‏ 
admettre qu'en l'année de Bikrmajit 923, qui corres-‏ 
pond à l'année 886 de J. C, et 0 73 de l'hégire, le‏ 
roi Schahäb uddin Gauri vint à Debli, Or le fait est‏ 
tout à fait faux, parce que la prise de Dehli par le‏ 
٠ Sultan Schahäb uddin et l'accession du raja Pithaura‏ 
réalité en 587 h. 1191J. C. et 1248‏ دع eurent lieu‏ 
du samwat, Effectivement dans les histoires les plus‏ 
estimées, dans le Taj ulmaäcir, par exemple, on a‏ 
indiqué cette année. Ce fut en la même année‏ 
qu'on exécula les sculptures de la mosquée qui est‏ 


١١ Ce nom est aussi celui d'une caste de Fxjpouies. 





ulisläm (force de l'islamisme). Dans l'Ayin Akbery on 
a donné la même date avec l'addition d'une année, 
c'estä-dire 588 de l'hégire. En conséquence il est évi- 
dent que l'assertion d'après laquelle l'entrée à Dehli 
du sultan Schahäb uddin aurait eu lieu en 173 de 
l'hégire (886 de J. C.} est tout à fait erronée. D'après 
un calcul exact, il est établi que le raja Atakpäl 
Tannûr fut roi à Dehli en 733 dû samwat de Bikra- 
majit, 676 de .ل‎ C. et 57 de l'hégire, et qu'il y fit 
bâtir la forteresse dont il s'agit, laquelle est restée 
debout jusqu'à présent, c'est-à-dire pendant l'espace 


de onze cent soixante et seize ans. On reconnait ce 


fait comme authentique, et par conséquent l'arri- 
vée à Dehli du sultan Schahäb uddin se trouve cons- 
tatée. | | 
Din panäh .دين يتاه‎ - Le padischäh Nacir uddin 
Humäyün, après avoir pris les forteresses de Kälanjar 
et de Chanâr, mit complétement à neuf le fort dont 
1 s'agit (le Puräna quilâ), en 940 h.(1533J. C.)et 
rendit ainsi Ja ville plus florissante qu'auparavant. 11 
donna à cette forteresse le nom de Din-panäh (l'asile 
de la religion); en sorteque les Munschis de ce témps- 
là en tirèrent le tarikh (chronogramme) , par les mots 
شير يادشاه دين يناة‎ + La ville du roi est l'asile de la 
religion (Din pandh*). » Le mur d'enceinte (قصيل)‎ de 


' Akbarméänur, 

5 L'addition de ها‎ valeur nnmérale des lettres de ces قامس‎ donne 
en effel le chiffre de مذو‎ , date de l'année de l'hégire de ها‎ recons- 
traction, 
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située à la porte orientale et qu'on nomme Cuwat . 





= 0 
Pl ETES 


0 VA Lt, و‎ - 


21 وعدن‎ 4 
Don à md dit 


MST 


be 4 "13. قله‎ ET CR + LS de. Ji | 1 84 0522 Da | , ar D 
9 =. 4 1 = 9 1 56 ” كد‎ à (3 “ à 1١ يه‎ a 3 37 y Ve ١ 7 
L 2 هج‎ LE | 2 2 LP ٠ 1 1 Î 


جه 2 
1 َ 


518 3 311711860 
+ nouveau fort est construit en chaux et en pierre, 
ا‎ ét très-large. Mais actuellement il est cre- 
vassé en plusieurs endroits, et de plus beaucoup de 
bastions sont tombés. Les constructions aussi de l'in- 
térieur de عن‎ fort ont toutes été détruites et les zamin- 
-dars d'Indrapat y ont bâti pour eux des habitations en 
briques crues et cuites, D'entre les édifices anciens, 
il reste une mosquée et un cirque pour les tigres. Trois 
portes de ce fort sont tombées, et il y.a quatre fe- 
nètres. Une porte de ce fort, qui est au nord-ouest, est 
condamnée depuis longtemps et on Ja nomme la porte 
de la répudiation , .طلاق دروارة‎ C'est une chose con- 
nue qu'une fois un certain roi étaitsorti par cette porte 
pour une affaire importante (ét n'était plus rentré) : 
c'est pour cela qu'on avait bouché cette porte. 

La rivière coulait parallèlement à ce fort du côté 
de l'occident; mais maintenant elle en est très-éloi- 
guée. L'eau de la rivière entourait la ville des quatre 
côtés ,et devantles portes on avait construitdes ponts, 
en sorte qu'il existe encore à présent un de ces ponts 
devant la porte occidentale. 

Scher Schäh fit aussi réparer cette forteresse pen- 
dant son règne et y fit élever quelques bâtiments ; et, 
À causé dé cette circonstance, cette forteresse était 
connue du temps de Scher Schäh sous le nom de 
Scher-garh !. Il est probable que cet édifice, qui est 


١ Ou forteresse de Scher (Schäh}. Terikké Mirza Hidayat wllak. 
Cet historien était peuit-fils du grand khän Mirza Küki: il w éerik, 
dans l'année 1170 de l'hégire == 1659 de J. C. dans les premiers 
temps du règne de ‘Alamguir. 
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actuellement enruine, ne date que du temps de Hu- 
may et de Scher Schâh, car on ne peut pas croire 
qu'une construction d'une telle apparence ait pu 
durer depuis le temps d'Atak pal Tannür. 


xls.‏ راى يتهورأ FORT DU AOL PITHAURA‏ ,لاز 


Lorsque le gouvernement de Dehk sortit de la fa- 
mille des Tannûr et parvint aux Chühân, Pithaura! 
fut roi et il bâtit ce fort en l'année 1 200 du samwat, 
qui correspond à 538 بط‎ 1143 J. C. Bien qu'actuel- 
lement ce fort soil entièrement détruit, toutefois 
on en trouve çà et là des murs de clôture en ruine. 
11 est bâti sur une colline environnée de montagnes. 
On avait creusé tout autour un fossé, et dans ce fossé 
on avait réuni l'eau de tous les jangles, en sorte qu'il 
y avait de l'eau pendant les douze mois ; même maäain- 
tenant on trouve des endroits où l'eau séjourne: Les 
murs de celte forteresse situés au couchant sont encore 
debout en partie etle lossé de ce cûté-là existe aussi 
auprès de la porte de Gaznin. J'ai mesuré lé mur de 
ce côté au moyen de l'astrolabe, et j'ai reconnu qu'il 
est élevé de soixante-cinq pieds au-dessus de la terre 
qui entoure le fossé; toutefois j'ignore quelle était 
la hauteur réelle de ce mur avant qu'il füt détruit. 
Le parapet de ce fort était très-large à en juger par ce 
qui en reste. 11 ya d'abord, après le fossé, le parapet 
et les tours, et là où leur élévation n'a que la hauteur 


Khuléa utéardrikh. 





" 


me. - 
PET CNT يأ‎ 


CN L. Fr 
ÈS. «'ي.‎ FA tr CR ده‎ 


» Fr 
١ "5 1 
SEE اسطا‎ 7 ١ 1 و‎ 


CT.‏ اه Tair‏ بان 





L & 
Lévis dhéré M: Lo 








SR 6" nl d 





١ 0 | 54 7 + 4 5 .* 5 = bi Fr 2 RL. —— | | as 1 ' à 6, Res > La‏ ا 4 نآ 
à k ‘ . 1 5 :‏ 0 — 


+20 JUIN 1560. 


* de laterre (en remblais) de la forteresse, on a ste 
une largeur de dix-sept pieds en avant du mur, qui 
est de vingt et un pieds: puis, du côté de la forteresse, 
on a laissé l'espace de onze pieds, et on a construit 
un mur de huit pieds. Ge mur a dû être couronné 
par des créneaux. 

Cette forteresse avait été pendantun certain temps 
le siége des sanverains musulmans, le sultan Cutb 
uddin Ibak et le sultan Schams uddin Altamsch y de- 
meuraient, En l'année 677 h. (1289 J. C.) lorsque le 
sultan Jaläl uddin Firoz Schâäh fonda une nouvelle 
ville près de Kélü-garhi, la première ville fut appelée 
le veux Dehli ds 31%, et on lit dans les historiens ! 
que lorsque, par l'ordre du sultan Jalâl uddin Firoz 
Khilji, les chefs de Debli en firent l'inauguration, 
ils transportèrent de la nouvelle ville le trône des 
anciens rois, le placèrent dans l'ancien Debli et y 
firent monter Firoz. Or la capitale des anciens rois 
de ce temps-là c'était le château Blanc’, que le sultan 
Cubt uddin علط[‎ avait fait construire dans le fort du 
Räjä Pithaura. H est constant, d'après ces explica- 
tions, que le château qui dans le Tuzäk-i 115071 est 
appelé le vieux Château, est le château mème dont 
nous, parlons, 

La porte de Gaznin. — Sur le côté occidental de 
ce fort il y avait une très-grande porte. On ignore 
quel en était le nom du temps de Pithaura; mais 
du temps des musulmans on la nommait la porte de 


2 


Dans Firischta , par exemple. 
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Gaznin!. Outre cette porte il y avait à ce fort neuf 
autres portes*. 

Le palais Blanc .قصر سفيبت‎ - Le sultan Gutb ud- 
din Ibak, pendant le temps de son règne, qui com- 
mencça en Goa .ل 1205( .نا‎ C.), fit élever un édifice 
dans l'intérieur du fort de Pithaura et l'appela le pa- 
lais Plane, et c'est dans ce même palais” que le roi 
Ikhtiyär uddin Alpaguin fit tuer le vizir de Muiz 
uddin Babram Schäh pendant la réception publique 
en 639 .ل‎ G. 1241 مط‎ Dans ce même palais, Le sul- 
tan Nacir uddin Mahmüd , fils de Schams uddin Al- 
tamsch, monta sur le trône; dans ce palais fut reçu 
en 658 .ل 1259( :نا‎ C.}, du temps du sultan Nâcir 
uddin , l'ambassadeur de Huläkû Khan, etil fut tenu 
à cette occasion une grande réception telle que l'œil 
du firmament n'en a jamais pu voir de pareille. 
Enfin dans ce même palais le sultan Gayäs uddin 
Balin monta sur le trône; mais actuellement la trace 
de ce palais n'existe plus. 


- Y. KUSCHAL LAL (KIOSQUE, OÙ PALAIS ROUGE). 


rs uddin Balin avait fait construire 
كوي‎ | avant d'être roi, et lorsqu'il fut roi 
il ft bâtir auprès de ce palais le fort de Marzagan. 
11 est écrit dans les livres historiques* que lorsque 





١ Lors de l'invason de Mabhmüd le Garnévide. Tartkh+ Firoz- 
schähi; Ærrd Barni. 1 
3 Tüzak-i Timbre. 
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les chefs de Dehli se furent accordés avec le sultan 
Jaläl uddin Firoz Khilji, ils l'amenèrént de Kilo- 
garhi et le firent asseoir sur le trône du vieux Dehli. 
Le roi quitta ensuite cette résidence pour Kuschak 
,اذا‎ et il franchit à pied la porte. Les Omras le prit- 
rent de faire son entrée à cheval ; maïs le sultan dit: 

« Ce palais a été bâti par mon maître le sultan Gays 
uddin Balin lorsqu'il n'était pas encore roi; il faut 
donc que j'aie encore pour lui aujourd'hui le res- 
pect que javais pour lui à cette époque.» Il est 
reconnu par cette anecdote que ce palais a été cons- 
truit quinze ans avant l'année 664 h. (1265 J. C.) et 
toutefois après que le roi dont nous venons de parler 
fut monté sur le trône. Or le roi restait habituelle- 
ment dans ce palais !, et lorsqu'il éprouvait le désir 
de chasser il en sortait à cheval et de nuit. 

Le roi Ala' uddin Khilji® habita ce palais avant d'a- 
voirfait bâtirle palais de la promenade [كوشك سيرى)‎ 
et c'était là que le sultan Gayäs uddin Schah*avait son 
trône. Je n'ai trouvé dans aucun livre la description 
détaillée du plan qui fut suivi pour la construction 
de ce palais. Maïs on ne doute plus maintenant que 
l'édifice célèbre sous le nom de Lél mahal (palais 
rouge), qui est auprès du palais de S. 81.1 sultan, ne 
soit un pavillon de ce même Kuschak. Ce palais, de 
très-belle apparence, est bâti en pierre rouge. On l'a 
orné de colonnes, et il se compose de deux étages: 

Firtschin, etc.‏ ث3“ 


7 Tarikhi Firosschähé, 208 Earni. 
a Tarikht Firischta. 
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mais à présent le tout est en fort mauvais étaf et 
chaque jour il est de plus en plus en ruine. Dans ce 
palais on a aussi élevé quelques tombeaux, et c'est 
à cause de cela qu'on avait douté que cet édifice fût 
le Kuschak Läl; mais maintenant il n'est pas resté de 
doute à cetégard , et il estévidemment reconnu qu'on 

n'établit ذا‎ un cimetière que lorsque l'édifice fut en 
ruines et que ce ne fut qu'ensuite et peu à pe qu'on 
y éleva des tombeaux. 


V1. FORT DE MANZGAN موعن‎ als . 


Le sultan Gayäs uddin Balin! fit construire pen- 
dant son règne, en 666 بط‎ (1267 J. C.), auprès du 
Kuschak Lal, un fort, qu'il nomma Marzgan ; c'est le 
même qu'on appelle actuellement Gayäspér. On y 
voit le tombeau de Nizäm uddin Auliya, le roi des 
Schaïkhs?. On prétend que, dans lé temps du sultan 
Gayäs uddin Balin, le criminel qui avait pris asile 
dans ce fort ne pouvait y être arrêté. On ignore la 
raison pour laquelle le sultan donna à ce fort le nom 
de Marzgan: car le sens de Margzan (مرغزن)‎ et de 
Morzgan ) مررغن‎ ( est celui d'enfer”, nom qui ne con- 
vient pas à ce lieu. Îlest donc probable que le sultan 
n'a pas donné cé nom à ce Îort, mais qu'après un 
certain temps il fut connu sous cette dénomination 


* Ayin Akbery: Khulaçét urtmedrékh. 

31 Sur ce saint musulman célèbre, voyez mon mémoire sur La 
religion musulmane dans inde, 

3 13:41 sarûrat, paf Tek Chand Bahär. 
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دم‎ une cause quelconque, tandis que le nom ori- 


ginal est Gayäspür, sous lequel 11 est connu aujour- 
d'hui. | 


wir. RÉLÜGARRE ,كيلو ككفي‎ 00 casn MuiZzi معزى‎ ya? 


Ce fut le sultan Muïzz uddin Kaïcubad! qui en 
685 h.(1286 J. C.) fit construire ce fort, qui s'appela 
Kélu-garhi, du nom du lieu où il avait été bâti. II y 
a actuellement sur lé terrain de ce fort le tombeau 
de Humayün; mais il n'est pas resté trace du fort. 
Le sultan Jaläl uddin Firoz Khilji habitait ce château, 
et il en fit achever les édifices non terminés. Dans 
les livres d'histoire® on donne à ce château le nom 
de Casr Muïzzi, .3ك‎ 5. l'amir Khusrau l'a célébré 
dans son Quirén ussa'dain par ce vers: 


روفقه طون در اوزا بشاخ 
Je n'appellerai pas cela château, maïs plutôt un grand pa-‏ 
radis terrestre dont les branches du tubu touchent la porte.‏ 
uls,S"(LE PALAIS ROUGE [ OÙ KAYÀ‏ اذل VIN. KUSCHAK LAL‏ 
sounan gs LS (LA NOUVELLE VILLE).‏ 


+ En688 del'hégire(1289 de J. 52 quand le sultan 
Salah uddin Firoz Khilji monta sur le trône?, il était 


LEE 
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dans l'inquiétude au sujet des chefs de la capitale , et 
il se décida à demeurer dans Kélü-garhi ; mais comme 
les constructions n'en étaient pas achevées, il les fit 
terminer lui-même, et il bâtit sur le bord de la ri- 
vière une véritable ville avec un jardin, un fort en 
terre el en pierre, une mosquée et un bazar, ét il 
donna à cette ville le nom de Kuschak lél : puis, lors- 
que Debli commença à déchoir de son état florissant, 
cet endroit fut nommé la Nouvelle Dehlir. C'est de 
cette forteresse qu'Amir Khusrau a dit : 


We‏ درشهرتو كردى حصارى 
كه رفت از كنكرضها تا جر سنك 


)( roi, سا‎ as bâti dans ia ville un fort tel que les pierres de 
ses tourelles se sont élevées jusqu'à la lune. 


Kuschak sabz كوشيك سبر‎ . — Auprès du Kuschak, 
dont il vient d'être parlé, le même padischäh (Jaläl 
uddin) avait fait construire un autre palais qu'on ap- 
pela Kuschak sabz (chäteau vert}. Lorsque le roi 
Ala'uddin , alias le sultan Ala’ uddin Khilji, fit venir 
traitreusement Jaläl uddin du côté du château de 
Mangpur, et le fit assassiner an moment où il des- 
cendait de son bateau sur la rive du Gange, son fils, 
le prince Cadr ,مقطا‎ alias Rukn uddin Ibrahim 


Schäh, lui succéda, et s'assit sur le trône dans ce 
Kuschak?. Actuellement il n'y a plus tracérde ces 


+ امي له‎ 
1 Tarikh.à Firischta. 7 
AT. +5 
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526 JUIN 1860. 
deux Kuschak : ils sont tout à fait détruits et au niveau 
du sol. 


| 5 5 : 
.ير‎ DEHLI 'ALAT نان , هلق عادق‎ LE CHÂTEAU *ALAT, 


كوشك سيرى أقتذة عسههفنع ررم AUTREMENT‏ 


Ce château a été bâti par le sultan ‘Ala uddin 
Khiïlji, et voici ce qui le concerne ١١ En l'année 3 
de l'hégire (1 303 de Jésus-Christ), ce roi fit élever 
le château de Chitürpur et il envoya une armée con- 
sidérable du côté du fort de Malangän et de Ran- 
galpur. Les targattobän ,طرق توبان‎ c'est-à-dire les 
Mogols®, ayant cru la ville de Debli sans défense, 
vinrent l'assiéger avec cent vingt mille cavaliers. 
À la fin, le roi triompha après beaucoup de com- 
bats, etil fit alors bâtir ce château Ÿ; à cause de cela 
on le nomma aussi le fort Sairi 572 قلعر‎ 4, puis, 
dans le temps de Scher Schäh, on l'appela Au- 
schak Saïrt, et il fut désormais connu sous ce nom. 
Le roi fit construire ce château de forme ronde”, 
et ses murs furent bâtis avec beaucoup de soli- 
dité en chaux, en pierres et en briques. Il y avait 
sept portes à ce château, qui ne fut jamais achevé”. 
Deux fois il fut attaqué par les Mogols; maïs ces 
derniers furent repoussés, et huit cents têtes de ceux 

١ Tarikhui Firischta; Tartkh-i’Alaï. 

+ Ayin Akbery. 
: Tarikhi Firozschäht; Ziyé barai; Tarikhi Firischta. 
٠ Khulaçät attuwarikk. 
à C'esti-dire «le château de la victoire.» 
»" Tücnk4 Timéri. 
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qui périrent furent placées en guise de pierres dans 
les murs de ce château, actuellement détruit, mais 
dont on trouve des traces, À maïn droite, en allant 
à Cutb Sahib. Ce fut Scher Schâh qui en 648 de 
l'hégire (1541 de Jésus-Christ}, détruisit cette ville1, 
et en éleva à sa place une nouvelle auprès de l'an-* 
cienne , c'est-à-dire d'Indrapat, sur le bord de la ri- 
vière. Cette ville امع‎ actuellement un village nommé 
Schäh-abid. | 

Le château des Mille colonnes قصر هزار ستون‎ — 
En cette même année , Scher Schâh avait fait élever 
dans l'intérieur de Kusch Saïri un palais à mille co- 
lonnes 2>, d'où son nom de «château des Mille co- 
lonnes.» Après le combat qui eut lieu entre ce roi et 
Kanak, et autres chefs mogols, beaucoup de Mogols 
furent faits prisonniers et amenés à Dehli, où Scher 
Schäh les fit fouler aux pieds des éléphants en face 
de ce château, ct, leur ayant fait trancher la tête. 
il en fit un grand monceau dont la trace est restée 
pendant des siècles. 

Lorsqu'il eut vaincu le raja Biläl et que Malik-Näib 

et Khâja Häji revinrent victorieusement en 711 de 

l'hégire {1311 de J.C.), on offrit au roi en présent, 

dans ce même château, trois cents éléphants, vingt 

mille chevaux, quatre-vingt-seize manns d'or et des 

centaines de coffres d'or, de perles et de joyaux, et 
lorsque le sultan Gayäs uddin Taglice Schäh®, alias 

"١ Tarikh-i Firischta : Tarikh-1 * كنا ل‎ 

" Tarikh+ Schaïikh Abdulhace; Mirat Afiib-numd. 

+ Tartkh1 Firischia. 
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Gâzi ul-Mulk, eut remporté la victoire sur Nacir ud- 
din Khusrau, il vint dans ce château et y prit le 
deuil du sultan Cutb uddin et de ses frères. 


TAGLIC-ARAD.‏ .ير 


Lorsque arriva le tour de régner pour sultan Ga- 
yäs uddin Taglic Schäh, ce derpier !, en 721 dé 
l'hégire (1321 de Jésus-Christ}, se mit à faire bâtir 
le château et la ville de Taglic-abäd, qu'il embellit 
par des édifices de tout genre. En 723 de l'hégire 
(1323 de Jésus-Christ), quand la nouvelle de la con- 
quête de la province de Talang ,إتلنك)‎ et de la prise 
du château de Darangal XG,s , connu sous le nom 
de Sultânpur, fut arrivée au sultan, déjà la construc- 
tion de ce château et de cette ville était complète. 
Dans la joie de cette nouvelle on avait illuminé 
splendidement Dehli , ainsi que le fort et la ville de 
Taglic-abäd *. Le château est situé sur une mon- 
tagne; il était très-solide et avait été construit à 
grands frais; les bâtiments étaient tous de chaux et 
de pierres dures; mais il est actuellement dévasté 
et détruit. En beaucoup d'endroits les parapets sub- 
sistent cependant encore, quoique renversés et en 
ruines, Quant aux constructions de l'intérieur, elles 
sont tout à fait démolies, en sorte qu'il n'en est pas 
même resté le nom ni la trace. On n'en distingue 
guère l'emplacement que par un monceau de pierres. > 


* Tarékhi Firischta. 
 Ayin Akbery; Tarikh-i Firischta. 
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Au milieu du château il y avait un belvéder très- 
élevé, destiné à la récréation du roi, et qu'on nomn- 
mail Jahän-numd « quimontre le monde, Ce château 
et celle ville ont été bâtis parallèlement, de telle 
sorte, que la ville-entière et le château constituent 
un seul fort, On pense qu'il n'existe pas de fort plus 
grand. On sait, en effet, que le Chin-kot (le fort de 
Chine) et le Béan-darwdza (la porte Bäun) dépen- 
daient de ce château et de cette ville, etil nya rien 
d'étonnant à cela. Maïs j'ignore l'époque de la des- 
truction des bâtiments et de la ruine de ce fort, qui 
est situé à une distance de six kos, à l'occident de 
Schäh-jahän-abâd et qui dépend du gouvernement 
du raja Nabar Singh, chef de Balam-garh. 


XI. ‘ADIL-ABAD OU MUHAMMAD-ABAD, APPELÉ AUSS1 
« L'ÉDIFICE AUX MILLE COLONNES. » 


Lorsque le sultan Mohammed 'Adil Taglic Schäh, 
autrement dit Fakbr-uddin Jûnà, fils de Gayäs ud- 
din Taglic Schäh, fut roi, il fit construire ce château 
près de Taglic-abäd 1, et il lui donna le nom de 
Mauhammed-abéd ou de ‘Adil-abäd. Il y fit placer 
mille colonnes de marbre, et ce fut ainsi qu'on le 
nomma l'édifice aux malle colonnes, et comme ce 
roi avait pris pour surnom لقب‎ l'expression de Sul- 
tan Mohammed انلك"‎ Taghe Schäh, on nommait in- 
différemment ce fort, soit Muhammad-abéd, soit 
Adil-abäd. Il est aussi situé sur une montagne peu 
élevée, et il avait été seulement construit comme 


! Ayin Akbery. 
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lieu de divertissement. I y a, au milieu des monta- 
gnes, du côté occidental de Taglic-abäd , une plaine 
dans laquélle l'eau séjourne toujours. Ce fut pour 
jouir de la vue de cet étang que le roi fit élever ce 
château sur une petite colline, du côté dummidi , a- 
quelle est située sur le bord même de l'étang. On 
a construit un pont pour aller de la porte de la ville 
de Taglie-abâd à celle de ce château. À loccident 
de la plaine dont nous avons parlé, Taglic Schâh 
fit construire son tombeau, et entre la porte de ce 
tombeau et celle du fort, on 3 construit un pont. 
C'est devant le mur du nord du fort qu'on avait 
construit , au milieu de l'eau, l'édifice aux mille co- 
lonnes de marbre. Quoique ce monument soit en- 
tièrement détruit et qu'il n'en reste actuellement 
aucune trace, toutefois, comme je l'ai vu avant son 
entière disparition, je ne suis assuré, par l'inspection 
du plan et de la forme de la construction des bäti- 
ments, que cet édifice aux mille colonnes était réel- 
lement construit au milieu de l'eau, de la même 
manière qu'on construit ordinairement les barahda- 
ris, On ignore si cet édifice avait deux étages ou 
sil en avaittrois, ce qui est possible. Les histortens 
du temps ont donné comme chronogramme de sa 
construction les mots du Coran : Enirez-y donc, 
ناد خلوفا‎ %, Quelques-uns pensent que ce palais est 
celui dont le toit causa par sa chute la mort du sultan 

١ Sorte de pavillons d'été, à douze portes où ouvertures, d'après 


l'étymologie du nom ذرى‎ sb. | 
١ C'est-à-dire l'année 327 de l'hégire [1327 de d. 0), 
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Gays uddin; mais c'est une erreur; car le sultan 
avait fait construire.en trois jours le petit palais dont 


le toit croula dans l'année 525 de l'hégige (1324 de ٠ 


C.}, près de l'endroit nommé Afgqén-pur!, lorsqu'il‏ .ل 
était héritier présomptif du trône, et pendant qu'il‏ 
prenait son repas. Soit naturellement, soit par l'effet‏ 
de la foudre, l'édifice tomba sur Gayäs uddin Taglic‏ 
Schäh. Mais l'autre édifice est celui que ce padischäh‏ 
fit construire après ètre monté sur le trône,‏ 


XII, JAHÂN-PANÂU ls .جغان‎ 


Lorsque en 728 de l'hégire (1 جدة‎ de Jésus-Christ), 
le sultan Muhammed ’Adil Taglic Schäh eut ter- 
miné la construction de ‘Adil-abâd, il fit élever une 
double enceinte de remparts, depuis le fort de 
تقلخ"‎ jusqu'au château du roi Pithaura, connu, de- 
puis le temps du sultan Jaläl uddin Firoz Kbiljt, 
sous le nom de Vieux Delhi*. 11 avait donc fait at- 
teindre une extrémité de ces murs à ce château de 
‘Aläi ou Kuschak Sairi et l'autre au château du roi 
Pithaura, et il avait donné à ces murs le nom de 
Jahän-pandh « l'azile du monde *, » Or ces trois for- 
teresses, celle du roi Pithaura ou le Vieux Delhi, 
celle de 'Aläi ou Kuschak Saïri et le Jahân-panäh 
réunis, ne formaient qu'un seul fort, ou, pour mieux 
dire, qu'une seule ville. Ces forteresses avaient en- 

١ Tarikh-i Firozichähi; Ziyä barni. 


3 Tartkh-i Firischta, Tüsuk-1 Trmuri, 
١ Futihdr- Férorschdh. 
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semble trente portes!. Jahän-panäh en comptait 
treize; sept du côté du sud-est et six du côté du 
nord-ouest: Le château de "Aläi où Kuschak Saïri, 


* avait sept portes, dont quatre étaient ouvertes à l'ex- 


térieur et trois l'étaient à l'intérieur desJahän-pa- 
näh. Enfin le château du roi Pithaura ou le Vieux 
Delhi avait dix portes, les unes qui s'ouvraient du 
côté du dehors et les autres du côté de Jahän-pa- 
.طلخم‎ Le tôut formait une grande ville très-f orissante, 
qui fut détruite sous Scher Schâh, en 948 de l'hé- 
gire (151 de Jésus-Christ). 

Kuschak bajt Mandalon Badÿ Manzil .بديع منزل‎ — 
Cet édifice est en réalité une tour? du fort de Jahän- 
panäh. Mubammed Adil Taglic Schäh avait fait bâ- 
tir cette tour, qui était trés-belle et de gracieuse ap- 
parence. Au-dessous de la tour, il y avait une salle 
à quatre portes. Les murs étaient disposés de ma- 
nière qu'on pouvait y marcher dessus. Il y avait là, 
dans les temps anciens, un pavillon d'été , de belle 
apparence, qui était construit en pierres; mais il 
est actuellement détruit. Assis sur cette tour, le sul- 
tan inspectait l'armée. Dans le temps du sultan Si- 
kandar Lodi le schaïkh Haçan Zäbhir se tenait sou- 
vent sur cette tour, parce qu'il y avait auprès un 
tombeau destiné à lui et à ses enfants. Ce person- 
nage mourut en ومو‎ de l'hégire (1505 de Jésus- 
Christ). 

Il y a aussi, près de là, le tombeau du schaïkh 

' Türuk-i Timüré. 

3 Akhhôr nl-akhbdr. 
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Ziyä uddin, successeur (spicituel} du Schaïkh Sehi- 
häb uddin Sarwardi Rah. 


mA 


XIII. KUSCHAK DE FINOZ SCHÂH, OÙ KOTILA DE FIROZ SCHÂW. 


En ne de l'hégire (1354 de Jésus-Christ), 
lorsque ce fut le tour de régner de Firoz Schäh , il 
fit élever ce château (kuschak) sur le bord de la ri- 
vière !, aux confins de l'endroit nommé Kädin?; et 
attenant à ce kuschaË. il bâtit une ville. Dans ce 
palais, on avait ménagé trois conduits souterrains , 
afin de pouvoir sortir par là sur des montures avec 
les femmes du palais?, Il y avait un conduit de cinq 
Jjarib®, du côté de la rivière, un autre près du bel- 
véder, de la longueur de deux cosses, et un troisième 
du côté du Vieux Dehli, long de cinq cosses. Or il 
est évident que par le Vieux Déhli il faut entendre 
le château et la ville du raja Pithaura, car le troi- 
sième conduit se trouve en ce. lieu, et des gens 
très-âgés disent qu'il allait jusqu'a un endroit mer- 
veilleux et à un bassin particulier. Le lâth 5 du roi 
Acoka, dont la mention viendra plus loin, fut placé 

1 Turikhi Firischta. 

5 سا عه‎ Firos schdhe et Sehamsi Sirdy اك‎ 

* Mesure de terre qui varie selon les lieux, | Voy. Elliot, دنا‎ 
of Indian terms.) 

* Ayin Akbery. 

«Un l&th n'a pas la forme d'un obélisque, quoiqu'on traduise‏ ؟ 
souvent le mot läih par «obélisque;s c'est en apparence une co-‏ 
lonne cylindrique; mais le diamètre de la colonne diminue un peu‏ 


vers le sommet, sans que cela soit bien sensible à l'œil. J'ai vu, 
entre autres, celui qui est encore debout près de Bettiah, à quelques 
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dans ce kuschak par Firoz Schäh, qui le fit porter 
du lieu nommé Nauhara dans le pargana de Sanwara 
du Zillah de Khizrabäd. » 

La ville de Firoz-abäd. — Ce même roi, dans la 
mème année, fonda auprès de ce château, et à une 
petite distance du Vieux Debli, une ville.qui devint 
peu à peu trèsgrande et très-florissante!, Le dia- 
mètre de cette ville avait l'étendue de cinq cosses, et 
comme celte ville est actuellement Schâh-Jahän- 
abäd, tout l'emplacement de la porte des Turco- 
mans, tout le palais de Bulbuli-Khäna, où se trouve 
le tombeau de la sultane Raña, l'emplacement du 
Bhüjlà-Pabhäri, tout cela faisait donc partie de la 
ville de Firoz Schäh. Quant à la mosquée Noire, qui 
est actuellement dans l'intérieur des murs de la ville 
de Schäh-Jahän-abäd, elle est une des mosquées 
de la même: ville. Enfin il y a dans cette même 
ville la casba d'Andahta, le palais de Malik Yä- 
purân , le palais du schaïkh Abû Bikr Tüci, la terre 
de Kädin , la terre de Ketwära, la terre de Larädat, 
la terre d'Andhäwali, la terre du palais de Ja Reine, 
la terre du tombeau de la sultäne Razia , c'est-à-dire 
le quartier de Bulbuli Khäna; la terre Montagneuse, 
c'est-à-dire la colline de Bhüjla; la terre de Nar- 
walah, la terre du Sultânpur, ete. c'est à savoir dix- 
huit différents endroits qui avaient été compris dans 
l'enceinte de Dchli.-On trouvait là des choses de 
milles de a frontière du Népal.» (Extrait d'une lettre de M. F. Bou 


tros.| 
Tarthhi Firosschéhé; Schams-t Surdy ' إألاء‎ 
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toute espèce et des palanquins à louer pour aller 
partout. Cette ville était tellement grande que 
lorsque Timür y vint! et qu'il dressa ses tentes en 
dehors des portes, il était tout proche du bassin par- 
ticulier où se trouve le tombeau dé Firoz Schäh. Le 
دز‎ Män Singh avait fait construire un palais au-des- 
sous du fort de Guälior et il avait donné 4 ce palais 
le nomde Bäédal quir u qui garantit des nuages. » On 
y avait placé un taureau que les Hindous adoraient 
depuis longtemps: mais lorsque le sultan Ibrahim- 
Lodi eut pris Dehli, il fit enlever ce taureau et le 
fit placer à la porte de Bagdad , où il se trouvait en- 
core du temps d'Akbar. 


XIV. KUSCHAK JAHÂX-NOMA, OU KUSCHAE SCHIKÂR. 


Le même roi (Firoz Schäh) avait fait construire un 
autre palais à une distance de trois cosses de la ville de 
Firoz-abäd *, en outre des édifices dont nous venons 
de parler, et lui avait donné le nom de Jéhan namd 
(belvéder, à la lettre, édifice qui montre le monde). 
Afin de ménager les murs lorsqu'ils commencçaient 
à être détériorés par le temps, il fit construire une 
digue en briques cuites pour arrèter l'eau qui des- 
cendait des montagnes, et ces murs existent encore. 
En réalité, cet édifice est un simple poste de Chasse, 
Entre le kuschak de Firoz Schâh et ce palais, on a 


١ Zafarenäma Tumüri, par Schaïkb "AN Yazdi, 
2 Tartkk:i Firischie. 
3 Die à son anire nom de « Palais de chasse. د‎ 
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construit un passage souterrain, de la longueur de 
deux cosses. C'était par là que le roi sortait en pa- 
lanquin avec les femmes du palais. Peu à peu beau- 
coup d'omras firent bâtir auprès de ce palais des 
habitations pour eux. Il y avait à ainsi un grand 
centre de population, qui formait une sorte de ville 
séparée. Lorsque Timür arriva d'abord à Dehli, 
par le côté de Lona!, en 801 de l'hégire {1598 de 
Jésus-Christ), son armée campa en face de ce kus- 
chak. Ce fut dans ce même kuschak que Firoz 


Schäh fit dresser le second obélisque du roï Açoka, 


dont il sera question plus loin, après l'avoir fait 
transporter des environs de Mirat. Quoique ce pa- 
lais soit actuellement tout à fait détruit, on dis- 
tingue néanmoins, par quelques ruines , le lieu qu'il 
occupait. 


XV. KHIZR-ABÂD (LA VILLE DE KHIZR |. 


Après que Timûr eut quitté Dehli et que Khiar 
Khän, surnommé le prince aux étendards élevés رأيات‎ 
dei fut roi, ce dernier fonda sur le bord du fleuve, 
en 821 de l'hégire (1 4 18 de Jésus-Christ}, une ville 
à laquelle il donna son nom et qu'il embellit 8 
somptueux édifices. Il ne reste pas trace du fort, 
quoiqu'il soit bien possible que l'endroit qu'on con- 


naît actuellement sous le nom de Khirz-abäd soit la 


ville dont il vient d'être parlé, sans qu'on puisse l'as- 
surer faute de témoignages historiques. 


١ Tarikh.i Timiürt. 
(a wuite daus un prochaiu cahier} 
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A M. REINAUD, 


PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, ETC. ETC. 


Monsieur le Président, 


J'ai l'honneur de vous communiquer un plan ar- 
chéologique de Hérat, où je-n'ai marqué que les 
localités dont on rencontre plus où moins souvent 
les noms dans les annales musulmanes, surtout de- 
puis l'époque de Timour, dont le quatrième fils, 
Chah Roukh, fit de cette ville sa capitale. 

La plus grande partie des monuments et des éta- 
blissements marqués sur ce plan sont dans un état 
de ruine tellement avancé, quil ést à craindre qu'ils 
ne disparaissent bientôt complétement, et dans quel- 
ques années, peut-être, il sera diflicile, sinon im- 
possible, d'en retrouver la position exacte, dont la 
connaissance facilite beaucoup l'intelligence des faits 
auxquels leur nom se ratlache. 

Vous y trouverez, monsieur, l'indication de la po- 
sition du Baghiz-Zaghan et du Moussallah , établisse- 
ments fondés par Chah Roukh et sa femme Geuher- 
Chad-Agha. Le dernier de ces deux édifices, achevé 
en gros l'année mème de la mort de Chah Roukh, 
outre sa beauté architectonique, présente un inté- 
rêt littéraire et historique; car c'est là, comme nous 
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le savons par la description de Hérat, annexée au 
Rouzetussafa, que Mirkhond a terminé son œuvre. 
Sur l'un des murs de cet édifice est tracée, en briques 
émaillées, une élégie assez remarquable sur la mort 
de Chah Roukh: enfin, c'est près du Moussallah, 
dans une chapelle marquée sur le plan par (1}, que 
sont enterrés neuf Timourides, dont ilsera-plus loin 
parlé en détail. Le plan indique aussi la position du 
Baghi Mourad, jardin planté par Mirza Sultan Hus- 
sein, protecteur du poëte Mir Aly Chir, et souvent 
mentionné dans l'histoire de son règne, de même 
que le Gazirgah, établissement très-vénéré par les 
Hératiens, riche en monuments tumulaires, élevés 
en mémoire des hommes connus dans l'histoire de 
l'Asie, et, entre autres, de cinq Timourides. Dans 
l'origine, c'était une mosquée, élevée en 83 (1428- 
ود‎ de .ل‎ G.), par Chah Roukh, près du tombeau 
‘de Khodja A'bdoullah Ansari, descendant de Aoub 
Ansari. Ce saint personnage, considéré jusqu'à nos 
jours comme le patron de Hérat, est né dans cette 
ville, et, d'après le témoignage d'A'bdoullah, fils 
d'A'‘bdourrahman, fils de Hussein, auteur d'une Vie 
des saints de Hérat, intitulée : ١تصرمو مقصى الاقبال‎ 
الأمال‎ , et dédiée au sultan Aboul Fatkb Ibrahim, 
fils de Chah Roukh , il parlait déjà dans le berceau. 
À l'âge dé quatorze ans il commença à prècher, et il 
connaissait par cœur plus de cent mille vers arabes 
et trois cent mille hadits. Pendant le cours de sa vie 
il S'entretint avec plus de mille cheikhs, et ]ذا أبعم"‎ 
des hadits de la bouche de sept cents personnes. 
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Ses pères spirituels, dont il hérita le kirgah (man- 
teau de derviche), étaient Aboul Hassan , de Hirgan, 
etKhodja A'bdoullah Taghi. Il mourut au coucher du 
soleil, un vendredi, le د‎ chaaban de l'année 396 de 
l'hégire (1006 de J. C.). âgé de quatre-vingt-quatre 
ans quatre mois et vingt jours! ; il laissa beaucoup 
d'ouvrages, dont 185 plus connus sont : une explication 
du Coran, مفازل السايرين‎ , un طبقات‎ , etun livre sur 
Ja doctrine des Souflis, .معتقى‎ Chah Roukh révé- 
rait beaucoup sa mémoire, et avait l'habitude de se 
rendre chaque jeudi à Gazirgah, pour ÿ passer la 
journée en prières. Le monument érigé sur le tom- 
beau du saint est un beau mausolée en marbre blanc 
portant une longue inscription, et orné d'arabesques 
sculptées avec beaucoup de finesse. Les dynasties 


١ Cette date est plus exacte que celle qui se trouve sur le mauso- 
lée de Khodja A'bdoullah , où l'année de sa mort estindiquéé par ün 
chronogramme. 

أؤرؤق حتستانت Jr‏ أو 3 ets‏ 


C'est-a-dires «Ce Khodja fut un roi et par ses qualités extérieures et 
par sa valeur intrinsèque. 11 était instruit des secrets des deus 
mondes. Si tu connais la valeur numérale des lettres de l'alphabet, 
la lettre t (= {oo) est la date de la mort de Khodja A'bdoullah. » 
Ceci ne doit pas nous étonner; car l'inscription du mausolée est 
presque de 400 ans postérieure à l'événement qu'elle rapporte ; et 
puis la difficulté de trouver un équivalent exact de cette date en 
vers à forcé le paëte de n'en donner qu'une valeur approximative. 
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qui succédèrent aux Timourides dans le Khorassan 
ne furent pas moins favorablement disposées pour 
l'entretien. et l'embellissement de cette fondation 
pieuse. Chah Abbas le Grand y fit construire une 
belle mosquée, resplendissante de dorures, et y 
amena d'assez loin, et à des frais considérables, l'eau 
qui remplit les bassins de ses va stes jardins, et qui, 
étant vendue aux propriétaires des champs voisins, 
constitue le revenu principal de هآ‎ mosquée. Plus 
au nord, on voit sur le plan le cimetière où repose le 
célèbre poète Moulana A'bdourrahman Djami, né 
l'an دية‎ (1414), et mort l'année 898 (1492-1493) 
d'après l'inscription de sa pierre tumulaire, comme 
d'après le témoignage des historiens. Get accord ne 
doit pas nous surprendre; car son mausolée est 
d'une date bien postérieure à sa mort, et le rédac- 
teur de l'épitaphe n'a rien su ajouter à ce qui était 
déjà connu par les Tazkiret chouara. A l'est de la 
sépulture de Djami, on voit les ruines d'une mos- 
quée et d'un médresseh , qu'on traverse pour entrer 
dans le cimetière que wezir Iar Mouhammed Khan, 
si connu en Europe par ses rapports avec les Anglais 
en 1839, 1840 et 1841, destinait à lui et à sa fa- 
mille; mais ce projet n'a pas eu de suite; car, de 
toute sa nombreuse parenté, ce n'est que sa sœur 
et son frère qui y ont été enterrés; son fils même, 
tué par le wezir Issa khan, le 8 du mois de zilhidjeh 
de l'an 1271 (1855 de J. C.},a été enterré à Gazir- 
gah. La dalle, en marbre blanc, placée jadis au-des- 
sus de la tombe de عمل‎ Mouhammed, était brisée; 
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mais jai pu encore copier l'inscription qui y était 
gravée, et dans laquelle la date de sa mort est ex- 
primée par le chronogramme خاترا‎ Ré يار‎ — 
1267. Quant à la date précise de cet événement, c'est 
le 12 du mois chaaban de l'ahnée 1267. 

Vous savez, monsieur, que la chronologie des des- 
cendants de Timour présente beaucoup de points 
douteux. Les historiens quiavaient le plus de moyens 
d'être bien renseignés sur les dates de la naissance et 
de Ia mort des princes de cette dynastie, tels que 
Mirkhond, Khondémir et Fassikh de Khaf, de même 
que ceux qui mettaient le plus de soins à ne rap- 
porter que des dates exactes, tels que Hadji Khalfa, 
présentent des divergences assez considérables. Ainsi, 
par exemple, d'après le Habib Oussiur, Chah Roukh 
est né un jeudi, le 14 rebbi elawwel de l'année 
779: d'après le Mons: de Fassikh, le 5 du mois 
suivant. 

La mort de ce prince, d'après Mirkhond, a eu 
lieu un jeudi, le 5 or de l'an 851, et d'après 
le Takwim, de Hadji Khalfa, dans l'année 850, et 
ainsi de suite. Ceci me fait supposer que les dates 
que j'ai recueillies sur les pierres tumulaires des tom- 
beaux des princes Timourides dans la chapelle du 
Moussallah et à Gazirgha, méritent d'être publiées, 
car, étant contemporaines du décès qu'elles men- 
tionnent, elles doivent avoir la préférence sur les 
dates consignées dans les histoires manuserites, toutes 
les fois que ces dernières en différent. Dans la cha- 
pelle (1) sont enterrés : 

XF. 36 
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1° Baïsoungour Mirza, fils de Chah Roukh, fils 
de Timour, mort le 6 du mois de djemadi el-awwel 
l'an 836 de lhégire; 

Mouhammed Djouki Bahadour, fils de Chah‏ *و. 
Roukh. mort au mois de zilbidjeh de l'année 848;‏ 

3° Sultan Ahmed, fils de l'émir Zadeh Roukn 
Eddine A'bouilatif, fils d'Oulough:Bek , fils de Chah 
Roukh, à la mi-zilkaadeb l'an 861 ; | 

Geuher Chad Agba, flemme de Chah Roukh,‏ عن 
dans le milieu du mois de ramazan 861 de lhégire;‏ 

5٠ Émir Zadeh Nizam Eddine,fls d'Ahmed, fils 
de l'émir Zadeh Roukn Eddin A'bdoullatif, fils d'Ou- 
lough Bek, fils de Chah Roukh, mort dans le milieu 
du mois de zilkaadeh de l'an 861; 

G° Ibrahim Sultan, fils d'Oulah Ouddowlet, fils 
de Baïsoungour, fils de Chah Roukh, lils de Timour, 
décédé un mercredi, le 10 du ramazan l'an 863; 

7° Sultan Oulah Ouddowlet, fils de Baïsoungour, 
Gls de Chah Roukh., mort le 6 de zilhidjeh l'an 865; 

8” Djouki Mirza, fils de l'émir Zadeh Roukn Ed- 
dine A'bdoullatif, fils d'Oulough Bek, fils de Chah 
Roukh, mort le 5 du mois zilhidjeh l'an 868; 

9° Chah Roukh, sultan, fils d'Abisaïd, fils du sul- 
tan Mouhammed , fils de Miran Chah, fils de Timour, 
mort le 15 chawwal l'an 898. 

À Gazirgah sont enterrés les cing Timourides 


Cheikh Mirza, fils de Timour, mort en 849 de l'hé- 
gire; | 
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2° Mouhammed, fils de Baïkara Mirza , ils d'Omar 
Gheïkh, fils de Timour, mort en 853; 

3° Mouhammed Mouzaffer Mirza, fils de Mansour 
Mirza, fils de Baïkara Mirsa, fils d'Omar Cheikh. 
fils de Timour, mort en 853 de l'hégire. Sur la marge 
de cette pierre tumulaire on a gravé : و‎ Son meur- 
trier, Mouhammed, fils de Baïsoungour, est dans 
Meched la sainte: » 

4° Abmed Bédi Mirza, fils de Mansour Mirza, 
fils de Baïkara Mirza, fils d'Omar Cheikh. fils de Ti- 
mour, mort en 866 de l'hégire; 

5° Sultin Mouhammed, fils de Baisoungour, fils 
de Chah Roukh, fils de Timour, mort le 15 lhidjeh; 
l'année est effacée. 


Agréez, etc. 


"زنع سكا N.‏ 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 MAI 1860. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la rédaction 
en est adoptée. | | | 

Il est donné lecture d'une lettre de M. de Gabelentz, qui 
annonce l'envoi d'un ouvrage sur les langues mélanésiennes. 
(Cet ouvrage n'est pas encore arrivé.) 

Sont proposés etnommés membres de de la Société : 

MM. Nicozas pe Kuanixorr, conseiller d'État actuel à 


Saïint-Pétersbourg; 
Goscne (D Ricuanv}, bibliothécaire à Berlin ; 
Léon Pacës. 


M. le président annonce que la séance ordinaire n'aura 
pas lieu au mois de juin , la séance annuelle en devant tenir 
lien. 

M. Mobl fait connaître au Conseil qu'il a reçu d'Aden la 
photographie d'une des trente planches de cuivre couvertes 
d'inscriptions himyarites et trouvées récemment près d'Aden. 
Une longue conversation s'engage à ce sujet 

M. le marquis d'Hervé de Saint-Denys lit des spécimens 
de traductions de poësies chinoises. Il s'établit une discussion 
sur l'antiquité de la rime chez les Chinois et sur le caractère 
de la poésie bouddhiste en Chine. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Tlemger, ancienne capitale du royaume de 
ce nom, sa lopographie, son histoire ; souvenirs d'un voyage, 
par l'abbé Bancës. Paris, 1860, in-8°. 

Par l'Académie. Bulletin de l'Académie des Sciences de Saint- 
Pétershourg, tom. [, n* 3-15. Saint-Pétersbourg, 1859, 
in-4", 
Par la Société. The Journal of the Royal asiatic Society, 
vol. XVII, 2. London, 1860, in-8°, 

Par la Société. Revue africaine, vol. IV, n° de mars, Alger, 
1860, in-8°. 

Par l'auteur. Spécimen de caractères japonais katakana, 
gravés par M. LœueLier, sous la direction de M. Léon عم‎ 
.وروم‎ Paris, 1858, in-8°. 

Par la Société. Compagnie génevoise des colonies «le Sétif, 
neuvième rapport du Conseil d'administration, Genève, 1860, 
in-4°. 

Par les auteurs. Revue orientale et américaine, n° de mai 
1860, in-8", 


Almufassal, Opus de re grammatica Arabum, auctore dbu'l- Käsim 
Mahmdd bin Omur Zamakschario, أنه‎ fidem code, manuseript, ed, 
,ل‎ P. Broch. Universitatis programma anni 1859, semestri pasterior: 
édite. In-4°, P. 229. 


Quoique les études de philologie arabe aient fait des pro- 
grès considérables depuis la renaissance de la science au 
“د‎ siècle, nous n'avons guëre jusqu'à présent, pour la 
grammaire arabe, que les œuvres de M. Silvestre de Sacy et 
celles de M. Ewald; la grammaire assez volumineuse de 
M. Lumsden (Calcutta, 1813), ne contenant que la première 
partie sur les formes de la langue, est très-dilficile à ac- 
quérir. 


L ge‏ و50 اذ 


CU A 
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plet et clair de tous les phénomènes de la langue; l'autre, 
s'appuyant sur celui de l'illustre savant français, se propose 
de les soumettre à une analyse raisonnée e! semblable à celle 
qué nous sommes accoutumés de trouver dans les gram- 
maires latines ét grecques et celles d'autres langues; mais, 
par une crilique souvent défectuense, ce livre ne satisfait 
qu'incomplélement à l'étude de la langue arabe. لل‎ est à re- 
grelier que les arabisants, quitiant la méthode grammaticale 
insugurée par le célèbre érudit allemand M. Ewald , aient 
presque tous suivi la voie franchie par M. de Sacy. Les 
œuvres qui ont paru dans ce siècle n'ént servi, pour la ma- 
jeure partie, qu'a confirmer les doctrines de la Grammaire 
urube, de l'Anthologie grammaticales, de V'Alfyya, mais très- 
rarement à en élargir l'hornon. dE | 
Une circonstance particulibre nous semble avoir donné 
lieu à cette tendance. Malgré ln diversité et l'étendue de la 
littérature arabe, elle ne contient, dans chaque branche de 
la science, qu'un nombre fort restreint d'auteurs originaux. 
La majeure partie de cette longue liste que nous déroule 
l'histoire de la liiérature arabe ne renferme que les noms 
de compilateurs, commentateurs, ou, si l'on veut, rédac- 
teurs, qui se sont emparés d'œuvres renommées pour en 
faire dé nouvelles éditions, si peu différentes des précé- 
dentes, que souvent, à l'aide du manuscrit de l'ouvrage 
original, on peut faire la eritique verbale des livres auxquels 
il a donné lieu. C'est ainsi que le contenu principal de 
l'œuvre dont nous allons nous occuper est connu depuis 
longtemps dans l'Occident. Un, grammuirien d'une certaine 
célébrité, Gémaleddin Abou-Arer ibn oul-Häjib appartenant 
à cette dernière espèce d'écrivains, compilateurs ou rédac- 
teurs, et mort à Alexandrie l'an 646 de l'hégire — 1248 
de .ل‎ C. a fait, pour l'enseignement élémentaire, un abrégé 
de la grammaire de Znmakhschari; cet abrégé a été publié à 
Rome en 1592, et plûs tard réimprimé et accompagné d'un 
coromentaire nommé الو‎ ils, dans la collection célèbre, 
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The 5 books on arab. Gramm. par Baillie, Calcutta , 1806. La 
comparaison de l'œuvre de Zamakhschari avec cet cpuscule 
nous donne un exemple de la maniere très-usitée de com- 
poser de nouveaux livres en Orient. L'ordre des matières, 
les exemples et la forme du style sont précisément iden- 
tiques; le nouveau rédacteur s'est seulement contenté de 
résumer les chapitres de l'ouvrage de Zamakhschari, et, par 
une économie assez curieuse , il en fait deux livres différents: 
l'un, connu généralement sous le nom de Kdfia, dont nous 
venons de nommer les éditions; l'autre, appelé Schdfta, c'est- 
à-dire ما‎ « Remédianie د‎ reste encore manuscrit dans les di- 
versés bibliothèques de l'Europe. Il est icheux que l'abrégé 
d'Tbn-oul-Häjib ait devancé la renommée de l'œuvre origi- 
nale de Zamakhschari, et nous ne pouvons que féliciter 
M. Broch d'avoir choisi un auteur dont la réputation , comme 
commentateur du Koran, lexicographe et anthologiste, a 
des droits incontestables à fixer l'allention de l'Occident. 
Zamakhschari, comme grammairien appartenant à l'école 
de Bassorah (+ 538 de l'hégire — 1144 de JL. G.}, a aussi 
lui-même abrégé sa grammaire Mofusal, dans le traité 
intitulé Anmoudej, dont nous possédons un échantillon, 
püblié dans l'Anthologie de l'illastre M. de Sacy ', et accom- 
pagné du commentaire d'Ardébili. L'auteur réprimande, 
dans la préface, ses contemporains de leur dégoût pour les 
études dé grammaire, el continue de هل‎ manière suivante : 
«En vérité, la grammaire vaut bien les membres matilés par 
le bdton*, el ses avantages sont innombrables. Celui qui. 
sans la crainte de Dieu et de sa révélotion, dépourvu de 

onhaissances grammaticales, est assez léméraire pour expli- 
au lé verbe divin, ressemble au voyageur monié sur une 
cavale aveugle, où faisant sa route sur un chameau borgne, 
Il dira + « Quels sont ces mensonges, ces verbinges et ces fu- 

«tilités?, bien que Le verbe de Dieu en soit exempt. La gram- 
maire est l'échelle par où l'on monte jusquà l'éloquence ; 

" L'An ie grammalticale, p. 240-280. 

1 لو‎ {Vor. Mans, Pror, ar. ed. Preytag. 1, ph. 54.) 
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elle nous enseigne les finesses de la composition du Koran , 
en nous mettant sous les veux ses beautés et en nous diri- 
geant dans l'expléilation de ses mines; celni qui se détourne 









d'elle est comme celui qui obstrue les chemins conduisant au 
bien ,et qui veut que les routes des abreuvoirs soient détruites 
et laissées en oubli. L'intérêt qui reste parmi les fidèles pour 
connaitre la langue arabe, et mon désir d'être utile à nos 
disciples et ü nos neveux, m'ont porté à composer une œuvre 
sur la grammaire, afin de les conduire au but éloigné par le 
plus court chemin et pour qu'ils remplissent leurs seaux 
sans difficulté, Ainsi j'ai éerit ce livre intitulé Al- Mofussal, 
c'est-a-dire «le bien distribué, s divisé en quatre parlies. » 
Les trois premières parties nous donnent précisément عل‎ 
même contenu, mais développé d'une manière beaucoup plus 
chire et plus satisfaisante que dans la Kdfa, sur le nom, le 
verbe et les particules. Il faut se rappeler que les grammai- 
riens arabes né font ordinairement aucane division dislincte 
lorsqu'ils traitent des formes de la langue et de la syntaxe; 
ainsi, par exemple, sous les diverses formes de l'aoriste du 
verbe, on trouve les règles de ln synlaxe où cés formes 
sont employées, comme le conditionnel après ليا. ل‎ ٠ إن‎ 
et autres mots exprimant une condition. La quatrième partie, 
omise dans la Kéfia, mais, comme nous l'avons déjà dit, con- 
tenue un petit ouvrage d'Ibn-oul-Häjib, intitulé Schdfia, 
trace des règles sur diverses catégories qui sont communes à 
toutes les trois classes , 16 nom, le verbe et les particules , sa- 
voir : sur la prononciation modifiée de la voyélle « en æ, la 
pause, la formule du serment, la prononciation du hamza, 
la rencontre de deux consonnes quiescentes, le commence- 
ment des mots, les lettres serviles la permutation des letires, 
les lettres faibles ى‎ et ». ,أ‎ le redoublement par le signe du 
schari cile quelquefois les ouvrages العين‎ et sde) IdeKlia- 
,انا‎ +170 où 295 de l'hégire—788 ou 793 de.J. ذا‎ et d'Ibn- 
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ous-Sikkit, +244 de l'hégire, —858 de J. C. mais surtout 
ceux de Sibaweihi el des trois Akhfasch. | 

L'impression de cette édition a élé faite avec des types 
récemment acquis par l'Université de Christiania et ne laisse 
presque rien à désirer ; quant à la collation du texte, il ÿ a 
très-peu de livres où l'on trouve une plus grande précision. 
Parmi les petites fautes d'inadvertance presque inévilables 
dans une œuvre de quelque étendue, nous n'avons remarqué 
que les suivantés : 

Page 108, on lit la forme 6 0 
معفم‎ de scorpions ainsi, du moins, elle est Mere 
Lumsden". 

Page 136, dans le vers, HA au lieu de (53); comme on le 
voit dans l'édition de l'Alfiyya, par M. Dieterici, .م‎ 93”. 

Page 143, dans le vers cité : 








Li ss المال‎ Us Ge 
Lt, Let لهم هذا‎ ss 


١ À Grammar of the arab. language. Calcutta, 1813, pe 372: Le texte du 
Sekdfia douane La leçon قرطبو‎ mais Le dictionnaire Kamous v'esplique 


و ei DRE Eu er‏ ارون سب حب 


* Dans Le commentaire de SL ie مك‎ Ain sur Îles vs clés dans l'AL 


fre intitulé el, 2) عبر ) 051,5 القلذتن فى مختصر مرح‎ Cat 
تلم‎ Arab Hd, Honn, CORNE où Et l'explication suivante : 


هومن Sal‏ بيار ينس فيه إلى أحن وهو من الطويل 
وأرف sa‏ 8 ,15 مفعواء ai lag) dt‏ وما J‏ 
معترض ينعا vel‏ فيه es‏ ل حيت ارقي اماد 
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on supposerait facilement l'omission d'une syllabe au com- 
mencement du vers, à moins de l'altération du premier 58 


Re en état appelée ts 
Page 160, 1.5, le mot عاج‎ donnant un exemple d'une 
imdlet irrégalière, doit être vocalisé ,عاج‎ non زجاح‎ sans 


cela l'imâlet n'aurait aucune irrégularité *, 
Page Ro L 14 Le commencement de Thémistiche يا‎ 


ali As, لقن‎ Pre doit être vocalisé Gus يا‎ le mot 
Gus régi par ريا‎ perd sa nunnatsôn ad vocalif, cé qui n'em- 
pêche pas le mètre ç 5.84 Par cogtre, nous DE comprenans 
واللهازمر خناية عن اقمع‎ Gal عن‎ 4 ll à فاذا فاذا عبود يمه‎ 
Led جع لهزمة يكسر اللام وهو طرف‎ pi 
١ 0 Hit dans le commentaire de وراك‎ intitulé : فر السالك‎ 

GLXXAVI : |‏ ف à sé LE ST A arab. bibl, ee‏ ابن مالك 
y Ë ce ee sy ds Jouy noie at‏ 
et dons le Schäfia,‏ والنصب وكذاك all‏ الرفم والنصب لك 
ae‏ € ألفه : avec commentaire, Le à CLXXXIY‏ 
هادّة مع < te She 5 RU Fa‏ ا 
كشره ة. فيها فى غير CI, ie‏ الربا Je‏ الراء Jle‏ وإن 
كاين القه عن وأو 


" Dans le manuserit déja nommé, ae ons, ons trouvons 
le vers entier : 








Fr a, ER 
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guère l'omission constante, mais fort embarrassante, des 
voyelles nasales à la fin des formes du pluriel isségulier. 
p: 76, 79 dis, ٠١ A5. FIEER 200 فعاذن:«فعل‎ : Les 


el is, à moins que ce ne soit une de ces argulies et de ces 


subtilités trop fréquentes chez les commentateurs grammai- 
mens. L'illustre M. Silvestre de Sacy fait la note suivante sur 
le vers 98 de l'Ajfyya (voy. .م‎ 195): «Il est à propos de 
remarquer q ue c'est la mesure du vers qui a forcé l'auteur à 
pro icer A5. au heu de HAE Cette observation 5 ap- 
plique à plusieurs autres mots de ce chapitre. » 

Enfin, qu'il nous soit permis de faire une remarque géné. 
rale sur la publication des livres appartenant à la philologie 
orientale, On fait souvent, suriout en Allemagne, des éditions 
de manuscrits orientaux sans ÿ ajouter ni traduction, ni notes 
qui en facilitersient Ja lecture, et nous regrettons beaucoup 
d'avoir à signaler le même défaut dans l'œuvre présente. Si 
M. Broch pense publier la traduction, ilentreprendra un tra- 
vail que. nous ne croyons pas absolument nécessaire, le livre # 
n'étant pas destiné à des commençants etlestyle, cn général, 
ne contenant aucune difficulté pour les initiés à la lerminolo- 
pie grammalicale; mais c'est mettre la patience du lecteur à 
une rude épreuve, que de l'engager à étudier des hémistiches 
des vers, des phrases du Koran et de lu tradition , détachés de 
leur contexte, dont il ne réussit à comprendre le sens qu'a- 
près maintes recherches dans la concordance du Korean dans 
les diverses grammaires arabes, les collections des poëtes, ele. 
L'œuvre de Zamakhschari apparlient à celle espèce de livres 








قاله Jéler‏ من قصيدة من لشفيق وا ى معني : avec cette explication‏ 
4 والشاعن فى :يا als Gus‏ لما اضظر توته Cenaë ais‏ 


esLall; d'où l'on voit que la tradition a conservé la leçon Los L 


à l'aceusatif. (Sur Mohalhil Adi ben Fabia, voy. ma Mhétorique des Arabes, 
pe 293: Rasmussen, Addit, امه‎ hist, .قم ا‎ p. 1F, et p.14 de la traduction , 
où ce vers est cité. | 
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qui, né contenant نك ننه‎ découverte, ne doivent pas causer 
au lecteur des difficultés fastidieuses , et l'augmentation d'une 
feuille imprimée, indiquant d'après les commentaires le sens 
des vers allégués et les endroits cités du Koran et de la tra- 
dition, remédierait complétement à cet inconvénient. 

Pour citer des exemples, quel sl le sens des mots, page 17, 


dernière ونا‎ (res الوارت‎ at وما جام تى الدغوة ا مرفوعة‎ 
عل هناء‎ [er 3 sus qui sont absolument inin- 
telligibles, à moins de connaître le commencement de la 
prière dite 'الدغوة المرفوعة‎ 9 E Et d'autres, page 57, ligne 7 : 
Xi مَطر‎ LISE على :الذى لحن‎ ULe, phrase du Koran, 
sourate vi, v. 155, alléguée comme un exemple, où l'on a 
omis le pronom dit رعاش‎ correspondant du relatif” ? 
Fe es سبق‎ + Le of _ عق‎ es is رما يى من‎ 
“at tatam gon orme V. 11 : Eu ne 
بير‎ ou lieu de cé que nous trouvons dans le texte ordi- 


maire : Dre ré GI? et ligne 13, où Jen mots سايق‎ à, 





lus M osier d'ap une note presque illisible, dans le 
manuscrit numéro CLAXVE, ar. Bibl, Haun. conteñant le Mofassal 


avec le commentaire d'Ibu-oul-HAÿb : Ii pau الوعرة‎ PA 
متا‎ Sly dt, si بأنماعنا وأبصارنا وقوينا ما‎ Lars 
المال‎ J pr sd em. “eh ee rs get cs 
aus ee CDR ne 
VIA faut alors traduire: «Nous avons donné هل‎ livre à Maise comme 
complément de la meilleure religions où «de la manière ما‎ plus parfaite,» 


Bauthawi, dd. Fleischer : tandis que Le texte commun donne le sens : «livre 
complel pour celui qui fait Le bsen.« | 


LS 
5 CE à # 7 
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La, arrachés l'on ét ne donnent aucun sens, si l'on ne 
0 د‎ cité en enlier, nn 


Ca us Ca Te ra 


CA est au gémilif, supposé 
tuellement au mème cas, parce qu SA se construit ordi- 
Ce Pen 4 avec la préposilion D". : 

De même, page 139 : gel; إن‎ mots arrachés d'une 
tradition al أنه لى‎ vs ue فى‎ |. et donnant unexem- 
ple de la Rs إن‎ employée dans le sens de ja, c'est- 
à-dire « oui *. 

Parmi les ARS les plus intéressantes de ce livre servant 
à élargir nos connaissances de la syntaxe arabe dans loutes 


ses particularités, il faut citer un : trés-détaillé des 
cas as بو اس‎ AE d'une manière rois 


a... = 8 > 


que l'accusatif dax soil vir- 











voyez page 17: une liste 7 mots nommés + Jus LS 
الاضوات‎ , dont une grande partie ont un complément; par 
exemple, هام ;3 .قنك‎ ,etc. voy. pages 61-63. 

Nous trouvons, page 123, l'annolation assez remarquable 
que tout verbe ou nom, de la forme قعل‎ , à condilon que 
la radicale du milieu soit une gutlurale, en ometlant Îa 


Ram, اممو ب‎ ee ir اموس اس سيج‎ sue 
serrure 


De den Ed ra us ie عي آله الناقة‎ 

EUR c'est-à-dire عدياء‎ Dieu maudisse la chamelle qui m'a porté jusqu'a 
ch | 

laits Certes, lui el aus son cavalier. 
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royelle, peut changer sa forme en قعل‎ par exemple, sg: 
au heu de :مهن‎ Sa, au م‎ CPI L'anteur réitère la 
même observation, page 180, en parlant de la forme néga- 
live per qu ‘il dit être formée par l'analogie avec la forme 
ke, au lieu de م‎ 5. Ala page 154, l'auteur mentionne un 
solécisme irégrare, savoir la forme Gb, pour la 3" personne 
féminine du duel, au lieu de .متا‎ Quant à l'usage ؛‎ des pro- 
noms ‘démonstratifs . il indique, page 56, une opiniôn d'a- 
près laquelle le proriom ولت‎ ‘emploie pour un objet éloigné, 
&|3 pour un-objet qui n'est ni éloigné, ni proche, |: à pour 
un objet proche. Quelquefois Zamakhschari م‎ est pus exerpt 
de fautes d' inadvertance , dont pourtant l'éditeur n'est pas 





responsable, comme dons l'exemple page 





surale xxiv, vers, 51; la voyelle sous ع‎ n'est pas simplement 
euphonique gomme dans Lies i5ÿ ni pour لم يله‎ 
et SET pour “ALT, avec l'omission de la voyelle , sous 
la seconde radicale, mäis appartient, d'après les meilleurs 
commentateurs du Koran, au pronom # où + En terminant 
اق‎ article, nous manifesterons notre désir de voir bientôt la 
publication de l'æ œuvre intitulée, par excellence, Le liure du 
célèbre grammairien Sibawaihi ; nous aurons alors des maté- 
riaux satisfaisants pour juger du développement de la science 
grammalicale chez les Arabes. 


Copeuhagne , le 25 avril 1860. 
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